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A VIS. 


C ES Ouvrages fur l'Art Militaire des Chinois, tra- 
duits en françois par le P. Amiot, font dépofés dans le 
cabinet de M. Bertin, Miniftre & Secrétaire d'Etat, à 
qui ils ont été envoyés de la Chine par le Traducteur. 
C'eft le fruit d'une correfpondance fuivie que ce Mi- 
niftre, plein de zele pour le progres de nos connoif- 
fances, entretient , par la permifhion du Roi, avec des 
Lettrés Chinois que Sa Majefté a honorës de fa protec- 
tion & qu'elle a comblés de fes bienfaits, pendant le fé- 
jour qu'ils ont fait en France ( 1). Cette correfpondance 
devient de plus en plus intéreflante & utile aux Sciences 
& aux Arts , par les Mémoires que ces Lettrés envoient 
tous les ans , & que le Miniftre fe fait un plaifir de com. 
muniquer par la voie de l'imprefhon. 

Tel eft celui du P. Amiot, ouvrage qui a dû coûter 
beaucoup de peines à ce favant Miflionnaire, déja 
connu par Ja traduction d'un poëme de l'Empereur de 
la Chine , contenant l'éloge de la ville de Moukden , 
qui avoit été envoyé à la Bibliotheque du Roi, & 
que jai fait imprimer l’année derniere. J'ai apporté les 
mêmes foins & les mêmes attentions dans la publication 
de celui-ci, & je me fuis fait un devoir de le donner tel 
que le P. Amiot l'a envoyé ; j'ai feulement tranfpofé 
quelques-unes des notes ; j'en ai divifé quelques autres; 
j ai fupprimé quelques avis que l'impreflion rendoit inu- 
NE SE PA IN EEE EE 


(1) MM. Ko & Yang. M. Parent, Confeiller de la Cour des Monnoies ; 
eft chargé de cette correfpondance. Ses lumieres & fon zele répondent par- 
faitement aux intentions du Miniftre. 
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tiles ou qui étoient répétés en différents endroits; j'airéunt 
ou rapproché plufieurs obfervations qui m'ont paru de- 
voir l être; j y ai ajouté une table des matieres. Du refte, je 
me fuis attaché à rendre cette édition entiérement con- 
forme à l'original que le P. Amiot a paraphé lui-même 
à la fin de chaque Chapitre , dansla crainte que fon ma- 
nufcrit ne tombât en d'autres mains & ne für altéré. » IL 
» cftarrivé, dit-il, plus d'une fois que fous prétexte de 
» corriser ou de donner une nouvelle forme aux ou- 
» vrages qu'on reçoit des pays fi éloignés, on les a tron- 
» qués ou défigurés , foit en ajoutant où il n'étoit pes 
» à propos de le faire, foit en retranchant ce qu'il fal- 
» loit conferver, foit enfin en voulant donner le tout 
» à fa maniere, qu'on croit préférable à celle des Au- 
»+ teurs ; en conféquence , au lieu de donner des 
» connoiflances fures & exactes, on n'a fait que multi- 
» plier les erreurs ou confirmer les fauffes idées qu'on 
* avoit d'abord conçues fur des rapports précipités ou 
» peu fideles : tout au moins on a obicurci les objets, au 
» lieu de les éclairer. Il me femble qu'on devroit fe con- 
» duire à l'égard des écrits qui viennent de loin , comme 
» on fe conduit à l'égard des ouvrages qui font déja fur- 
» annés & qu'on veut rajeunir : on ne fe permet d'autres 
# changements que ceux qui ont rapport aux expref- 
» fions & auftyle ». C'eft à quoi je me fuis borné dans 
l'impreflion de ce recueil. 

Parmi les ouvrages militaires compofés par les Chi- 
nois , il yen a fix auxquels ils donnent le nom de Azng 
ou de claffiques , ce font ceux fur lefquels tout Militaire 
dois fubir un examen. 

Le premier eft intitulé Sun-tfe. 
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Le fecond , Ou-tfe. 

Letroifieme, Se-ma-fa. 

Le quatrieme, Lou-tao. 

Le cinquieme, Leao-tfe. 

Le fixieme, Tai-tfoung, Li-ouei-kong. 

Le P. Amiot n'a traduit que les trois premiers de ces 
ouvrages. Il a envoyé le Sun-tfe & l'Ou-tfe en 1766 , & 
ils font arrivés l'année fuivante. I] y a joint un Ouvrage 
fait par ordre de l'Empereur Yong-tcheng , concernant 
la conduite que les troupes doivent tenir, & il a mis à la 
fin les exercices & les évolutions des troupes Chinoifes, 
avec les deffins néceflaires. Le troifieme , ou le Se-ma-fa, 
eft arrivé en 1769. Le P. Amiot paroît avoir quelque 
envie de continuer ce travail : s’il l'envoie, & file Public 
reçoit favorablement celui-ci , on pourra donner la fuite. 

Voilà ce que j'ai raffemblé , de quelques notes qui 
étoient éparfes dans l'Ouvrage du P. Amiot. Qu'il me 
foit permis d'y ajouter quelques obfervations fur les Ou- 
vrages quil a traduits. Tous font en Chinois à la Biblio- 
theque du Roi,dans un recueil qui eftintirulé ou- king, 
ceft-à-dire, Livres claffiques des Militaires. Le premier 
eft Sun-tfe : fon vrai titre eft Sun-tfe-pino fa , c'eft-à- 
dire, Regles de l'Art Militaire par Sun-tfe ou Sun vou. 
| Cet ouvrage étoit en quatre-vinot-deux Chapitres ; 
iln'en refte que treize. Ün Empereur de la Chine , 
nommé Vou-ti, de la Dynaitie des Goei, qui vivoit 
vers l'an 424 de J. C. a fair un commentaire très eftimé, 
quieft intitulé Goez-vou-tchu-fun-tfe. I] ya paru plufieurs 
autres commentaires de l'Ouvrage de Sun-tfe, fous la 
Dynaftie des Tang & fous celle des Song. 


Le fecond eft nommé Ou-tfe , autrement Ou-ki. 
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Ou-tfe étoit du Royaume de Ouei ou Goeï. Le Pere- 
Amiot en parle dans fa Préface. 
Le rroifieme eft Se-ma-jang-kiu , que l'on ap- 

elle communément Se-ma , nom de fa dignité. Il étoic 
du Royaume de Tfi, & vivoit fousles Tcheou, avant 
J. C. Son ouvrage eft intitulé Se-ma-ping-fa, ou Regles 
de F'Art Militaire par Se-ma. 

Le quatrieme eft intitulé Ven-rouc, c'eft-à-dire , 
demanides & réponfes. Les demandes font propofées par Li- 
chi-min ou Li-che-min, & Li-tfing-yo y répond. Li-chi- 
min eftle même que T'ai-tfong , Empereur dela Dynaf- 
tie des Tang. Ce petit traité fur l'Art Militaire eft divifé 
en trois parties. Li-tfing-yo, autrement dit Tfing-yo-fe, 
portoit le titre de Goei-kong ou Ouei-kong. Le Pere 
Amiot, qui en parle dans fa Préface fur le Lou. tao , le 
nomme T ching-yao-che, ce qui eft une faute de copifte ; 
il faudroit dire, conformément à fa prononciation , 
J'ching-yo-che. T'ai-tfong vivoit l'an 627 deJ.C. 

Lecinquieme,dans l'édition de la Bibliotheque duRoi, 
eft le livre intitulé Goez-leao-tfe. Le P. Amiot, qui en 

arle (1), lenomme Yu-leao-tfe, Ce Goei-leao-tfe vivoit 
avant l'Ere Chrétienne : on ignore de quelle province il 
étoit. Son ouvrage, en forme de dialogue , eft divifé 
en vingt-quatre articles aflez courts; l'Auteur y remonte 
à l'origine de l'Art Militaire fous Hoang - ti. Plufieurs 
Savants ont fait des commentaires fur cet ouvrage. 

Le fixieme eft le San-lio, compofé par Hoang-che- 
kong, qui vivoit, à ce que l’on croit , fous la Dynaftie 
des Tfin , avant J. C. Il eft divifé en trois parties. 





. .(1) Préface du Lou-tao. 
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Le feptieme & dernier eft intitulé Zou-rao , & il eft 
attribué à Liu-vang , le même que Tai-kons , qui vi- 
voit 1122 ans avant J. C. au commencement de la Dy- 
naftie des Tcheou. Cet Ouvrage eft partagé en foixante 
petits articles ; le P. Amiot en a traduit feulement le 
vingt-unieme, qui traite de l’établiflement du Général, 
& les vingt-quatrieme & vingt-cinquieme, qui tous les 
deux ont pour objet la maniere de fe communiquer les 
fecrets. Ils font réunis tous les deux dans l’article IT de 
l'extrait du Lou-tao. 

Voilà les Ouvrages fondamentaux fur l'Art Militaire 
chez les Chinois. Les deux éditions de ce recueil, qui 
font dans la Bibliotheque du Roi, font numérotées 3 5 3 
& 3 54: l'une & l'autre renferment les mêmes ouvrages ; 
mais dans celle qui eft numérotée 3 54, les commentai- 
res font beaucoup plus étendus , & l’on a mis à la têteun 

etit Traité de l'exercice de la fleche, tant à pied qu'a 
cheval, avec les figures. Cette édition a été faire fous 
le regne de Kano-hi, mort en 1722 ; l’autre, fous celui 
de Van-li, qui mourut l'an 1620 deJ. C. 

Les planches qui accompagnent la traduction du Pere 
Amiot font copiées fidellement d’après les deflins en- 
kiminés qu'il a envoyés ; on a fimplement réduit ces def- 
fins, qui étoient plus grands. 
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À IuGER des Chinois par leurs mœurs, par leurs 
coutumes, par leurs Loix , par la forme de leur Gou- 
vernement, & en général par tout ce qui s'obferve au- 
jourd'hui parmi eux, on concluroit, fans héfiter , que 
ce doit être la Nation du monde la plus pacifique & la 
plus éloignée d’avoir les brillantes qualités qui font les 
Guerriers. 

Leur génie, naturellement doux, honnète , fouple 
& pliant , doit les rendre beaucoup plus propres au 
commerce de la vie, qu'aux actions militaires & au tu- 
mulre des armes. Leur cœur , toujours fufceptible de la 
crainte des châtiments , toujours reflerré entre les bornes 
d'une obéiffance aveugle envers tous ceux que la Provi- 
dence a placés fur leur tête , doit être comme incapable 
de former ces projets hardis qui font les Héros. Leur 
efprit, toujours étouffé, dès l'enfance, par un nombre 
prefque infini de petites pratiques, fait que dans l'âge 
même le plus bouillant , le fang ne femble couler 
dans leurs veines qu'avec une lenteur qui fait l'étonne- 
ment de tous les Européens. Leurs préjugés, ou, fi l'on 
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veut , leur bon fens , ne leur font envifager qu'avec une 
efpece d'horreur cette trifte néceflité, où des hommes fe 
trouvent quelquefois réduits, d'attenter à la vie d’autres 
homimes. Tout cela réuni doit contribuer , à la vérité, 
à faire des fils refpe‘tueux , de bons peres de famille, 
de fideles fujets & d'excellents citoyens, mais ne doit pas, 
ce me femble , infpirer du courage au foldar, de la va- 
leur à l'Oficier ni des vues au Général. 

Cependant cette même Nation , depuis près de quatre 
mille ans qu'e le fubfifte dans l'état à-peu près où on la 
voit aujourd'hui , a toujours , ou prefque toujours, 
triomphé de fes ennemis; & lorfqu'elle a eu le malheur 
d'être vaincue, elle a donné la loi aux vainqueurs eux- 
mêmes. Ses Annales nous expofent fans fard le bon 
& le mauvais de chaque Dynaftie. Comme elles font 
écrites avec cette fimplicité qui caractérife fi bien le vrai, 
il me femble qu'on ne peut, fans quelque témérité, ré- 
voquer en doute ce qu'elles renferment. On y voit de 
temps en temps des traits de lâcheté qu'on auroit de la 
peine à trouver ailleurs; mais plus fouvent encore on y 
admire des prodiges de bravoure, & un total d'actions 
& de conduite militaires dont ailleurs aufh il ny 
a pas d'exemples bien fréquents. Un Ou-ouang (1), 





(1) Ou-ouang eft Le Fondateur de la Dynaftie des Tcheou : il monta fus 
le Trône lanr12z avant JC. - 


PRÉLIMINAIRE ; 
un Kao-ti(r), un Han-fin , un Tan-tao-tfi (2), un 


Ouen-ti (3), un Ou-ti (4), un Tai-tfou (;), un Che- 
cfou (6), & prefque tous les Fondateurs de Dynafie, 
quels Politiques ! quels Guerriers ! quels Héros! non, les 
Alexandres &les Céfars ne les furpaflent point. D'ail- 
leurs , ces grands hommes, ces puiflants génies , qui ont 





(1) Kao-ti, autrement dit Kao-tfou, eft le Fondateur de la Dynaltie 
des Han : il monta fur le Trône l’an 206 avant J. C. 

(2) Han-fin & Tan-tao-tfi font deux fameux Généraux , dont les Chi- 
nois parlent encore aujourd hui avec admiration : ils leur joignent Keng- 
kan, Ou han & Lai hi. 

(3) Ouen-ti, croifieme Empereur de la Dynaftie des Soung, & Ouen- 
ti, quatrieme Empereur des Han, font fameux par leurs exploits mili- 
taires. Ouen-ti des Han régnoit l’an 179 avant J. C. & Ouen-t1 des Soung 
monta fur le Tiône l'an 424 apiès J. C. 

(4) Où ti étroit le fixieme Empereur des Han Occidentaux ; il vivoit 140 
ans avant J.C. Il y a eu un autre Ou-ti ,treizieme Empereur de la Dynaftie 
des Tfin,ou, pour mieux dire, neuvieme Empereur des Tfin Occiden- 
taux, lequel s'eft rendu recommandable par fes qualités guerrieres : 11 ro- 
gnoit l'an 373 après J. C. 

(s) Tai-tfou eft le Fondateur de la Dynaftie des Ming. II monta fut 
le Trône l'an de J, C. 1368 : il eft connu fous le nom de Houng-ou, qui 
eft celui de fon regne. 

(6) Che-tfou , autrement dit Chun-tche , eft le premier de la Dynaftie 
régnante , qui ait porté, de fon vivant , le titre d’Empereur de la Chine. 
Dans la révolution qui arriva l'an 1644, il s’eft fait , de la part des Tar- 
rares Mantchous , des actions de fagefle , de bravoure & de politique , 
qu'on feroit tenté de regarder comme fabuleufes, fi elles ns s’écoient pif- 
fées dans un temps fi voilin du nôtre : mais il fau: tout dire : c'eft en fut- 
vant les confeils des Chinois que ces Tartares ont fair tout ce que nous 


admirons. Je pourrai dans la fuite donner une hiftoire un peu déraillée de 
cette révolution, 
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fa de f1 belles Loix pour le Politique & le Civil , ne 
peuvent-ils pas en avoir fait d'auffi belles pour ce qui 
concerne le Militaire ? [l ne me convient pas de m'ériger 
en juge fur cette matiere ; c'eft à nos Guerriers qu’il 
appartient de prononcer à cet égard. 

Le premier des Ouvrages que je leur préfente, eft le 
plus eftimé de tous :ila été compofé par Sun-tfe, un 
des plus vaillants & des plus habiles Généraux que la 
Chine ait eus. Les Chinois font f1 grand cas de cet Ou- 
vrage, qu'ils le regardent comme un chef-d'œuvre en 
ce genre, comme un vrai modele, & comme un précis 
de tout ce qu'on peut dire fur l’art des Guerriers. Leurs 
Docteurs d'armes ( carla Milice a ici fes Docteurs comme 
les Lettres }, leurs Docteurs d'armes, dis-je, ne font par- 
venus au grade qui les diftingue , que parcequ'ils ont fu 
l'expliquer , ou en commenter fimplement quelques ar- 
ticles, dans l'examen qu'on leur a fait fubir avant que 
de les admettre. 

Le fecond , compofé par Ou-tfe , va prefque de pair, 
& n'a pas moins une approbation univetfelle. Celui qui 
l'a compofé eft un autre Héros, dont les brillantes ac- 
cions font un des principaux ornements de l'Hiftoire de 
fon temps. Le grand Empereur Kang-hi fit traduire 
en Langue Tartare - Mantchou l’un & l'autre de ces 
Ouvrages, pour les mettre entre les mains des T'artares; 
& aujourd’hui même, il n'eft perfonne qui fe crûr. en 
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état d'être à la tête des troupes, sil ne favoit par cœur 
fon Sun-tfe & fon Ou-tfe. Ces deux Auteurs, difent 
les Chinois , font dans leur genre ce que Confucius & 
Mong-tfe font dans le leur, Ceux-ci forment des Phi- 
lofophes , des hommes vertueux, des Sages ; ceux-là 
forment de bons Soldats , de grands Capitaines ,d'ex- 
cellents Généraüx. 

Se-ma & les autres qui ont écrit fur l'Art Militaire ; 
ont évalement leur mérite ; ils font néanmoins d’un 
rang inférieur , & on peut parvenir à être Bachelier & 
Docteur même dans la Science Militaire, fans les favoir 
ou fans les avoir lus. Cependant , quoique ceux qui veu- 
lent s'élever par la voie des armes, ne foient pas obligés à 
la rigueur de prendre desleçons dans l'ouvrage deSe-ma, 
& dansles autres Auteurs du fecond rang, ileft fort rare 
qu'ils ne les lifent, qu'ilsne les apprennent, & qu’ils neles 
fachent du moins en fubftance. Le livre de Se-ma jouit 
d'une eftime univerfelle; c’eft ce qui ma déterminé à en 
donner la traduction , que l'on trouvera après les deux 
Auteurs dont j'ai parlé. 

Comme le goût des Chinois eft aufi différent du 
nôtre, que nos ufages, nos mœurs & nos coutumes dif- 
ferent des leurs ; il pourra fe faire que ce qui eft fi fort 
eftimé chez eux , ne foit regardé chez nous qu'avec une 
certaine indifférence, FO ceux qui pourroient avoir la 
curiofité de lire les Ouvrages de Sun-tfe & des autres qui 
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ont écrit fur l'Art Militaire, ne doivent pas s'attendre à 
y trouver des détails amufants, des préceptes inftruétifs 
ni des pratiques pour le pays ou ils vivent. 

Si javois un confeil à donner , je dirois volontiers 
qu'ils ne doivent fe propofer d'autre but que celui de 
favoir ce qu'on a penfé dans les pays lointains, & dans 
les temps reculés , fur un Art connu de toutes les Na- 
tions, mais différemment exercé par chacune d'elles ; je 
diroisencore qu'ilsdoivent fe rappeller de temps en temps 
que ce font des Auteurs Chinois qu'ils lifent , & que ce 
font des Chinois qui leur parlent françois : alors ils ex- 
cuferont facilement les défauts qu'ils pourront rencon- 
crer , & tout ce qui leur paroîtra n être pas conforme aux 
lumieres de leur raifon, à leur expérience & à leur bon 
goût, 

Cependant fi, contre mon attente, il arrivoit qu'on 
eût quelque agrément à converfer avec ces HCros étran- 
gers & à recevoir quelques-unes de leurs inftructions, 
jen aurois moi-même une fatisfaétion bien grande ; & 
je ferois dédommagé de mont ravail , fi, avec l'agrément, 
on y trouvoit encore l'utile. C'eft principalement dans 
cette derniere vue que j'ai entrepris un travail fi contraire 
à mon goût, & {1 éloigné de l’objet de ma profeffion. 
Ce n'eft pas fans avoir vaincu bien des obffticles que je 
l'ai conduit à {a fin. Le laconifime, l'obfcurité, difons 
mieux, la difficulté des expreflions chinoïifes n eft pas un 
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des moindres ; cent fois rebuté, j'ai abandonné cent fois 
une entreprife que je croyois être, & qui étoit en effet 
au-deffus de mes forces : j'y renonçois entierement, lorf- 
que le hafard me remit fur les voies, dans le temps 
même que mes occupations fembloienc devoir m'en 
éloigner davantage, Voici, en peu de mots , quelle en 
a été l’occafion. 

Quelques Seigneurs Tartares de la plus haute qualité, 
& qui tenoient un rang diftingué dans les troupes, s'é- 
toient attiré la difzrace du Souverain. La confifcation 
de ce qu'ils poffédoient fut une des peines qu'ils fubi- 
rent. On dépouilla leurs ma fons , & on vendit publi- 
quement leurs meubles. Une perfonne de confiance, 
que Javois chargée depuis plus d’un an de ramaffer tous 
les livres qu’elle pourroit trouver fur 11 guerre, étant 
allée dans le lieu où fe font ces fortes de ventes, jetta les 
yeux fur les livres qui y étoient expofés; elle vit, entre 
autres , un manuicrit, dans lequel fe trouvoit la collec- 
tion des bons Auteurs qui ont écrit fur l'Art Militaire, 
avec des notes quien étoient une cfpece de commen- 
taire , pour le développement & l’entiere intelligence 
du texte ; elle fe rappella la commiffion que je lui avois 
donnée , & n’héfita point'ur le parti qu'elle avoit à pren- 
dre. Toute ectte collection étroit traduite en Tartare- 
Mantchou. J'apprenois alors cette Langue ; celui que 
javois pour Maître, fils & peic-fils d'Officier, Militaire 
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lui-même, me fit un grand éloge de l'acquifition que je 
venois de faire ; il voulut même que nous en expliquaf- 
fions quelque chofe enfemble, s'offrant de me donner 
tous les éclairciffements néceflaires fur un art dans lequel 
il avoit vieilli, m'affurant de plus que le ftyle en étant 
clair, pur & élégant , je ne pourrois que profiter infini- 
ment dans cette leture. 

Je confentis fans peine à ce qu'il exigeoit de moi. On 
apprend à s'exprimer en latin, naturellement & avec dé- 
licatefle , en lifant les Commentaires de Céfar : pour- 
quoi n'apprendroit-on pas à bien parler tartare en étu- 
diant dans des Commentaires faits pour former des C£- 
fars Mantchous ? Telle fut la réflexion que je fis alors. 
À peu près vers le même temps, j'appris qu'en France 
on étoit curieux d'avoir des connoiffances fur la Milice 
Chinoife; ce fut pour moi un nouveau motif qui acheva 
de me déterminer. J'entrepris donc, non pas de traduire 
littéralement, mais de donner une idée de la maniere 
dont les meilleurs Auteurs Chinois parlent de la guerre, 
d'expliquer d'après eux leurs préceptes militaires, en con- 
fervant leur ftyle autant qu'il m'a été pofhble , fans déf- 
surer notre Langue, & en donnant quelque jour à leurs 
idées , lorfqu'elles étoient enveloppées dans les ténebres 
de la métaphore, de l'amphibolosie, de l'énigme ou de 
l'obfcurité. Je me fuis fervi pour cela, non feulement 
du manufcrit tartare dont je viens de parler, mais encore 


des 
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Hes Commentateurs Chinois, anciens & modernes. 

On a un grand avantage lorfqu'on poffede les deux 
Langues , je veux dire la Langue Chinoife & celle des 
T'artares - Mantchous. Lorfqu'on ne comprend pas le 
Chinois , on a recours au T'artare , & lorfqu'on eft em- 
barraflé de retrouver le vrai fens dans le T'artare, on 
ouvre le Livre Chinois ; ou, fi l'on veut mieux faire, 
on les a continuellement l'un & l'autre fous les yeux. 
C'eft la conduite que j'ai tenue pendant le cours de mon 
travail , qui a étéde bien des années. Je n'ai pas négligé 
de confulter les perfonnes habiles , lorfque je l'ai cru né- 
ceflaire. Néanmoins il eft arrivé bien des fois , malgré 
leurs longues explications & leurs prétendus éclairciffe- 
ments, que le fecours de leurs lumieres ne m'a œuere 
éclairé. 

Tous les hommes ont à peu près les mêmes idées; 
mais chaque Nation a fa maniere propre de les dévelop- 
per , toujours conformément à fon génie , & con(é- 
quemtment à la nature de la Langue qu'elle parle. Ce 
qui paroït clair, brillant, pompeux & magnifique chez 
les unes, eft embrouillé & plein d'obfcurités, fade & 
infipide chez les autres. Les Chinois ont cela de particu- 
lier , que leur Langue ne reffemble en rien à aucune de 
celles qu'on parle dans le refte du monde, fi l'on excepte 
quelques Nations limitrophes, qui probablement leur 
doivent leur origine. Cette Langue finguliere , que les 
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Japonois appellent la Langue de confufion, ne préfente 
que des difficultés à un Européen, fous quelque point 
de vue quil l'envifage. Les caracteres qui font faits pour 
exprimer les idées chinoifes, font comme ces belles pein- 
cures dans lefquelles le commun, ou les connoiffeurs mé- 
diocres ne voient qu'en gros l'objet repréfenté, ou tout 
au plus une partie des beautés qu'elles renferment, tandis 
qu'un vrai connoiffeur y découvre toutes celles que l'Ar- 
tifte a voulu exprimer. 

La Langue Tartare , beaucoup plus claire, fans com- 
paraifon , méthodique même comme nos Langues d'Eu- 
rope , a néanmoins fes difficultés : elle n'explique fou- 
vént certaines obfcurités chinoifes que par d'autres obf- 
curités , parceque la plupart des Traducteurs , fideles à la 
lettre , ne sembarraflent pas trop du fens. Comme ces 
deux Nations ne font plus aujourd'hui qu'une feule & 
même Nation, leur éducation, leur maniere de penfer, 
d'envifager les chofes & de les repréfenter , eft à peu près 
la même ; ce qui fait que, ce qu'on n'a pas compris dans le 
Chinois , on ne le comprend pas quelquefois non plus 
dans le T'artare. Que fais-je encore f1 par la communi- 
cation que j'ai moi-même avec les Tartares & les Chi- 
nois, & par la lecture affidue des Ouvrages compolés 
dansleur Langue, mes idées ne fe reffentent pas un peu 
du climat que j'habite depuis de longues années, & fi 
mon langage n eft pas une efpece de jargon inintellioible 
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pour un François qui fait fon féjour dans fa patrie ? Si 
cela eft, les Lecteurs équitables m'excuferont fans peine , 
& diront du moins , /audo conatum ; c'eft tout ce que je 
demande d eux. 

Afin dene rien omettre de ce qui a été fait pour les Mi- 
licaires de ces contrées, je joins ici la traduction d'un 
petit livre qu Yong-tcheng , fils de Kang-h1 & pere de 
l'Empereur résnant , a compofé autrefois pour l'inftruc- 
tion des troupes , comme membres de la fociété civi- 
le (1). J'ai cru qu'on verroit avec quelque plaifir quelle 
eft la doétrine qu'on propofe ici aux Gens de guerre. Le 
premier foin d'un Empereur de la Chine eftde travailler 

‘à faire de bon citoyens ; il tâche enfuite de faire de bons 
guerriers. 

L'Empereur Yong-tcheng a divifé fon Ouvrage en 
dix chapitres, qu'ila intitulés les dix Préceptes faits pour 
les Gens de guerre. Detousceux queje metsau jour, celui- 
ci eff le dernier en date ; ileftmême, de tous, celui qui a 


le moins de rapport à la guerre : cependant comme il 
EE 

(1) On verra, dans la Préface que l'Empereur place à la tère 
de fes Préceptes , en quel fens il eft l’Auteur de l'Ouvrage qui porte 
{on nom. C'eft la coutume des Empereuts Chinoïs de ne pas mettre de 
différence entre ce qu'ils font faire & ce qu’ils font eux mêmes, en fait de 
Littérature. J'ai sant travaillé fur cette matiere, difoit autrefois Kang-hi, 
à l'occafion d’un point d’Anatomie , dont onlui rendoit compte , que je dois 
bien étre au fait. Tout fon travail en ce genre confiftoit dans un ordre qu'il 
avoit donné au P. Parrennin de traduire en Tartare-Mantchou les Ou- 


vrages de M, Dionis. 
ny 
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été compofé par un Souverain , & que c'eft pour des guet. 
riers que ce Prince l'a compofé (1), je le place à la tête 
des autres Ouvrages Militaires. | 





(2) Les Empereurs Tartares-Mantchous , qui ont gouverné la Chine 
depuis la deftruction des Ming , n'ont pas cru pouvoir mieux traiter la 
théorie de la guerre que n’avoient fait les Chinois qu’ils ont vaincus ; c’eft 
pourquoi ils fe font contentés de faire traduire , avec tout le foin poñlible , 
leurs Ouvrages les plus effentiels : ils fe font approprié tout ce qu’ils ont 
trouvé chez la Nation vaincue , qui pouvoit leur convenir ; & en adoptant 
la forme de leur Gouvernement , quant au principal , 1ls n’ont pas jugé 
qu'il füt indigne d’eux d'adopter également la plupart de leurs préceptes 
militaires. S'il y a de Îa différence entre la milice d'aujourd'hui & celle 
des anciens Chinois, elle ne fe trouve guere que dans une certaine police 
extérieure, qui ne doit être comptée pour rien. Les dix Préceptes de l’Em« 
pereur Yong-tcheng font faits en général pour l'inftruction de tous les 
Mantchous , parcequ'ils font cenfés être tous gens de guerre. 








LES DIX PRECEPTES 
ADRESSÉS AUX GENS DE GUERRE, 
pAR YONG-TCHENG, 


TROISIEME EMPEREUR DE LA DYNASTIE RÉGNANTE. 











PRÉFACE DE L'EMPEREUR. 


| l }: PUIS l'antiquité la plus reculée jufqu'’à nos jours > 
les hommes ont toujours eu des Maîtres qui les ont 
gouvernés , qui les ont nourris, aimés, inftruits, qui 
leur ont montré le chemin de la vertu , & qui ont re- 
gardé comme un point capital Le foin de les y faire mar- 
cher. 

Kang-hi, mon Pere, a régné plus de foixante ans (1). 
Ve 


(1) Kang hi n'a régné dans la réalité que 60 ans ; mais on compte toute 
l'année dans laquelle il mourut , comme étant de fon regne. 
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Ïl a comblé de mille bienfaits tous fes fujets ; il les a ten- 
drement aimés ; il a été leur pere autant que leur maître. 
Les Mantchous ont été en particulier l'objet des atten- 
tions continuelles de fon grand cœur : il fe fit un devoir 
d'examiner par lui-même leur ancienne do&rine , 
& noublia rien de tout ce qui pouvoit la faire re- 
vivre & la leur inculquer. Pour cela il ne s’en rapporta 
pas feulement à fes lumieres ; il ordonna de plus aux 
Gouverneurs de Province, aux Officiers Généraux , & 
à tout ce qu'il y avoit de plus habile dans fon Empire, 
de l'étudier , de s’en inftruire à fond , de la faire appren- 
dre à tous les Gens de ouerre qui leur étoient foumis , & 
d'employer tous leurs efforts pour la oraver dans leur 
cœur dans le plus grand détail. 

Pour moi je me fuis toujours appliqué à acquérir la 
grande Science (1) ;en héritanc du Trône de mon Pere, 
j'ai également hérité de fes inclinations, & dans toutes 
les affaires, je fens que je penfe comme il avoit déja penfé 
lui-même. Comme lui , j'aime tendrement mes Sujets ; 
comme lui encore , je ne veux rien négliger pour con- 





(1) La grande Science eft un Ouvrage compofé par Confucius. Tfeng- 
tfe , un des difciples de ce Philofophe , y a ajouté quelques commentaires. 
L'objer de la grande Science eit, 1°. de régler fon propre cœur avant de 
vouloir régler celui des autres : 2°. elle donne des préceptes fur Le bon gou- 
vernement : 3°. elle enfcigne la maniere de pratiquer le bien & de s'y fou- 
tenir conftamment, pour avoir la tranquillité de l'efprit & le repos du 
cœur, 


” 
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ferver les Mantchous dans leurs anciennes mœurs , afin 
w’ils foient toujours la force & le foutien de l'Empire. 

L'année derniere, Hata, Gouverneur général de Nin- 
gouta (1), vint à la Cour : je l'exhortaï , en termes les 
plus forts , à ne rien néglicer pour l'inftruction des 
troupes. C'effde vous autres, Officiers Généraux, lui dis-je 
plus d’une fois, que dépend le bon ordre qui doit régner 
parmi les Gens de guerre: vous devez leur expliquer , dans 
Le détail le plus exaët, toutes les Loix 6 les Ordonnan. 
ces qui les regardent particulierement : il ne faut pas 
craindre de répéter fouvent les mêmes chofes ; c'eft un 
point des plus importants pour le bien de l'Etat, que ce- 
lux que je vous recommande. Pour toi , Hata , il faut que 
tu redioes out ce qui s'efl fait en ce genre , que t1 metres 
par écrit toutes les inffructions que tu croiras devoir être 
données aux troupes ; & quand tout féra fini, tu me le pré. 
Jenteras, afin que je le faffe publier par tout l'E mpire. 

Hata obéit à mes ordres ; mais ne trouvant dans fon 
écrit que de la confufion , un ftyle bas, & les chofes les 
moins néceffaires , je me fuis déterminé à faire compofer 
par l'chang-cheou une fimple inftruétion divifée en dix 


parties , que j'ai revue avec un orand foin avant que de 
la faire publier. 





(1) Ningouta eft une des principales forterefles du pays des Manrchous. 
Elle eft à 44° 24/15” de latitude , & à 13° 15" de longitude orientale, 
Cn prenant le premier méridien à Pe-king. 
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Quoique cet Ouvrage foit fait particulierement pour 
ceux qui fuivent aétuellement le parti des Armes , & qui 
porn le nom ou letitre de Soldat ou d'Officier, je pré- 
tends néanmoins que non feulement les Gens de guerre , 
mais que cous les Mantchous, fans exception, en faflent 
une lecture réfléchie , qu'il foit dans toutes les maifons, 
qu'on l'apprenne par-tout,& que ceux même qui ne favent 
pas lire , trouvent le moyen de le favoir par cœur en en- 
cier, C'eft par-là qu'on ne perdra pas de vue l’ancienne 
doétrine des Mantchous , qu'on fe la tranfmettra de pere 
en fils, & qu'en la confervant, on confervera le bonheur 
qui eft attaché à notre Nation. 

Vous, Grands de l'Empire , Gouverneurs de Pro- 
vince , Mandarins & Officiers , ayez foin que mes ordres 
foient exécutés à la rioueur; inftruifez les Mantchous mes 
efclaves (1), & ,enles inftruifanc, foyez pénétrés de cet 
amour paternel que j'ai moi-même pour eux & pour . 
vous tous, 

Fait le douzieme jour de la huitieme lune de la cin- 
quieme année d Yong-tcheng (2). 





(1) Tousles Mantchous fans exception , de quelque qualité & condition 
qu'ils foient , font les efclaves nés de l'Empereur. Les Grands, les Reoulos 
& tous les Princes fe donnent eux mêmes le nom d'efclave , lorfqu’ils fonc 
en préfence de Sa Majefté. Æfoi votre efclave ; difent-ils ; ce que ne font pas 
les Chiuo s , qui fe nomment fimplement du nom de leur grade , ou de leur 
dignité. 

(2) La cinquieme annéed Yong tcheng répond à notre année 1728. 
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PREMIER PRÉCEPTE. 
Il faut aimer & refpetter fes Parents. 


ee vous foyez engagés dans la profeflion des Armes, 
& que l'étude des Livres Sacrés (1) & des Livres d’Hiftoire ne 
vous ait pas fort occupés, il ne faut pas que vous ignoriez Île 
principal & leplus effentiel de vos devoirs. Quelques réflexions 
fur la maniere tendre dont un pere & nne mere aiment leurs 
enfants, fufiront pour vouslcs rappeller. 

Un enfant qui vient de naître eft hors d'état de pourvoir à fa 
propre fubfiftance ; il ne peut fe rendre à foi même aucun de 
ces fervices d’où dependent fa fanté & fa confervation : mais 
ceux à qui il doit le jour les lui procurent avec emprefle- 
ment & avec joie. 

Voyez comment un pcre & une mere font attentifs à tout 
ce qui regarde leurs enfants : ils prêtent l'oreille au fon de 
leurs voix ; ils obfervent leurs vifages ; ils font dans des per- 
plexités continuelles à leur occafion ; s'ils les voient rire, ils 
font bien-aifes ; ils font triftes, s'ils les entendent pleurer, Com- 
mençent-ils à marcher, ils comptent leurs pas, ils les fuivent, 
ils ne les quittent point ; font-ils malades, ils en font dans 
l'aflition , ilsen perdent même l'appétit & le fommeil. Lorf- 





(1) Les Chinois entendent par Livres facrés ces anciens Livres qu'ils 
appellent King, c’'eft-à-dire l'Y-king, le Che-king, le Chou-king, le Li-ki, 
l'Yo-king , dont il ne refte que quelques fragments , & les Ouvrages de 
Confucius, qu'ils refpeétent prefque autant que les King. Parmi ces Ou- 
vrages de Confucius on a placé ceux de Mong-tfée, & le tout enfemble 
forme ce qu'on appelle les Se-chou, 


C 
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qu’ils commencent à devenir grands , ils les inftruifent, 1ls 
leur donnent une éducation convenable à leur état ; & quand 
ils font parvenus à l’âge qui fait les hommes , ils râchent de 
leur procurer un établiffement qui puifle les rendre heureux 
le reité de leurs jours. Pour le dire en deux mots, les bienfaits 
dont un père & une mere comblent leurs enfants , font 
comme ceux dont le Ciel lui-même nous comble chaque jour. 
Ils font de toute efpece , ils font fans nombre. Convien- 
droit-il de les oublier, de les méconnoître, de n’en pas avoir 
la plus parfaite reconnoiffance? 

La maniere de rendre à fes Parents une partie de ce qu’on 
leur doit, eft d’avoir pour eux la tendreffe & rous les égards 
convenables , eft de les refpeter , de leur être foumis en 
tout, de leur procurer la fubfiftance, & de les entretenir dé- 
cemment (1). La fortune des hommes n’eîft pas la même: les 
uns font dans l'abondance, & les autres dans la médiocrité ou 
dans la pauvreté ; mais le riche & le pauvre peuvent égale- 
ment remplir les mêmes devoirs. Celui qui eft pauvre ne fau- 
roit donner à fon pere & À fa mere des mets exquis pour nour- 
riture, ni desshabits fomptueux pour vêtements ; mais il s’ac- 
quittera de fon obligation envers eux , s'il les nourrit & les en- 
tretient fuivant fon état & fes facultés. | 

Le refpect , la foumiflion , la rendreffe font de tous les 
états. C'eft être bou fils que d'aller au devant de tout ce qui 





(1) Les Chinois, & aujourd hui les Mantchous , ont ce principe fi fort 
gravé dans le cœur, q'e dès qu'ils ont des enfants un peu grands, ils ne 
penfenc plus qu’à jouir tranquillement de la vie, fe repofant de tout fur 
ceux à qui ils ont donné le jour : auffi, la qualité de pere eft fi refpectable, 
que les enfants, voulant jouir à leur tour des p:érogatives & de tous les 
avantages qui y font attachés, fe la procurent le plutôt qu'il leur eft pof- 


fible. 


DES CHINOIS. Zes dix Préceptes. 19 
peut faire plaifir à fon pere, de ne Jui défobéir en rien, 
de fuivre en tout fa volonté, de le confulter dans tout 
ce qu’on entreprend, de ne trouver rien de difficile daris 
tout ce qu'il commande , de le feconder dans routes fes 
vues , & enfin de lui faire hommage de tout ce qu’on poffede. 
Soyeztels, & vousaurez rempli la plus eflencielle & la premiere 
de vos obligations. Ce n’eit qu'en vous appliquant de toutes 
vos forces à honorer , à refpecter, à fervir & à aimer avecten- 
drefle vos Parents , que vous pourrez exécuter le premier des 


ordres que je vous prefcris, comme votre Empereur & votre 
Maïtre dans [a doctrine. 





IL PRÉCEPTE. 
II faut honorer & refpeiler fes Aînés. 


D, NS le fein d'une famille, le pere & la mere font ce qu'il 
y a de plus précieux; ils tiennent le premier rang: après eux 
viennent les enfants, chacun par préféance d’âge. Il convient 
qu'il y ait de la fubordination, & que les plus jeunes foient 
fous la dépendance des plus âgés. 

Vous êtes le cadet de votre famille; par cette raifon, vous 
devez être foumis à rous ceux qui la compofent, & tous ont 
droit de vous commander. Vous ne devez rien faire que par 
les ordres ou avec la permiflion de quelqu'un d’eux ; ou fi vous 
avez entrepris quelque chofe de votre propre mouvement, ne 
la finiffez point s'ils font d’un avis contraire. Vous feriez cou- 
pable d’entrcprendre À la légere ce que vous pourriez avoir 
imaginé. Chaque jour, chaque moment, vous devez donner 
des preuves de votre foumiffion. Les occafons ne vous manque- 
front pas; ne les lauflez pas échapper fans les mettre à profit. 

C 1; 
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Dans les entretiens ordinaires, ne montrez jamais de l’opi- 
niâtreté, ne difputez pas même pour foutenir votre fentiment; 
mais, perfuadé que vosaïinés penfent mieux que vous, cédez- 
leur avec modeftie, & conduifez-vous comme fi vous n'étiez 
pas d’un avis différent. Dans les repas , ne vous fervez qu'après 
tous les autres. Soyez réfervé dans vos paroles, & ne parlez 
guere fans avoir été interrogé, 

Si vous fortez, ne précédez jamais vos freres ; mais tenez- 
vous un peu à l'écart, & marchez après eux. Debout, aflis, 
dans toutes les occafions, cédez-leur la premiere place. 

Qu'un vil intérêt n'altere jamais l’union qui doit régner 
parmi vous, & ne vous laiflez jamais aller à des murmures 
indécents. Ne dites point en vous-même : Je fuis plus jeune, 
il eft vrai, que mes freres de quelques années ; mais après tout 
je fuis fils de Ja maïfon comme eux. Je ne dois me décharger 
fur perfonne de ce qui me regarde particulierement ; je dois 
travailler moi-même à ma propre réputation |, & me pro- 
curer un établiffement auquel mes freres ne penferoient peut- 
être pas pour moi: ainfi, je tâcherai d’avoir la plus grande 
part que je pourrai des biens de mon pere. Que dans d’autres 
circonftances je leur cede, à la bonne heure ; maïs ici je n’en 
ferai rien, chacun y eft pour foi (1). 





(1) Ici, dès qu'un pere & une mere font morts, le fils aîné entre en pof- 
feflon de tous les droits de la paternité envers fes freres cadets s À ceux- 
ci lui doivent la même déférence, la même foumiflion & le même refpe“t 
que f1 véritablement 11 étoit leur pere. Cependant ils font libres de fe fé. 
parer ou de refter dans la même maifon. En cas qu'ils fe féparent , l’ainé eft 
obligé de leur donner une portion des biens qu'a laiffé le pere , égale à celle 
qu'il garde pour lui-même ; car , ici, les enfants partagent également. Il 
n’y a rien de déterminé pour Îles filles : fielles ne fe marient point, leurs 
fzeres font obligés de les nourrir. 
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De tels fentiments font toujours condamnables. Si vous les 
aviez, vous manqueriez à votre devoir, & vous ne feriez rien 
moins que ce que vous devriez être à l'égard de vos freres. 
Vos pere & mere en auroient du déplaifr, & par-là même, 
vous manqueriez aufli à ce que vous leur devez. Je pañle fous 
filence plufieurs autres chofes quine font pasmoins mauvaifes, 
& qu'il faut que vous évitiez (1) fi vous voulez remplir les 
vraies obligations du plus jeune de votre famille. 
Si, jufqu’à préfent, vous avez eu à vous reprocher quelque 





(1) Une perfonne que je crois au fait de certaines anecdotes de l'an- 
cienne Cour, où fes ancêtres ont joué de grands rôles, étant de la Famille 
Impériale, m'a dit que cet article avait coûté la vie d’abord à Hata qui avoit 
traité ce fujet, & enfuiteà Tchang-cheou. 

L'Empereur Yong-tcheng n'étoit que le quatrieme fils de Kang- hi. 
La maniere dont il monta fur le trône n'efk pas hots de foupçon, & 
celle dont il fe conduifit à l'égard de fes freres n’étoit rien moins que 
Jouable. Il en fic périr plufeurs, & malcraita fort les autres, ceux du moins 
qui pouvoient lui faire quelque ombrage. Hata , Gouverneur de Ningou- 
ta, qu'il avoit chargé de compofer une inftruétion pour la conduite civile 
& morale des troupes Tartares , & en général de tous les Mantchous, avoit 
un peu trop inffté, à ce qu'on prétend, fur les devoirs réciproques des fre- 
res entreux, & en particulier des cadets envers les aînés. L'Empereur crut 
y voir une fatyre de fa conduite. Il ne s’en plaignit pas 3 mais il rejetta 
cet Ouvrage comme ne contenant que les chofes les plus communes, & 
d'un fort mauvais ftyle pour la maniere dont il étoir écrit. 

Tchang-cheou fit la mê ne faute que Hata, & ne fut pas plus heureux: 
mais l'Empereur ne fupprima pas fon Ecrit en entier ; il approuva , au con- 
traire , avec de grands éloges ce qu’il en lafloit, & le fic publier fous fon 
propre nom. Il étoit trop bon Politique pour laiffer appercevoir ce qui le 
choquoit : & comme il étoit aufli fort vindicatif , les deux Seigneurs 
Tartares ne furent pas long temps fans être coupables de quelque crime, 
qui leur fr perdre La tèce fur un échafaud, 
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chofe fur cetarticle , corrigez-vous piomptement. Si au con= 
traire vous avez toujours rempli vos obligations, rempliflez- 
les déformais avec encore plus d’exa@itude. Je vous en fai 
le commandement, & je prétends être obéi. 


cu 2 el CELL CE LA RL RE RE 2 Laet " 


IIL PRÉCEPTE. 


Îl faut être de bonne intelligence avec tout le monde. 


D ANS toutes les chofes qui regardent le fervice |, comme 
dans celles qui n’y ont point de rapport, il faut vous prêter 
mutuellement du fecours, & regarder tous ceux qui habitent 
un même lieu que vous, comme fi c’étoit une feule perfonne 
à laquelle vous feriez chargé de rendre fervice, & envers la- 
quelle vous voudriez de tout votre cœur vous acquitter de 
ce devoir. 

Ayez pour tout le monde les mêmes égards & les mêmes 
attentions que vous avez pour vous-même. Partagez le bien 
& le mal d’un chacun. Réjouiflez-vous avec ceux qui font 
dans la joie, afigez-vous avec ceux qui font dars latrifteffe, 
afliftez ceux qui font dans le befoin, & n’attendez pas pour 
cela qu’ils foient réduits à une mifere extrème. Obligez tout 
le monde à-propos; travaillez de concert comme fi vous n’a- 
viez tous qu'un même but, & comme fi tous enfemble vous 
ne compoliez qu'une même famille. Si vous tenez cette con- 
duite, les difputes, les querelles & les diflenions n’auront 
jamais lieu parmi vous : l'union, la concorde & la paix ré- 
pandront fur vos jours une douceur & une tranquillité que 
vous ne goûterez jamais fans elles, 

Gens de Guerre, c’eft À vous que je m’adreffe en particu- 
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lier. Dans la garnifon où vous vivez (1), ayez toutes fortes 
d'égards les uns pour les autres: ne faites aucune diftinction 
entre les perfonnes qui demeurent piès de vous & celles qui 
en font éloignées ; mais d'accord avec tout le monde, préve- 
nez-vous mutuellement par tous les bons offices qui dépen- 
dent de vous. Ne mettez aucune difféicnce entre les grandes 
affaires & celles qui ne vous paroiflent d'aucune conféquence; 
mais dans toutes , employez également vos foins, comme fi 
toutes vous regardoient perfonnellement. Ne faites acception 
de perfonne : voyez d’un œil égal le pauvre & Île riche , le 
fimple & l'homme d’efprit ; avez la même condefcendance & 
les mêmes égards pour tous. 

Si vous êtes du nombre des forts, n’infultez point à ceux qui 
font foibles : fi vous êtes riches, n'ayez aucun mépris pour les 
pauvres. Ne tirez aucune vanité des talents que vous pourriez 





(1) Les garnifons Chinoifes different des nôtres, 1°. en ce que Îles fol- 
dats qui les compofent ne font point ambulants comme chez nous. Ce n’eft 
point tantôrun Régiment ni tantôt un autre qui garde telle ou telle ville, 
tel ou tel pofte ; mais les mêmes foldats demeureront dix ou vingt ans de 
fuite dans un même lieu. 2°, Les troupes qui compofent la garnifon font 
dans des lieux (éparés du refte des habirans. Elles ont des efpeces de ca- 
fernes, dans l'enceinte defquelles chaque foldar a fa petite maifon d’envi- 
ron dix pieds en quarré. Sur le devant de chacune de ces maifons il y à 
_ petite cour, & par derriere un petit jardin : la cour & Îe jardin font 
à-peu près de la même grandeur que la maifon. Il faut qu'il y ait là de 
quoi loger un foldat , fa femme & fes enfants ; car ici les foldars, comme 
le refte du peuple , font tous, ou prefque tous mariés. De plus , ces mai- 
{ons ne communiquent point les unes aux autres ; elles font féparées par 
des murailles de la hiuteur de fix à fept pieds, afin que ls familles ne puif- 
fent pas voir ce qui fe pafle les unes chez les autres, ou plutôt afin que 
ls femmes ne foient pas vues dans la liberté de leu s ménages ; car ici C'eft 
une efpece de crime à un homme de regarder la femme d’un autre. 
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avoir. Que la modeftie & l'humilité accompagnent toutes vos 
aions. 

Confolez ceux qui font dans l’affition , ayez de l'indul- 
gence pour les défauts que vous appcrcevrez dans les autres, 
excufez leurs foibleffes, pardonnez fans peine les infultes que 
vous croyez avoir reçues. Un feul affront fupporté patiem- 
ment fufht pour établir votre réputation. Telle eft la doctrine 
que je vous propofe. Si vous vous en écartez, les murmures, 
les querelles, les inimitiés regneront parmi vous, & la con- 
corde, le plus defirable de tousles biens, s’éclipfera, ou peut- 
ètre difparoïîtra pour toujours. Comment après cela pouvoir 
vivre tranquillement ? Quelles douceurs pourriez-vous trouver 
dans la vie? De quel exemple feriez-vous pour vos enfants, 
pour vos petits-fils, & pour toute la poftérité? Gens de Guer- 
re, écoutez mes ordres avec refpe, & n’héfirez point à les 
fuivre (1). 





(1) Les troupes que l'Empereur a principalement en vue dans fon 
inftruction , font celles qui demeurent dans les garnifons de Tartarie ou 
des Confins, Ce font là les troupes favorites d’un Empereur Tartare Chi- 
nois; ce font , du moins, les feules qui pourroient le tirer d'affaire en cas 
de maïheur. Aufli n’oublie-t-on rien pour lesbien difcipliner , & pour en- 
tretenir parini elles cette inclination guerriere qui eft le propre de la Na 
tion Tartare. Uu foldat Manrchou , difoit l'Empereur regnant, à l'occa- 
fion du peu de troupes qu’il envoyoit pour une expédition affez importan- 
te , un foldat Mantchou en vaut dix d'une autre Nation. 
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IV. PRECEPTE. 


I! faut inftruire fes Enfants & [es Freres cadets. 


S: Ja conduite de vos enfants & de vos freres cadets n’eft pas 
telle qu'elle devroit être, c'eftafflurément votre faute; c'eit que 
vous ne les avez pas inftruits comme il étoit de votre devoir de 
le faire : ainfi, re cherchez pas d'autre fource de leur mauvaife 
conduite & de leurs défordres, 

Un enfant qui manque d'inftruétion fe livrera à tous fes 
penchants : fi naturellement 1l eft porté au bien, 1l peut ar- 
river qu’il devienne honnête homme; mais fi fes inclinations 
le portent au mal , il fera néceflairement un mauvais fujet. 
C'eft à vous, Peres, c’eft à vous, Aînés de famille, à inftruire 
vosenfants, à veiller fur l'éducation de vos cadets. Vous pou- 
vez par vos fages inftructions & par vos bons exemples, empé- 
cher qu'ils ne fuivent le torrent des vices qui les entraine : 
vous pouvez les corriger de leurs défauts, & les faire rentrer 
dans Îa bonne voie lorfqu'ils s'en écartent. 

Tout homme eft naturellement porté à aïmer fes fembla- 
bles, à avoir du refpect & de la condefcendance pour ceux 
qui font au-deflus de lui, ou par l’âge ou par les emplois. Il 
faut cultiver cette heureufe inclination ; il faut en profiter 
pour enfeisner aux enfants la maniere dont ils doivent aimer 
& refpeëter leurs parents , celle dont ils doivent fe conduire 
à l'égard des Magiftrats ; pour leur infpirer l’obéiffance aux 
loix & à ceux qui font prépofés pour les faire garder ; pour 
leur apprendre quels font Ics devoirs réciproques du mari & 
de la femme, & des freres entr'eux ; pour leur expliquer en 
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quoi confifte la véritable amitié; pour leur infpirer une fidé- 
lité à toure épreuve ; pour leur faire connoître toute l’éten- 
due des obligations qu'ils ont contratées , ce qu’ils doivent 
faire pour remplir celles de bons Citoyens, fuivant leur âge, 
leurs forces & leur capacité, & pour leur faire éviter jufqu’aux 
plus petites fautes. 

Le Ciel, fuivantune ancienne maxime, donne la faculté d’ap- 
prendre ; étude & l’appüication donnent la fctence. Celui qui fait 
fouvent des aétions qui ne font pas bonnes, s’y accoutume; 
& l'habitude qu’ilen contracte, lui rend le mal comme natu- 
rel, Le jeu, le vin, la débauche , la fréquentation des mé- 
chants, font les fources ordinaires de la dépravation du cœur; 
& quand une fois le cœur eft dépravé, on ne connoît plus de 
frein ; la crainte des châtiments impofés par les loix;, en eftun 
bien foible pour arrêter le défordre. 

Peres, Aînés de famille, fi vous avez des fils, fi vous avez 
des freres qui foient tels, pouvez-vous être tranquilles? La vie 
peut-elle avoir des douceurs pour vous ? Triftes vitimes de 
leurs crimes , vous verrez tomber fur vous, comme fur eux, 
tout le poids de la févérité des loix ; fans avoir eu part à leur 
crime, vous partagerez leur ignominie, & la honte vous fui- 
vra par-tout. Âu contraire, fi vous inftuifez bien vos enfants 
& vos freres, fi vous vcillez fur leur condu'te, fi vous mettez 
tous vos foins à leur donner une bonne éducation, votre front 
fera rayonnant de gloire | la porte même de votre maifon 
brillera d'un éclat qui eblouira les paflants (r). 





(1) Ce quatrieme Précepte , comme on l'a vu , ne regarde pas feule- 
ment les peres, mais encore les a’nés d’une maifon ; au défaut des pe- 
res , ce font le, aîrés que les loix rendent refponfables des défordres de 
leurs cadets. Il n’eft pas rare de voir ici des Grands dépouillés de Lurs 
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Mantchous, retenez bien ce que je viens de dire, & con- 
formez-vous-y de toutes vos forces. 





V. PRECEPTE. 


ÎT faut culaver la terre avec foin. 


| ous qui formez le Corps des troupes, n'oubliez jamais 
À ? 3 h 2 

que vous êtes entretenus aux dépens de l'Etat. À chaque Sai- 

fon, à chaque Lune, chacun de vous reçoit exaëtement la folde 
déterminée pour le rang ou le pofte qu’il occupe: vous avez, 
outre cela, des terres (1) qu’on vous a données dans la vue de 





biens , privés de leurs charges, & quelquefois mème châriés plus févére- 
ment, par la feule raifon que quelqu'un de leurs freres cadets eft mauvais 
fujet. Cette rigueur me paroïfloit outrée dans les commencements que 
j étois à la Chine ; mais aujourd’hui je la trouve raifonnable : je la crois 
même néceffaire , vu le génie des Chinois : l'incérèc & la crainte font les 
deux principaux mobiles de toutes leurs actions. 

(1) Après que les Tartares Mantchous fe furent emparés de la Chine, 
l'Empereur , fans toucher aux terres du peuple, fe faifit de toutes celles 
qui étoient incultes , qui appattenoient aux Princes & aux Grands qui 
avoient conftamment fuivi Le parti des reftes de la Dynaltie qui venoit d è- 
tre éteinte, & celles aufli de tous ceux qui fe trouverent atteints de quelque 
crime auprès du Vainqueur. Il en fit comme l’apanage de ceux de fa Na- 
tion auxquels 1l les diftribua toutes. Les huit bannières fous lefquelles 
font tousles Mantchous , eurent , pat les réglements qui furent faits alors, 
des fonds de terre déterminés, dont , à proprement parler , elles ne font 
que les ufufruitieres ; car le droit d’aliénation ne leur appartient pas. Un 
particulier pourroit bien vendre le fonds de terre dont il éroit pofleffec”, 
mais feulement à un autre particulier de la même banniere que lui. Mal 
gré cela, les Chinois trouvoient les moyens de s’en rendre peu-a-peu Îles 
maitres, foit en les acheraut fous des noms empruntés , foit en trom- 
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vous faire pañler la vie avec plus d’aifance & de commodi- 
tés ; 1l fauc les faire valoir de votre mieux : fi vous ne les cul- 
tivez pas avec foin , elles ne vous donneront que peu de pro- 
fit ; peut-être même n’en retirerez-vous aucun : fi vous les 
laiffez en friche, elles ne vous produiront rien. C'eft ce que 
l'expérience apprend tous les jours. 

S1 vous vous livrez à la parefle, fi vous ne préparez vos ter- 
res, {1 vous ne Îles enfemencez pas À propos, fi, après les 
avoir enfemencées, vous vous négligez fur les autres foins qu’el- 
les demandent, votre récolte ne fera point faite dans le temps 
convenable; ellene fauroit être bonne. Dans un temps de fé- 
cherefle, ceux qui ne font occupés que des travaux de la cam- 
pagne , qui y donnent toute leur attention, qui font tout ce 
qui dépend d'eux pour fuppléer à ce que la nature leur re- 
fufe, ne recueillent fouvent que très peu : que doit-il arriver 
à ceux qui ne fe donnent aucun mouvement, & qui négligent 
les travaux les plus effentiels ? Moi-même, qui fuis le grand 
Maître de tout ce qui eft fous le ciel, & qui, commetel, fuis 
à l'abri plus que perfonne , de la difette & des maux qu’elle 
entraîne après elle; moi-même, chaque année , en préfence 
des Princes & des Grands, je laboure la terre de mes propres 
mains (1). Ce que j'en fais, eft pour convaincre l'Univers que 





pant de mille manieres ces nouveaux venus qui n’avoient point encore 
perdu leur ancienne bonne-foi , ni leur fincérité naturelle. Les Empereurs 
de cette Dynaftie ont fait chacun des réglements pour tâcher de remédier 
à cet abus; mais il patoît qu’ils n’ont pas eu tout le fuccès qu'ils avoienr 
droit d'en aitendre. L Empereur regnant a publié un Edit par lequel il per 
met at x delcendants des propriétaires de verres aliénées hors de la ban« 
niere , de les reprendre, en rendant feulement le prix du premier achat. 
(1) La cérémonie du labourage de la terre , faite par 1 Empereur une 
fois chaque année , eft fort ancienne à la Chine. Elle doit fon origine , je 
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{es foins & les travaux que la terre exige, regardent tout le 
monde, & que tout le monde, par conféquent, doit s’y em- 
ployer de toutes fes forces, puifqu’il n’eft perfonne qui ne pro- 
fite de ce qu’elle produit. 

Gens de Guerre, gardez-vous bien en particulier de vous 
négliger fur cet article. Ouvrez le fein de la terre, préparez- 
Ja, enfemencez-la, cultivez-la, recucillez ce qu’elle vous of- 
fre ; mais que tout foit fair en fon temps. Si chaque année 
vous êtes exacts à lui donner à propos tous les foins qu’elle 
demande, chaque année aufli vous aurez, par fon moyen, de 
grands fujets de farisfation & de joie ; non feulement elle 
vous fournira le néceflaire , mais encore elle vous mettra 
en état de nourrir vos parents , d'entretenir votre famille , 
& de pafler agréablement la vie au milieu de l’aifance & 
des commodités , fouvent préférables à la poffeffion des plus 
riches tréfors. Dans les mauvaifes années, la pauvreté & la 
difette n'auront aucun accès chez vous, parceque vous aurez 
mis en réferve le furplus des années abondantes & ferti- 


les (1). 





penfe , au refpect que les Chinois ont eu de tout remps pour celui de leurs 
Empereurs auquel ils attribuent la perfetion de l’Agriculrure. Chun , 
qui vivoit environ 2257 ans avant Jefus-Chrift ; apprit aux hommes La 
bonne maniere de culriver la terre , dit 1 Hiftorien Chinois, i/ Leur enfeiona 
des fix manieres de planter les arbres & d’enfemencer La terre. Chun, per- 
fécuté dans fa famille , par un frere du fecond lit , quitta la maifon pater- 
nelle, & fe fit Laboureur. !! parvint enfuite, par fes vertus & fon mérite, 
. jufqu'à être le Maître de 1 Empire. Ses defcendants, pour faire honneur à 
un Àrt aufh utile À la fociéié, & qui avoit été cultivé pac un aufli grand 
perfonnage , établirent ce:te cérémonie qu'une fage politique a confervee 
jufqu'aujourd hui dans tout fon éclat. 

(1) On ne doit pas être furpris que l'Empereur recommande fi fort aux 
foldars de cultiver la terre, Ils font ici nombre parmi Les Citoyens ; d'ail. 
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Grands de l'Empire , Magiftrats , vous tous fur qui je me 
décharge du foin de gouverner, en détail, les peuples , inf- 
trui'ez cous mes fujets de mes intentions; faites en forte que 
les terres foient bien cultivées, & ne fouffrez pas qu’il y en ait 
aucune en friche. 

Officiers, ayez les mêmes attentions à l'égard des troupes 
que vous commandez ; qu'aucune famille, qu'aucune per- 
fonne n'échappe à votre vigilance : il eft de votre honneur, 
il eft de votre intérêt , que tout le monde fafle fon devoir : 
faites vous-mêmes le vôtre. 





VI PRECEPTE. 


I! faut fe rendre habile dans l'exercice de la fleche , tant à pied 


qu'a cheval. 


Lu RT d'attaquer & de fe défendre , lorfque l’occafion l’é- 

xige, regarde, en général, tout le monde; mais en particulier, 
c'eft l’aflaire capirale de ceux qui fuivent le parti des Armes. 

Dès qu’une fois vous êtes infcrit au nombre des Gens de 

_ Guerre, l'Etat eft chargé de toute fubñftance, & il ÿ pourvoit 

avec foin (1). Conviendroit-il de négliger le principal de vos 





leurs, à moins d’un cas preffant , on a grand foin de ne pas les occuper 
aux exercices militaires, lorfque la cerre ou les fruits ont befoin de cul- 


La 
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ture. 

(1) L'Eret eft chargé de fournir à chaque fofdat & à fa famille une fub- 
fiftance hsnn°te. a Cavalieis ont fix onces d’ argent par mois, dont la 
moitie !ur eft donnée en arpnt & l’autre moitié en riz; les Fantaffins 
n'ont que quatre ones d': Argent ; dont la moitfé léur ef Le emert payée 
 en.argent # l'autr: motéenriz;.ee quirevi nt, pour | . Cavaliers à 
4$ liy, GC pou les” Fantafins ‘à 30 liv.‘ de notre monnoie, Ce qu'on 
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devoirs , celui pour lequel feulement vous êtes entretenus à 
grands frais ? 

Etre en état de tirer de la fleche, tant à pied qu’à cheval ; 
favoir parfaitement l’un & l'autre de ces exercices, ne peut 
être que l'effet d'une habitude contraëtée de longue main. 
Vous n'êtes point aftreints à des occupations étrangeres, vo- 
tre état vous en difpenfe; rien par conféquent ne doit vous 
diftraire de ce que vous devezà l'exercice des armes (1); tout ce 
que vous voyez, tout ce que vous entendez vous reppeile fans 
cefle vos obligations. Que feroit-ce fi, au lieu de donner tous 
vos {oins à les remplir, vous alliez paîler dans Îcs plaifirs & dans 
la débauche un temps que vous ne devez employer qu’à ban- 
der un arc & à lancer des traits ? De quelle monftrueufe ingra- 
titude ne feriez-vous pas coupables envers l'Etat? 

Lancer une fleche avec dextérité a été de tous temps un 
art chéri des Mantchous : ce n’eft que par cette voie qu’on 
pouvoit anciennement fe faire un grand nom parmi nous, 
qu'on pouvoit même être mis au nombre des hommes. Quoi- 
qu'on ne penfe pas tour à fait de même aujourd'hui , cepen- 





leur donne en riz revient à la mème fomme. En temps de guerre les fol- 
dars font défrayés jour par jour, & leurs femmes perçoivent , dans les 
villes ou villages où elles font leur féjour, une partie de la folde de leurs 
maris, ce qui fufhit pour leur entretien & celui de leurs familles. 

(1) J'ai déja dit que les foldars avoient tour le temps quil falloit pour 
cultiver la terie : ils ont aufli celui de s'exercer aux armes ; parcequ outre 
qu'il elt rare que les foldats ne fe foiene pas défaits de leurs terres, s'ils 
enavoient , en faveur de ceux de la banniere qui ont eu de quoi les ache- 
rer, on ne les farioue pas à force d’exercice ; feulement en certains temps 
de l’année, les OHiciers Généraux les afflemble nt & les examinen . Ceux 
qui fonc en défaut font punis par le bâton o1, pour parler plus jufte , par 
Je fouer ; car le bâton eft pour les Chinois & le fouet pour les Mantchous), 
& quelquefois cafés, ce qu'ils CLaignent infiniment, 
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dant un Mantchou qui tireroit mal une fleche , feroit fans 
cefle fujet aux reproches & aux châtiments des Officiers qui le 
commandent; il feroit fujet aux railleries de ceux qui le fré- 
quentent ; il feroit la honte de fa famille, & une efpece d’op- 
probre pour fa Nation. Dans une auit profonde , lorfque le 
tambour vous annonce les différentes veilles, faites de fé- 
rieufes réfiexions fur un fujet f: important (1). Que cha- 
cun de vous prenne la réfolution de faire déformais tous fes 
eflorts pour réuflir dans un art d’où fon honneur particulier 
& le bien de l'Etat dépendent également. 

Dans tous les exercices que vous ferez, tant en public que 
dans votre particulier, ne foycz jamais contents que vous ne 
donniez au milieu du but; ne foyez nullement facisfaits fi, 
lorfque vous êtes à la chaîfle, vous ne percez chaque fois la 
bête que vous aurez tirée. C'eft par votre habileté en ce genre 
qu'on mefurera le degré d’eftime qu’on doit avoir pour vous. 
On ne vous donnera des emplois militaires qu’à proportion de 
votre capacité & de votre adrefle. Les Soldats deviendront Of 
ficiers , les Officiers feronr élevés à des grades plus diftingués; 
&, tous, vous jouirez d’une réputation qui ne fera pas moins 
glorieufe pour vos ancêtres que pour vos defcendants, Vous 
n'ignorez pas quel eft le chemin qui doit vous conduire à la 
félicité & aux honneurs; vous favez de même quelle cft la voie 
qui mene aux infamies & aux miferes: fu'vez l’un fans relâche; 
écartez-vous de l’autre avec toute l'artention dont vous êces 
capables, 





(1) Les Chinois diftinguent la nuit en cinq parties par les veilles qu'ils 
font battre d'intervalle en intervalle. La premiere veille eft à l'entrée de 
la nuit, & la derniere fe bar À l'aurore. 


VIT. 


DES CHINOIS. Les dix Préceptes. 53 








VIL PRÉCEPTE : 
Il faut ufer d'économie. 


Lo ME ne doit rendre aucun de fes jours inutiles :il ne 
doit être aucun de fes jours fans avoir de quoi le pafler. Il faut 
qu’il ait ordinairement quelque chofe de réferve pour le temps 
de calamité. Ce n’eft qu’en fe conduifant ainfi qu'on peut 
mériter le titre d’économe. 

Les troupes font payées aujourd’hui comme elles l’étoient 
autrefois; cependant , parmi lesGens de Guerre, onen trouve 
fort peu qui foient à leur aife. La prodigalité eft la vraie caufe 
de la mifcre où ils font réduits pour la plupart. Ils favent 
en général qu’il eft une vertu qui s'appelle économie; du refte 
ils fe mettent peu en peine de la connoîïtre en détail & de 
la pratiquer. Ils veulent être propres & brillants dans leurs ha- 
bits : ils veulent dans leurs repas ce qu'il y à de meilleur , & 
dans Îeurs-mets ce qu’il y a de plus exquis. 

C’eft ainfi que dans le cours d'une Lunaïifon , ils confom- 
ment Ja paie de plufieurs mois (1). Ils empruntent enfuite pour 





(1) Du temps de Kang-hi, il n’étoit pas rare de voir des Grands mêmes 
aller à la Cour avec des bottes de toile. Aujourd’hui il n’eft pas jufqu’aux 
moindres foldats qui ne foienc tout habillés de foie, lorfqu'ils montent 
la garde, ou qu'ils font l'exercice. Pour ce qui eft des mets exquis que 
l'Empereur leur reproche de vouloir dans leurs repas , il ne faut pas 
croire que ce foient des ragoûts finement apprêrés dont il veut parler : 1l 
“veut leur dire feulement qu’ils ne doivent pas manger de la viande dans 
tous leurs repas ; car ici la viande eft ce qu’il y a de plus exquis pour les 
Tartares & les Chinois de ces parties boréales. Du refte ils ne font pas 
fort délicats fur le choix. Quelque viande que ce foit leur eft bonne. La 
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avoir de quoi vivre; ils paient de gros intérêts, & leurs dettes 
s'accumulent de jour en jour; ils deviennent en peu de temps 
infolvables , & réduits aux dernieres extrémités. L'Etat ne 
cefle pas cependant de les entretenir. Leur folde eft tou- 
jours exaétement payée; mais elle fuffir à peine pour fatisfaire 
une partie de leurs créanciers (1). Il en eft d’autres qui, non 
contents de diffiper mal-à-propos leurs revenus, difhpent en- 
core, en très peu de temps, rous les fonds qu'ils ont reçus de 
a ancêtres, Ces fonds que les Chefs de leurs familles avoient 
obtenus pour prix de leur valeur, ou qu'ils avoient amaflés à 
la fueur de leur front , en mettant en réferve chaque année, 
chaque lune , chaque jour même. 

Pour obvier à de fi grands défordres , j'ai cru devoir vous 
faire un précepre de la pratique d’une vertu que votre in- 
térêt fcul devroit vous faire embratler à trous. Soyez éco- 
nomes ; ne faites plus déformais de folles dépenfes en habits; 
foyez fobres dans vos repas ; ne cherchez pas À avoir ce qu’ y 
a de plus délicat en fait de mets & de vins. Pour les mariases & 
les enterrements , ne faites que les dépenfes qui font abfolu- 
ment néceffaires (2); proportiounez tout à votre état & à vos 


| À 





chair de cheval , de chameau, d'âne, & de chien même, eft excellente à 
leur goût Encore la plupart de ces animaux, quand on les vend au mar- 
ché, font morts ou de vieilleffe ou de maladie; car il eft défendu de les 
tuer. Je paile des chameaux & des chevaux ; il n’en eft pas de même des 
anes & des chiens.: 
(1) Ce qui ruine [a plupart des Mantchous eft , 1°. leur gourmandife, 
1. leurs emprunts fiéquents. Ils font obligés de payer un gros intérêt ; & 
au heu de travailler à éteindre leurs dettes, ils en font fans cefle de nou- 
velles : & ce qu'il y a d'étonnant. c’eft qu'il fe trouve des gens affez bons 
pour leur prêter , quelque infolvabl.s qu'ils les croient. . 
(2) Les martages & les encerrement$ font aujourd'hui les deux gran- 


[1 
ah, 
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facultés : c'eft en fe conduifant ainfi que ceux qui font dans 
la pauvreté , pourront peu-à-peu acquérir des richefles, & 
que ceux qui font pourvus des biens de Îa fortune , pourront 
les conferver & Îles augmenter. 

Je finis cet article par cette fentence de nos Anciens , que 
je vous ordonne de bien graver dans votre efprit : Avorr une 
efpece de regret à un repas que l'on prend, c’efi laiffer un levain 
pour celui qui doit le fuivre : porter fes habits comme malgré 
[ot , c’eft travailler à de nouveaux vêrements. Gens de guerre, 
faites bien attention à ce que j'ai dit dans cet article, & con- 
formez-vous-y de toutes vos forces. 








VIILPRÉCEPTE 


{7 faut s’abflentr du vin & des liqueurs, qut enivrent (1). 


1), Ns les repas ordinaires , dans des jours de cérémon'e, 
dans des invitations , & dans d’autres occafions femblables , 
onne fauroit fe difpenfer de boire du vin, j'en conviens ; mais 





des affaires des Chinois & des Tartares- Mantchous. Les enterrements 
fur-tout les ruinent. Ils cronoient n'avoir point d'honneur , s'ils ne pro- 
curoient pas à ceux qu’ils font enterrer une fépuhiure honorabie , &s’ilsne 
mettoient pas leurs corps dans une caiffe de bon bois, &c. 

(1 Le vin & les autres liqueurs enivrantes , qui font ‘en ufige dans la 
Chine , ne font faites qu'avec différentes fortes de grains, comme bled, 
miller, riz, bled farrazin & autres femblables : ce vin-& ces autres li- 
queurs fone très malfaifaries , elles ontles plus pernicieux effets. La plu- 
part de ceux qui en boivent , même fans excès ; commencent d’abord par 
engraifler ; inais péu à peu ils tombent dans la phthifié, perdent l'appétit 
de celle forte qu’ils ne fauroient plus rièn avaler, & meurent enfuite fec$ 
& décharnés comme des fqueletres. | 
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il y a des ufages que l'honnêteté prefcrit, & au-delà defquels 
il ne faut jamais aller. L'excès dans le boire renverfe Le natu- 
rcl, & gate les cœurs les plus droits & les mieux faits. Lorf- 
qu’une fois un homme eft adonné à la boiflon , il n’eft forte 
de crimes dont 1l ne foit capable ; il y en a même qui devien- 
nent furieux : qu'on leur dife un mot qui leur déplaife , aufl- 
cot 1!s tirent le couteau (1), ou telle autre arme femblable , & 
courent pour égorger , ou pour fe faire égorger eux-mêmes. 
La plupart, fans s'embarraffer de mourir ou de vivre , fuivent 
précipitamment tout ce que leur diéte une aveugle fureur 3 
fureur toutefois qui n'aura point fa fource dans les injures 
qu'ils pourront avoir reçues, mais uniquement dans le vin 
qu’ilsauront pris avec excès. 

La plupart des forfaits dont le Tribunal des crimes m'a- 
vertit chaque jour , n'ont guere été commis que par des gens 
plongés dans l’ivrefle (2): les prifons font pleines des victimes 
de l’ivrognerie : elles regorgent de ces fortes de criminels qui, 
après avoir confumé tous leurs biens dans les débauches du 
vin, ont commis uneinfinité d’autres crimes, & ont entrainé 





(x) Les Gens de guerre, Officiers , Soldats & autres, quels qu'ils foienr, 
n'ont droit de porter les armes que lorfqw’ils font en faction ; hors de [à 
rien ne les diftingue des fimples citoyens , fi ce n’eft peut- être les marques 
de leur dignité , lefquelles néanmoins leur font communes avec les Man- 
darins de Lettres de même grade : mais il n’eft défendu à perfonne de por- 
rer un couteau à fa ceinture ; c'eft même une partie des ornements chi- 
nois & tartares. 

(2) Le Tribunal des crimes a fes jours d’audiences , comme [es autres 
Tribunaux. Il eft obligé de faire à chaque fois un précis de toutes les af- 
faires actuellement pendantes , d'annoncer le nombre des prifonniers, 
de fpécifer leurs crimes, &c. Chaque Tribunal fait La même chofe pour 
les affaires qui font de fon refort. Ainf l'Empereur eft à-peu-près au fair 
tout ce qui fe palle dans tout fon Empire. 
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dans leur malheur leurs femmes, leurs enfants, leurs parents 
& leurs aînés (1). C'eft en vain qu'ils témoignent alors Îles 
regrets les plus amers ; il n’eft plus temps de changer de con- 
duite , les fupplices vont trancher le cours d’une vie qui n'a 
été qu'un tiflu de déréglements & de crimes de toute ef- 
pece. IL faudroit prévenir tous ces malheurs; & on le pourroit 
aifément, fi, aprèss’être une fois enivré , on faifoit deférieufes 
réflexions fur le pitoyable état où l’on s’eft trouvé pendant l'i- 
vreffe , fans pudeur, fans honnêteté , fans raifon & fans ufage 
libre des fens : honteux de foi-même, on rougiroit d'une pre- 
micrc faute , & cette honte falutaire feroit fuivie du plus ferme 
propos de ne boire déformais qu'avec une extrême réferve. 





(1) Lorfque quelqu'un eft coupable de quelque crime , 1l eft puni 
non feulement dans fa propre perfonne, mais encore dans celle de fa femme 
& de fes enfants , qu’on donne pour efclaves à quelques Seigneurs , s'ils 
font de bonne famille , ou qu’on vend à qui veut les acheter, s’ils fonc 
gens du commun. Cette loi , barbare en elle-même, eft comme nécef- 
faire : elle eft une efpece de frein qui arrête bien des crimes qui fe com- 
mectroient fans cela. Ici les hommes ne s'embarraffent pas trop de mourir, 
pourvu qu'ils foient enterrés enlieu honorable , & qu'ils laiflent des defcen- 
dants qui les pleurent dans les temps prefcrits , ils font contents. La 
feule idée qu'ils pourroient être privés de ces honneurs, s’ils éroient furs que 
leurs femmes & leurs enfants ne duffent couler que des jours malheureux 
dans une honteufe fervitude , les fait frémir , & les empêche de fe livrer à 
certaines pafions , qu’ils fuivroient aveuglément fans cette crainte. Mal- 
gré cela il ne s’en trouve encore que trop qui fe défont eux-mêmes, pour 
fe venger de leurs ennemis , ou pour celle autre raifon femblable ; mais 
ce font des monttres , dont on a horreur, & que toute la nature abhotre. 
Je dis qu'ils fe donnent la mort pour fe venger de leurs ennemis , parce- 
que , fuivant les loix du pays, quand quelqu'un a été crouvé mort, on 
recherche tous ceux qu’on croit avoir été fes ennemis , onles interroce, 
on les met à la queftion, pour favoir d'eux fi , par leurs mauvaifes manie- 
res , 1ls n'ont pas porté cet homme à une action fi déteftable , &c, 
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La feule crainte des châtiments impofés pur les Loix , pour 
tous ceux qui commettent des crimes , n° devroit elle pas 
être plus que fuffifante pour détourner de la fource empoi- 
fonnée ‘d’où dérivent la plupart de ces mêmes crimes ? Ce- 
pendant on ne le voit que trop ; nulle confidération n'eft ca- 
pable d'arrêter un buveur. Ce.vice honteux lui ôte prefque la li- 
berté ; la feule vue du vin lui fait oublier toutes fes réfolu- 
tions ; il s’eft enivré , il s'enivrera encore. Gens de guerre, 
évitez un excès fi capable de vous déshonorer , d’abréger vos 
jours & de rendre inutiles le peu de ceux que vous aurez à vivre. 
Peres , meres , freres, parents, amis, vous êtes tous intéreflés 
à les détourner de ce vice ; ne leur épargnez pas lesexhorta- 
tions, pour leur faire garder à la rigueur un précepte que la 
bonté & la cendreffe paternelles que j'ai pour eux & pour vous 
m'ont fugcéré. 





IX PRÉCEPTE 
ÎT faut éviter le jeu. 


P, R M1 les chofes qui portent un préjudice réel à l’homme, 
le jeu tient , fans contredit , un des premiers rangs. Nous 
autres Mantchous , bons & finceres dans notre origine , atta- 
chés à nos devoirs , & uniquement occupés du foin de les 
remplir , nous étions bien éloignés d’avoir une telle pafñon: 
nous ne connoifhons que des amufements honnêtes & inno- 
cents. Il n’en eft pas de même aujourd’hui : j'apprends , avec 
un regret amer, qu'il s’en trouve parmi les nôtres qui jouent, 
& qui font même joueurs de profeffion. Infenfés , que pré- 
tendent-ils ? quelles peuvent être leurs vues? Parmi ceux 
qui jouent , le plus grand nombre fe ruine , & les autres, 
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je veux dire ceux même qui gagnent, loin de s'enrichir, s’ap- 
pauvriflent tôt ou tard. Il n’eft donc permis à perfonne de 
jouer ; & fi quelqu'un s'avife déformais de le faire, ilenfrein- 
dra mes ordres, & il ne fera pas moins rebelle à ceux de la 
Providence( }, qui veut que chacun foit content de fon fort. 

Il n’eft perfonne ici-bas qui n'ait fa part déterminée des 
biens de Ja Nature ; mais la mefure des richefles de chacun ne 
dépend pas toujours des foins qu’il peut prendre pour les ac- 
quérir. L'état d’opulence & de pauvreté n’a point été laiflé à 
notre choix: touteft réglé par la Providence. Cependant il fe 
trouve des hommes aflez ftupides & affez méchants pour mé- 
connoirtre cette Prov dence, & pour vouloir fe fouftraire à fes 
ordres abfolus. Etouffant dansleurs cœurs les femences du bien 
que les Joix humaines & celles de [a nature y avoient répan- 
dues , ils foupirent après le bien d'autrui, & cherchent à l’en- 
vahir par les voies les plus illicites. Leur cupidité va fi loin , 
qu'ils ne font bientôt plus aucune difficulté de tromper, lorf- 
qu'ils le peuvent impunément : ils mettent en ufage routes 
fortes d'artifices ; ils gagnent chaque jour ; chaque jour les 
dépouilles des autres femblent devoir augmenter leurs tré- 
fors: mais tout cela n’eft qu’une vaine apparence ; ils ne tar- 
deront pas à être dépouillés à leur tour. 

Ce qui m'étonne encore davantage, c’eft d'apprendre qu’il 
fe trouve des hommes aflez imbéciles pour fe laifler tromper 
par ces joueurs de profefhon. On ne feroit pas la dupe de tels 
frippons fi l’on vouloit faire quelque attention fur leur con- 





Ca 


(1) Le caraétere chinois qu'on rend par ce fon Ming,& le mot Mantchou 
qui lui répond , peuvent s’expliquer également par le mot de providence, 
ou pär celui de deffinée , ou du fatum des Anciens. Il a véritablement l’une 
& l'autre de ces fignifications , tant en Chinois qu'én Tartare-Mantchou. 
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duite. Ils féduifent d’abord de mille manieres ceux qu’ils veu- 
lent dépouiller ; ils n'oublient rien pour leur donnerinfenfi- 
blement le goût du jeu; mais quand une fois ils les tiennent 
dans leurs filets , ils ne les laiffent point échapper, qu'ils ne les 
aient entierement ruinés. 

Un homme chez qui la paflion du jeu commence à s’infinuer, 
d'abord, joueur timide, ne donne au jeu que peu de temps; 
ma s bientôt devenu plus hardi, n'églige fes devoirs , 1l 
abandonne fa profeflion , il ne cultive plus l’art ou le métier 
dont il tiroit fa fubfiftance & celle de fa famille, il n’a plus 
d'autre occupation ni d'autres penfées que le jeu; il vend fes 
meubles , fes maifons & tout ce qu’il pofflede, jufqu'à ce 
qu’enfin réduit à une mifere affreufe , fans reflource , fans 
honneur , fans réputation , il n’eft plus qu’un objet mépri- 
fable aux yeux des hommes, & un vil rebut dela nature hu- 
maine , qui fe trouve comme déshonorée de l'avoir produit. 

Officiers, Soldats, Gens de guerre, qui que vous foyez, 
évitez un excès fi criant ; ne cherchez point à acquérir des 
richeffes par d'autre voie que par celle de vos travaux & de vos 
épargnes: vous avez vos appointements fixcs, ménagez-les; 
nc faites point de dépenfes inutiles : vous avez des terres, cul- 
tivez-les avec foin & mettez à profit tout ce qu’elles vous ren- 
dront. Après avoir fufifamment pourvu à votre entretien & 
à celui de votre famille , mettez le fuperflu en réferve pour 
l'avenir , & pour les temps de calamité. 

Dans la crainte où je fuis que les Mantchous, mes efclaves, 
ne s’'adonnent au jeu, j'ai voulu leur faire envifager une partie 
des défordres que cette funefte paflion entraîne après elle ; 
j'ai voulu les prévenir des dangers qu'ils courroient en s’y li- 
vrant. Inftruits de mes intentions & de leurs devoirs, ils doi- 
vent érouffer toute penfée qui pourroit leur venir, de cher- 

cher 
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cher À s'enrichir par une voic non moins criminelle qu'inu- 
tile ; Les châtiments fuivront de près l'infraction à mes ordres 
fur cet article. Que ceux qui, par une licence inique , font 
adonnés au jeu , aient à fe corriger fans délai (r). 
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X PRÉCEPTE. 


Il faur éviter les combars & les querelles. 


L, mou de la vie eft naturel à l'homme : le foin de la 
conferver eft naturellement le premier de fesfoins:cependantil 
y a des gens affez infenfés pour ne pas craindre de la perdre, en 
fe livrant aux excès d’une colere aveugle, qui leur fait oublier 
ce qu'ils font & ce qu'ils fe doivent à eux-mêmes. Leur colere, 
ou, pour nueux dire, leur fureur, vient quelquefois d’une haine 
invétérée qu'ils n’ont pas eu foin d’étouffer comme il faut, & 
qui fe réveille à la premiere occafion : quelquefois auff elle 
leur vient pour avoir reçu quelque infulte réelle ou imagi- 








(1) Les Chinois & les Mantchous qui font aujourd hui dansla Chine, 
font peut être , de toutes les nations du monde, celles qui, en apparence, 
ont le plus d'averfion pour le jeu. Un joueur, un homme capable de tous les 
crimes , & un malfaicteur averé, font ici des termes prefque fynonymes On 
ne laiffe pas cependant que de jouer, & de jouer même avec fureur. Ona fait 
en différents temps des ordon 1ances très féveres contre le jeu. Les Empereurs 
de cette Dynaftie, par une politique femblable à celle d’un de nos Rois, 
qui , pour arrêter le cours du luxe qui fe répandoit en France, permit aux 
courtifannes feulement ce qu’il défendoit aux perfonnes d’honneur , en dé- 
fendant rigoureufement le jeu dans toute l'étendue de |’ Empire, l'ont po 
aux porteurs de chaife feulement, gens fans aveu, qui font dans un mé- 
pris général ; mais cette politique n’a pas eu tout le fuccès qu'on s’en étoit 
promis. L'Empereur regnant n’a excepté perfonne de {a loi commune, 
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paire, dont ils croient devoir fe venger fur-le-champ, à quel- 
que prix que fe foit. | 

L'homme , dans quelque état que le Ciel l'ait fait naître, a 
des devoirs indifpenfables à remplir. Au-deflus de Jui, ül 
doit à fes Ancètres le foin de faire à tempsréglés Les cérémonies 
préfcrites , pour marque de fa reconnoiffance : au - deffous, 
il doit à fes enfants & à fes defcendants le bon exempic & 
les inftruétions. Ces deux devoirs ne font pas d’une petite con- 
féquence ; ils font indifpenfables. Comment peut-il fe faire 
qu'on n’y donne pas toute fon attention? On les oublie en- 
tierement en s’oubliant foi-même. La colere étouffe tout fen- 
timent d'honneur , de bienféance & d'humanité : on ne penfe 
plus à fa confervarion de fa propre vie ; comment penferoit-on 
À remplir fes autres obligations ? 

Les difputes , les querelles & les combats ont leur principe 
dans l’impatience & dans l'orgueil. On ne fauroit rien fouf- 
frir ; on s’'emporte pour la moindre chofe ; la moindre chofe 
bleffe Îcs cœurs naturellement inquiets & turbulents. Pour 
réprimer les faillies d’une colere naiflante, il faut favoir prendre 
fur foi. Un homme qui ne fait point fe modérer, qui n’eft pas 
maître de foi , ne fauroit manquer d’être dans l'inquiétude. 
Celui au contraire qui fe modere dans les occafions , acquiert 
une humeur douce , & jouit d’une tranquillité inalrérable ; il 
pardonne aifément les aflronts même les plus outrageants ; 
ce que nefauroit faire un homme qui a le trouble dans le cœur 
& l'inquiétude dans l’efprit. 

Une autre fourcé de querelles & de combats vient quel- 
quefois de [a mauvaile volonté de certaines gens qui vont 
femer la difcorde & ixriter des cœurs qui, par eux-mêmes, 
ne font déja que trop portés : à la vengeance ; ils rappellent 
fans çefle le fouvenir d’une injure qu’on avoit déja peut-être 


DES CHINOIS. ZéfdixIP Fécéhres. 43 


oubliée ; ils en exagerent la grandeur 5 ils parlent Tans celle 
de la honte qu'il y a à la laifler impunie ; ils fourniflent des 
moyens , ils animent , ils engagent à des entrevues & à des 
explications , où , pour l'ordinaire , après quelques paroles, 
on en vient aux injures , & des injures aux coups & au 
mépris de fa propre vie. Avec quelle attention ne devroit-on 
pas éviter d’être les victimes de ces pertubateurs du repos pu- 
blic! 

Dansle fort de la difpute il ne manque guere de fe trouver 
quelqu'un quiexhorte à la paix, & qui fe donne pour entremet- 
teur entre les deux partis; mais on ne l'écoute point ; la ven- 
geance & la colere étouffent la raifon & tous les motifs qu’elle 
peut fuggérer ; on court à fa propre perte, fans s’'embarraffer 
des chagrins cuifants ni des malheurs qu’on va caufer à toute 
fa famille & à fa poftérité (1). Lorfque quelqu'un a été tué, il 





(r) Les querelles & les combats dont l'Empereur parle ici , ne regardent 
guere que les Mantchous; car, pour les Chinoïs, il eft rare qu'ils en vien- 
nent à ces fortes d’extrémités. Les vrais Chinois ne vont guere au-delà des 
injures , ou tout au plus de quelques coups de poings; & encore lorfqu'ils 
veulent fe battre, ils ne le font point fans de longues délibérations : ils 
commencent par ôter leurs habits, ils les mettent proprement dans quel- 
que endroit sûr, aimant beaucoup mieux qu’on leur déchire la peau du 
Corps, qui ne leur coûte rien, que les vêtements qui leur coûtent de l'ar- 
gent : quand celle là eft écorchée , difent-ils, on en eft quitte pour at- 
tendre patiemment la guérifon ; mais quand cèux-ci font déchirés, il faut 
en acheter de nouveaux. 

Après que leurs vècements font à l'abri de toute infulte , ils fe provo- 
quent mutuellement , & fe difent , par-ci par-là , quelques injures pen. 
dant l'efpace d’un quart-d'het re ou d’une demi-heure, jufqu’à ce que quel- 
qu'un des fpeétateurs , dont la curiofité de favoir le fujer de la difpute eft 
déja farifaite, s'ennuyant de ne plus rien entendre de nouveau , fe mette 
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faut que fon meurtrier meure auffi ; c’eft la Loi de l’Empire, 
Ne l’oubliez pas , gravez-la profondément dans votre efprit, 
rappellez-en le fouvenir lorfque les mouvements de l’indigna- 
tion & de la colere commencent à s'élever dans votre cœur : 
n’attendez pas pour cela que les femences de la haine aient 
pris racine ; n’attendez pas le moment de la difpute ; il ne fe- 
roit plus temps alors. Penfez aufli que vous n'êtes pas les maî- 
tres de vos perfonnes, pour en difpofer À votre gré ; elles ap- 
partiennent à l’Empire & à vos Familles ; c’eft pour l’Empire 
& pour vos Familles que vous devez les conferver : un feul 
moment d’oubli vous rendroit coupables envers l’un & envers 
les autres. 





en devoir de les féparer ; les champions font d’abord quelques difficultés ; 
mais dociles enfuite , ils fe féparent & s’en vont chacun de fon côté. 

Les Mantchous & tous ceux qui font fous les bannieres font un peu 
plus furieux. Ils mettent quelquefois le couteau à la main , & ils s’égor- 
gent: c’eft , la plupart du temps, fans en avoir l'intention ; car aujourd’hui 
les mœurs chinoifes les ont prefque tous fubjugués , & 1l n’y a guere de 
combats que parmi ce qu'il y a de plus vil, ou parmi ceux qui font pris 
de vin. 
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d'Armée dansle Royaume de Ov, & misen Tartare- 
Mantchou par ordre de l'Empereur KANG-H1, 
l'année 27° ducyclede 60, c'eft-à-dire, l’année 1710. 
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PRÉFACE. 
ÂAvaxr que d'expoler les Ouvrages de Sun-tfe , il 


convient , difent les Commentateurs, de faire connot- 
tre fa perfonne, & de donner une idée de fes talents pour 
former les troupes & pour en entretenir la difcipline mi- 
litaire. Voici en peu de mots comment ils rempliffenc 
ce double objet , & l'Hittoire vraie ou fuppofée qu'ils 
racontent de ce Général. 

Sun-tfe, difent-ils , né fujet du Roi de Tfi (x), 
étroit l'homme le plus verfé qu'il y ait eu dans l'art muli- 
taire. L'Ouvrage qu'il a compofé & les grandes actions 
qu'il a faites , font une preuve de fa profonde capacité & 
de fon expérience confommée en ce genre. Avant même 
qu'il eût acquis cette grande réputation qui le diftingua 
depuis dans toutes les Provinces qui compofent aujour- 
d'hui l'Empire, & dont la plupart portoient alorsle nom 
de Royaume , fon mérite étoit connu dans tous les lieux 
voifins de fa patrie. 

Le Roi de Ou (1) avoit quelques démêlés avec les 
Rois de Tchou & de Ho-lou (3). Ils étoient fur le point 





(1) Le Royaume de Tfi éroit dans le Chan-tong. 

(2) Le Royaume de Ou étoir dans le Tche-kiang. Il s'étendoic dansle 
Kiano-ff, & dans le Kiang nan, & occupoit une partie de chacune de ces. 
Provinces. 

(3) Le Royaume de Ho-lou étoit dans le Chan-tong. On l’appelloit 
plus communément le Royaume de Lou. 
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d'en venir à une guerre ouverte, & de part & d'autre on 
en faifoit les préparatifs. Sun-tfe ne voulut pas demeurer 
oifif. Perfuadé que le perfonnage de fpeétateur n'étoit 
pas fait pour lui, il alla fe préfenter au Roi de Ou pour 
obtenir de l'emploi dans fes armées. Le Roi, charmé 
qu'un homme de ce mérite fe rangeät dans fon parti, 
lui fit un très bon accueil. Il voulut le voir & l'interro- 
cer lui-même. »Sun-tfe, lui dit-il, j'ai vu l'Ouvrage 
que vous avez compolé fur l'art milicaire, & j'en ai été 
content ; mais les préceptes que vous donnez me paroif- 
fent d'une exécution bien difficile; il y en a même quel- 
ques-uns que je crois abfolument impraticables : 
vous - même , pourriez-vous les exécuter ? car il ya 
loin de la théorie à la pratique. On imagine les plus 
beaux moyens lorfqu'on eft tranquille dans fon cabinet 
& qu'on ne fait la guerre qu'en idée ; il n'en eft pas de 
mème lorfqu'on fe trouve dans l'occafion. Il arrive alors 
qu'on regarde fouvent comme impoflible ce qu'on avoit 
envifagé d'abord comme fort aifé «. 

Prince , répondit Sun-tfe , je n'ai rien dit dans mes 
Écrits que je n'aie déja pratiqué dans les armées; mais 
ce que je n'ai pas encore dit, & dont cependant j'ofe af- 
furer aujourd'hui Votre Majefté, c'eft que je fuis en état 
de le faire pratiquer par qui que ce foit , & de le former 
aux exercices militaires quand j'aurai l'autorité pour le 
faire, 
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Je vous entends, répliquale Roi : vous voulez dire que 
vous inltruirez aifément de vos maximes, des hommes 
intelligents , & qui auront déja la prudence & la valeur 
en partage ; que vous formerez fans beaucoup de peine 
aux exercices militaires, des hommes accoutumés au tra- 
vail, dociles, & pleins de bonne volonté. Mais le grand 
nombre n'eft pas de cette efpece. 

N'importe , répondit Sun-tfe : j'ai dit qui que ce focr, 
& je n'excepte perfonne de ma propolition: les plus mu- 
uns, les plus lâches & les plus foibles y font compris. 

À vous entendre, reprit le Roi, vous infpireriez mé 
me à des femmes les fentiments qui font les Guerriers ; 
vous les drefleriez aux exercices des armes. 

Oui, Prince, répliqua Sun-tfe d’un ton ferme , & je 
prie Votre Majefté de n'en pas douter. 

Le Roi, que les divertiffements ordinaires de la Cou 
n'amuloienc plus guere dans les circonftances où il fe 
trouvoit alors, profita de cette occafion pour s'en procu- 
rer d'un nouveau genre. Qu'on m'amene ici , dit-il, 
cent quatre-vinots de mes femmes. Il fut obéi, & les 
Princefles parurent. Parmi elles il y en avoit deux en 
particulier que le Roi aimoit tendrement ; elles furent 
mifes à la tête des autres. Nous verrons, dit le Roi en 
fouriant, nous verrons, Sun-tfe, fi vous nous tiendrez 
parole. Je vous conftitue Général de ces nouvelles trou 
pes. Dans toute l'étendue de mon palais vous n'avez qu'à 
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choifir le lieu qui vous paroïtra le plus commode pour 
les exercer aux armes. Quand elles feront fufhfamment 
inftruites, vous m'avertirez, & Jirai moi-même pour 
rendre juftice à leur adreffe & à votre talent. 

Le Général , qui fentit tout le ridicule du perfonnage 
qu'on vouloir lui faire jouer, ne fe déconcerta pas, & parut 
au contraire très facisfait de l'honneur que lui faifoit le 
Roi, non feulement de lui laifler voir fes femmes, mais 
encore de les mettre fous fa diretion. Je vous en ren- 
drai bon compte, Sire , lui dit-il d'un ton afluré, & 
j efpere que dans peu Votre Majefté aura lieu d'être con- 
tente de mes fervices ; elle fera convaincue, tout au moins, 
que oun-tfe n'eft pas homme à s'avancer témérairement. 

Le Roi s'écant retiré dans un appartement intérieur , 
le Guerrier ne penfa plus qu'à exécuter fa commiflion. 
Ïl demanda des armes & tout l'équipage militaire pour 
{es foldats de nouvelle création ; & en atteridant que tout 
fût prêt , il conduifit fa troupe dans une des cours du pa- 
lis, qui lui parut la plus propre pour fon deffein. On ne 
fut pas long-temps fans lui apporter ce qu'il avoit de- 
mandé. Sun-tfe adreffant alors la parole aux Princefles : 
Vous voilà , leur dit-il, fous ma direction & fous mes 
ordres : vous devez m'écouter attentivement , & m'o- 
béir dans tout ce que je vous commanderai. C'eft la pre- 
miere & la plus effentielle des loix militaires: sardez-vous 
bien de l'enfreindre. Je veux que dès demain vous faf- 
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fiez l'exercice devantle Roi, & je compte que vous vous 
en acquitterez exactement. DR 

Après ces mots illes ceignit du baudrier , leur mit une 
pique à la main , les partagea en deux bandes, & mit à 
la tête de chacune, une des Princefles favorites. Cet ar- 
rangement étant fait, il commence fes inftruétions en. 
ces termes : Diftinguez-vous bien votre poitrine d'avec 
votre dos, & votre main droite d'avec votre main gau- 
che? Répondez. Quelques éclats de rire furent toute la 
réponfe qu'on lui donna d'abord. Mais comme il gardoic 
le filence & tout fon férieux : Oui, fans doute, lui répon- 
dirent enfuite les Dames d'une commune voix. Cela 
étant, reprit Sun-tfe , retenez bien ce que je vais dire. 
Lorfque le tambour ne frappera qu'un feul coup , vous 
refterez comme vous vous trouvez actuellement, ne fai- 
fant attention qu'à ce qui eft devant votre poitrine. 
Quand le tambour frappera deux coups, il faut vous tour- 
ner de façon que votre poitrine foit dans l'endroit où 
étoit ci-devant votre main droite. Si au lieu de deux 
coups vous en entendiez trois, 1l faudroit vous tourner 
de forte que votre poitrine fût précifément dans l'endroit 
où étoit auparavant votre main gauche. Mais lorfque le 
tambour frappera quatre coups , il faut que vous vous 
tourniez de façon que votre poitrine fe trouve où étoit 
votre dos, & votre dos où étoit votre poitrine. 

Ce que je viens de dire n’eft peut-Étre pas aflez clair: 
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je m'explique. Un feul coup de tambour doit vous figni- 
fier qu'il ne faut pas changer de contenance, & que vous 
devez être fur vos gardes : deux coups , que vous devez 
vous tourner à droite : trois coups ; qu'il faut vous tour- 
ner à gauche ; & quatre coups, que vous devez fairé le 
demi-tour. Je m explique encore. 

L'ordre que je fuivrai eft cel : Je ferai d'abord frapper 
un feul coup : à ce fiénal vous vous tiendrez prêtes à ce 
que je dois vous ordonner. Quelques moments après je 
ferai frapper deux coups : alors, toutes enfemble, vous 
vous tournerez à droite 'avec gravité ; après quoi je ferai 
frapper non pas trois coups, mais quatre, & vous ache- 
veiez le demi-tour. Je vous ferai reprendre enfuite votre 
premiere fituation , &, comme auparavant, je ferai frap- 
per un feul coup. Recueillez-vous à ce premier fignal. 
Enfuite je ferai frapper , non pas deux coups, mais trois, 
& vous vous tournerez à gauche ; aux quatre coups vous 
acheverez le demi-tour. Avez-vous bien compris ce que 
j'ai voulu vous dire S'il vous refte quelque difhculté, 
vous n'avez qu'a me la propofer , je tâcherai de vous fa- 
tisfaire, Nous fommes au fait, répondirent les Dames. 
Cela étant, reprit Sun-tfe, je vais commencer. N'oubliez 
pas que le fon du tambour vous tient lieu de la voix du 
Général, puifque c’eft par lui qu'il vous donne fes or- 
dres. 

Après cette inftruction répétée trois fois ; Sun-tfe 
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fangea de nouveau fa petite armée ; après quoi il fait 
frapper un coup de tambour. À ce bruit toutes les Da- 
mes fe mirent à rire : il fait frapper deux coups , elles ri- 
rent encore plus fort. Le Général, fans perdre fon fé- 
rieux, leur adreffa la parole en ces termes: Il peut fe faire, 
que je ne me fois pas aflez clairement expliqué dans 
l'inftruétion que je vous ai donnée. Si cela eft, je fuis 
en faute; je vais tâcher de la réparer en vous parlant 
d'une maniere qui foit plus à votre portée ( & fur-le- 
champ il leur répéta jufqu'à trois fois la même leçon 
en d'autres termes) : puis , nous verrons, ajouta-t-il, 
fi je ferai mieux obéi. Il fait frapper un coup de tam. 
bour , il en fait frapper deux. À fon air grave , & 
à la vue de l'appareil bizarre ou elles fe trouvoient, les 
Dames oublierent qu'il falloit obéir. Après sêtre fait 
quelques moments de violence pour arrêter le rire qui 
les fuffoquoit , elles le laifferent enfin échapper par des 
éclats immodérés. 

Sun-tfe ne fe déconcerta point; maïs du même ton 
dont il leur avoit parlé auparavant , il leur dit : Sije ne 
m'étois pas bien expliqué , ou que vous ne m'eufliez pas 
affuré , d'une commune voix, que vous compreniez ce 
que je voulois vous dire , vous ne feriez point coupa- 
bles : mais je vous ai parlé clairement , comme vous 
l'avez avoué vous-mêmes ; pourquoi n'avez-vous pas 
obéi? Vous méritez punition, & une punition mili- 
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taire. Parmi les Gens de Guerre, quiconque n obéit pas 
aux ordres de fon Général, mérite la mort : vous mour- 
rez donc. Après ce court préambule , Sun-tfe ordonna à 
celles des femmes qui formoient les deux rangs de tuer 
les deux qui éroient à leur tête. A l'inftant , un de ceux 
qui étoient prépolés pour la garde des femmes , voyant 
bien que le Guerrier n’entendoit pas raillerie , fe détache 
pour aller avertir le Roi de ce qui fe pafloir. Le Roi dé- 
pêche quelqu'un vers Sun-tfe pour lui défendre de pañler 
outre , & en particulier de maltraitér les deux femmes 
qu'il aimoit le plus & fans lefquelles il ne pouvoit vivre. 
Le Général écouta avec refpect les paroles qu'on lui 
portoit de la part du Roi ; mais il ne déféra pas pour cela 
à fes volontés. Allez dire au Roi , répondit-il, que Sun- 
tfe , le croit trop raifonnable & trop jufte pour penfer 
qu'il ait fi-tôt changé de fentiment , & qu'il veuille vé- 
ritablement être obéi dans ce que vous venez annoncer 
de fa part. Le Prince fait la loi ; il ne fauroit donner des 
ordres qui aviliffent la dignité dont il m'a revêtu. Il ma 
chargé de drefler aux exercices des armes cent quatre- 
vinots defes Femmes , il m'a conftitué leur Général ; c'eft 
à moi à faire le refte. Elles m'ont défobéi, elles mour- 
ront. À peine eut-il prononcé ces derniers mots, qu'il 
tire fon fabre , & du même fans-froid qu'il avoit témoi- 
gné jufqu'alors, il abat la tête aux deux qui comman- 
doient les autres. Aufli-tôt il en met deux autres à leur 
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place , fait battre les différens coups de tambour dont il 
étoit convenu avec fa troupe ; & comme fi ces femmes 
euffent fait toute leur vie le métier de la guerre , elles fe 
tournerent en f1lence & toujours à propos. 

Sun-tfe adreflant la parole à l'Envoyé : Allez avertir 
le Roi, lui dit-il, que fes femmes favent faire l'exer- 
cice; que je puis les mener à la ouerre , leur faire af- 
fronter toute forte de périls, & les faire pafler même au 
travers de l'eau & du feu. 

Le Roi ayant appris tout ce qui s'étoit palfé, fut pé- 
nétré de la plus vive douleur. J'ai donc perdu, dit-il 
en pouflant un profond foupir , j'ai donc perdu ce que 
jaimois le plus en ce monde.... Que cet Etranger fe 
retire dans fon pays. Je ne veux ni de lui, ni de fes fer- 
vices. ... Qu'as-tu fait, barbare? ... Comment pour- 
rai-je vivre déformais, &c. 

Quelque inconfolable que le Roi parûr, le temps & les 
circonftances lui firent bientôt oublier fa perte. Les en- 
nemis étoient prêts à fondre fur lui ; il redemanda Sun- 
tfe, le fit Général de fes armées, & par fon moyen il 
détruifit le Royaume de Tchou (1). Ceux de fes voifins 
qui lui avoient donné le plus d’inquiétudes auparavant, 
pénétrés de crainte as feul bruit des belles actions de 





(1) Ee Royaume de Tchou étoit dans le Ho-nan, Kin-tcheou en étoit 
rn Capitale, 
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Sun-tfe, ne penferent plus qu'à fe tenir en repos fous la 
prorection d'un Prince qui avoit un tel homme à fon 
fervice. 

Telle eft l’idée que les Chinois donnent de leur He- 
ros. De l'événement qu'ils racontent , & que je viens 
de raconter d’après eux, foit qu'il foit réel, foit qu'il foit 
fuppolé , on conclut également que la févérité eft la bafe 
fur laquelle appuie la plus grande autorité du Général, 
Cette maxime, qui peut-être n'eft pas bonne chez les 
Nations d'Europe, eft excellente pour les Afiatiques, 
chez qui l'honneur n'eft pas toujours le premier mobile, 
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ARTICLE PREMIER. 


Fondements de l'Art Militaire. 


Se N-TSE dit : les troupes font la grande aflaire d’un Etat; 
c'eft d'elles que dépendent la vie ou la mort des Sujets , 
l’agrandiflement ou la décadence de l'Empire : ne pas faire 
de férieufes réflexions fur ce qui les concerne , ne pas tra- 
vailler à les bien régler , c’eft montrer une trop grande indif- 
férence pour la confervation ou pour la perte de cc qu’on a de 
plus cher, & c’eft ce qu’on ne doit pas trouver parmi nous. 
Cinq chofes principales doivent faire l’objet de nos conti- 
nuelles méditations, & de tous nos foins (1). Semblables à 





(1) C'eft aux Militaires en général que l’Auteur adreffe la parole dans 
tout ce qu'il dit dans fon Traité, mais plus particuliérement aux Géné« 
raux & aux Officiers. 
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ces fameux Artiftes , qui , ayant entrepris quelque chef- 
d'œuvre de leur Art, ont toujours préfent à l'efprit le but 
qu'ils fe font propolé, mettenr à profit tout ce qu'ils voient, 
tout ce qu'ils entendent, & n'’oublient rien pour fe procurer 
de nouvelles connoiflances & trous les fecours qui peuvent 
les conduire heureufement à leur fin. Si nous voulons que 
la gloire & les fuccès accompagnent nos armes , nous ne 
devons jamais perdre de vue la Doéfrine , le Ciel, la Terre, le 
Général & la Difcipline (1). La Docfrine nous fera naître à tous 
des fentiments uniformes ; elle nous infpirera une même ma- 
niere de vivre & de mourir, & nous rendra également intré- 
pides dans les malheurs & dans la mort. 

Si nous connoiflons bien le Cze/, nous n’ignorerons point 
ce que c'eft que ces deux grands principes Yn & Yang ; nous 
faurons le temps de leur union & de leur mutuel concouts 
pour la production du froid , du chaud , de la férénité ou 
de lintempérie de l'air 

La Terre n'eft pas moins dignc'de notre attention que Île 





(1) Par le mot de Doëlrine on peut entendre ici la Religion, puifque 
la Doctrine eft en effet route la Religion des Chinois, de ceux au moins 
que les ridicules fuperftitions de l'idolâtrie n’ont pas infeëtés. Cette Doc- 
trine , dont l’Aureur veut parler, eft celle qui apprend aux hommes une 
morale diétée par les [umieres de la raifon. 

Par le Cie, l'Auteur entend la connoiffance des chofes purement natu- 
relles que le Ciel offie à nos yeux fous les différents climats, dans les dif- 
férentes faifons & fous les différentes températures de l'air. Il entend auf 
la connoiffance des deux principes Yn & Yang , par lefquels toutes les 
chofes naturelles font formées & par lefquels les éléments reçoivent leurs 
différentes modifications. En général l’Fn & l’Yang font, dans le fyftème 
de la Phyfique Chinoife , les deux principes qui , misen action par un 
principe fupérieur , qu'ils appellent Tai-Æki, peuvent produire tout ce qui 
compofe cet Univers. 
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Ciel ; étudions-la bien , & nous aurons la connoifflance du 
haut & dubas, du loin comme du près, du large & del'étroit, 
de ce qui demeure & de ce qui ne fait que pañler, 

La Doctrine, l'équité , l'amour pour ceux en particulier 
qui nous font foumis & pour tous les hommes en général, 
la fcience des reflources , le courage & la valeur, telles font 
les qualités qui doivent caratérifer celui qui eft revêtu de la 
dignité de Général ; vertus néceffaires , pour l’acquifition def- 
quelles nous ne devons rien oublier : feules elles peuvent nous 
mettre en état de marcher dignement à la rête desautres. 

Aux connoiflances dont je viens de parler , il faut ajouter 
cclle de la D:/cipline. Pofféder l'art de ranger les troupes ; n’i- 
onoret aucune des loix de la fubordination & les faire obferver 
à la rigueur ; être inftruit des devoirs particuliers de chaque 
Oficier fubalterne ; favoir connoître les différents chemins 
par où on peut arriver à un même terme; ne pas dédaigner 
d'entrer dans un détail exact de toutes les chofes qui peuvent 
fervir, & fe mettre au fait de chacune d'elles en particulier ; 
tout cela enfemble forme un corps de difcipline dont la con- 





Par la Terre , l'Auteur entend probablement la connoiffance de la géo- 
graphie, & de la topographie de chaque lieu particulier. 

La maniere dont s'expriment les Chinois eft relative à leur façon 
d'envifager les chofes. Quoique la plupart aient de l’efprit, quoique 
lear efprit foit pour l'oidinaire bon & jufte, quoiqu'il y ait de la 
clarté & de la fineffe dans leurs idées , cependant la maniere dont ils 
les rendent , eft fouvent une énigme qu’on a bien de la peine à déchiffrer. 
S'ils ont plufieurs chofes à exprimer , & qu’un feul caractere les leur repré- 
fente; ils emploient fans héfiter, ne faifant pointattention que ceux qui li- 
ront leur Ouvrage, n'ayant pas conne eux la têre remplie du fujet qu'ils 
Ont traité, ne prendront pas, peut-être , ou ne prendront qu'une partie de 
leur penfée. Je remarque ceci une fois pour toutes. 
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noiflance pratique ne doit point échapper à la fagacité ni au 
attentions d'un Général. 

Vous donc, que le choix du Prince a placé à la tête des ar- 
mées ,' jettez les fondements de votre fcience militaire 
fur les cinq principes que je viens d'établir ; la victoire fuivra 
par-tout vos pas: vous n'éprouverez au contraire que les plus 
honteufes défaites, fi, parignorance ou par préfomption, vous 
venez à les omettre ou à les rejetter. 

Avec les connoiffances que je viens d'indiquer, vous faurez 
quel eft celuiqui, parmi les Rois qui gouvernent le monde (1), 
a le plus de doctrine & de vertus (2); vous connoîïtrez les 
orands Généraux qui peuvent fe trouver dans les différents 
Royaumes. Si c’eft en temps de guerre,vous pourrezconjeéturer 
aflez furement quel eft celui des rivaux qui doit l'emporter; 
& fi vous devez entrer vous-même en lice, vous pourrez rai 
fonnablement vous flatter de devenir vitorieux. 

Avec ces mêmes connoiflances , vous n'ignorerez point en 
quel temps le Ciel & la Terre feront d'accord (3) pour favo- 
rifer la fortie des troupes auxquelles vous prefcrirez les routes 
qu'elles doivent tenir, & dont vous réglerez à propos toutes 
les marches ; vous ne commencerez ni ne terminerez jamais 
Ja campagne hors de faifon ; vous connoïtrez le fort & le foi- 





(1) Par /es Rois qui gouvernent Le monde, l'Auteur ente 1d les différents 
Princes qui gouvernoient alors la Chine. 

(2) Les mors que j'ai rendus par ceux de dcéf'ine & de vertu , peu 
vent fignifier encore ici couturnes , mœurs, ufag”s, &c. 

(3) Suivant les principes de la phyfique Chinoife, c'e't l'accord du ciet 
& de la terre qui produit la beauté des faifons , &c. Par le ciel & la terre, 
les Chinois entendent aufli le; deux principes généraux nr & Fang,ou, 
comme je l’ai deja reinarqué, la matiere en état de recevoir toutes for- 
tes de modifications par le mouvement qui lui eft impriïné par le Tai-ki 
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ble , tant de ceux qu’on aura confiés à vos foins , que des 
ennemis que vous aurez à combattre : vous faurez en quelle 
quantité & dans quel état fe trouveront Îles munitions de 
guerre & de bouche des deux armées : vous diftribuerez les 
récompenfes avec libéralité , mais avec choix, & vous n’epar- 
gnerez pas les châtiments quand il en fera befoin. 

Admirateurs de vos vertus & de votre bonne conduite ? 
les Officiers Généraux ne fe feront pas moins un plaifir dé- 
licat, qu’un rigoureux devoir de vous feconder. Ils entreront 
dans toutes vos vues, & leur exemple entraïinant infaillible- 
ment celui des fubalternes , les fimples foldats concourront 
eux-mêmes de toutes leurs forces à vous aflurer les plus glo- 
rieux fuccès. Vous ferez eftimé , refpecté , chéri de votre 
nation, & les peuples voifins viendront avec joie fe ranger 
fous les étendards du Pr'nce que vous fervez, ou pour vivre 
fous fes loix, ou pour obtenir fimplement fa protection (1). 

C'eft encore avec ces connoiflances qu'également inftruit 
de ce que vous pourrez & de ce que vous ne pourrez pas, vous 
ne formerez aucune entreprife , fans la conduire à une heu- 
reufe fin. Vous verrez ce qui fera loin de vous comme ce qui 
fe paffera fous vos yeux, & ce qui fe paffera fous vos yeux, 
comme ce qui en eft le plus éloigné. S'il y a quelques ditfen… 
tions parmi vos ennemis, vous en profiterez habilement pour 
attirer les mécontents dans votre parti. Les récompenfes ne 
feront pas plus épargnées que les promefles & les dons. 





(1) L’Auteur parle pour le pays & pour le temps où il vivoit. L'Empire 
de la Chine étroit alors divifé en plulieurs Etats, & 21 écoit rare qu'il n’y 
eût pas quelque guerre entre ceux qui les gouvernoïient. Comme les in- 
térêts étoienc differents, on cherchoit à fe les procurer par des voies pro- 
pres à réuflir ; une des plus fures étoit d'attirer {es voifins dans fon parti, 
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Si vos ennemis font plus puiflants & plus forts que vous, 
vous ne les attaquerez point, vous éviterez avec un grand foin 
d'en venir aux mains avec eux ; vous cacherez toujours avec 
une extrême attention l’état où vous vous trouverez. Il y aura 
des occafions où vous vous abaiïflerez , & d’autres où vous 
affeéterez d’avoir peur. Vous feindrez quelquefois d’être foible 
afin que vos ennemis, ouvrant la porte à la préfomption & à 
l’orgueil , viennent ou vous attaquer mal-à-propos, ou fe laif- 
{ent furprendre eux-mêmes & tailler en pieces honteufement. 
Vous ferez en forte que ceux qui vous font inférieurs ne puif- 
fent jamais pénétrer vos defleins. Vous tiendrez vos troupes 
toujours alertes, toujours en mouvement & dans l'occupation, 
pour empêcher qu'elles ne fe laiflent amollir par un honteux 
repos. Vous ne fouffrirez aucune diffention parmi vos gens, 
& vous n’oublierez rien pour les entretenir dans la paix, la 
concorde & l’union, comme s'ils ne faifoient tous qu’une feule 
& même famille. Enfin votre fage prévoyance vous ayant 
faic fupputer jufqu’où pouvoit aller la confommation des vi- 
vres & des autres chofes d’un ufage journalier, vous ferez tou- 
jours: abondamment pourvu de tout , & après les plus glo- 
ricux exploits, vous reviendrez dans le fein de votre famille 
pour y jouir tranquillement du fruit de votre victoire parmi 
les acclamations de vos concitoyens, qui ne cefleront de vous 
combler d’éloges , comme vous étant redevables de tous les 
avantages d’une douce paix. Telles font en général les réfle. 
xions que ma propre expérience m'a diétées , & que je me 
fais un devoir de vous communiquer, : 


« 
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ARTICLE IT 


Des commencements de la Campagne. 


Q 


LUUN-TSE dit: je fuppofe que vouscommencez la campaoné 
avec une armée de cent mille hommes , que vous êtes fuf- 
famment pourvu des munitions de guerre & de bouche, que 
vous avez deux mille chariots, dont mille font pour la courfe, 
& les autres uniquement pour le tranfport (1); que jufqu’à 
cent lieues de vous, il y aura par-tout des vivres pour l'entretien 
de votre armée (1) ; que vous faites tranfporter avec foin tout 
ce qui peut fervir au raccommodage des armes & des cha- 
riots ; que les artifans & les autres qui ne font pas du corps des 
foldats , vous ont déja précédé où marchent féparément à 
votre fuite ; que toutes les chofes qui fervent pour des ufages 
étrangers (3),comme celles qui font purement pour la guerre, 
font toujours à couvert des injures de l'air & à l'abri des acci- 
dents fâcheux qui peuvent arriver. Je fuppofe encore que vous 
avez mille onces d'argent à diftribuer aux troupes (4) chaque 





(1) A traduire le texte à la lettre, il faudroit dire : Des chariots pouf 
courir, mille; des chariots couverts de peaux , mille. 

(2) Ce pañlage pourroit encore être traduit de Îa maniere fuivante 
Que vous ayez toujours des vivres pour pouvoir confumer durant le trajet 
de mille Li, c'eft-à dire, de cent lieues ; car dix li chinoiïfes font à-peu- 
près une lieue de vingt au devré. | 

(3) Le texte femble dire : Les chofes qui font pour les étrangers ; plutôt 
que les chofes qui font pour des ufages etrangers. 

(4) Dans le temps & le pays où vivoit l’Auteur, mille onces d'argent 
étoient une fomme très confidérable, D'ailleurs, il peut fe faire que Sun 
fe ne veuille paler que de la paie des folats , & qu’il ne comprenne 
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jour, & que leur folde eft toujours payée à temps & dans1a 
plus rigoureufe exactitude : dans ce cas vous pouvez aller 
droit à l'ennemi ; l’attaquer & le vaincre feront pour vous 
une même chofe. Je dis plus : ne différez pas de livrer le 
combat, n’attendez pas que vos armes contractent la rouille, 
ni que le tranchant de vos épées s’'émoufle. S'il s’agit de pren- 
dre une ville, hâtez-vous d’en faire le ficge ; tournez d’abord 
toutes vos vues de ce côté-là , dirigez là toutss vos forces : 
il faut ici tout brufquer ; fi vous y manquez , vos troupes 
courent rifque de tenir long-temps la campagne ; en ce cas, 
de combien de malheurs n’allez-vous pas devenir la funefte 
fource ? Les coffres du Prince que vous fervez s’épuiferont, 
vos armes perdues par [a rouille ne pourront plus vous fer- 
vir, l’ardeur de vos foldats fe ralentira, leur courage & leurs 
forces s’'évanouiront, les provifions fe confumeront, & peut- 
être même vous trouverez-vous réduit aux plus ficheufes 
extrémités, Inftruits du pitoyable état où vous ferez alors, 
vos ennemis {ortiront tout frais, fondront fur vous, & vous 
tailleront en pieces. Quoique jufqu’à ce jour vous ayez joui 





point dans ces mille onces d’argent les appointements des Ofhciers. Une 
pnce d'argent vaur aujourd'hui à la Chine fept livres dix fols de notre 
monnole : or , mille onces d'argent pour une armée de cent mille hommes 
pe feroient qu'un fol & demi par tête ; ce qui, dans le temps préfent, fe- 
roir très peu de chofe. Il peut fe faire encore que les mille onces d'argent 
que l'Auteur exige ne foient que par-deflus Ja paie ordinaire. Cette der- 
niere conjecture , qui eft la plus conforme au texte, tel que je l'ai expli- 
qu, ne me paroît pas trop bien fandée : car l'Etat s’érant chargé de tout 
temps de l'entretien des femmes , des enfants, & de toute la famille de 
çeux qui font à la guerre , il n’eft pas vraifemblable , qu’outre le paie- 
ment ordinaire de chaque foldat , ily eût des dons journaliers tels que 
çeux que Sun-tfe exige, 


d'une 
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d'uñe grande réputation , vous ne pourrez déformais vous 
montrer avec honneur. En vain dans d’autres occafons aurez- 
vous donné des marques éclatantes de votre valeur , toute la 
gloire que vous aurez acquife fera effacée par ce dernier 
trait. Je le répete ; on ne fauroit tenir les troupes long-temps 
en campagne, {ans porter un très grand préjudice à l'Etat, 
& fans donner une atteinte mortelle à fa propre réputation. 

Ceux qui pofledent les vrais principes de l'Art Militaire , 
n'y reviennent pas à deux fois. Dès la premiere campagne 
tout cft fini ; ils ne confument pas pendant trois années de fuite 
des vivres inutilement. Ils trouvent le moyen de faire fubfifter 
leurs armées aux dépens de l'ennemi, & épargnent à l'Etat 
les frais immenfes qu’il eft obligé de faire, lorfqu'il faut tranf- 
porter bien loin toutes les provifions. Ils n'ignorent point, & 
vous devez le favoir aufhi, que rien n’épuife tant un Royaume 
que les dépenfes de cette nature; car foit que l’armée foit aux 
frontieres , ou qu’elle foit dans les pays éloignés , le peuple 
en foufire toujours ; toutes les chofes néceflaires à la vie aug- 
mentent de prix , elles deviennent rarcs, & ceux même qui 
dans les temps ordinaires font Le plus à leur aife, n’ont bicn- 
tot plus de quoi les acheter. Le Prince fe hâte de faire ramaf- 
{er le tribut des denrées que chaque famille lui doit (1); & 
la mifere fe répandant du fein des villes jufques dans Ies cam- 
pagnes, des dix parties du néceflaire on eft obligé d’en rctran- 
cher fept. Il n'eft pas ji {qu’au Souverain qui ne rcffente fa part 





(1) Le plus ancien des tributs qui fe foit levé à [a Chine étoit une dîme 
fur toutes les terres en état d’être cultivées. Peu-à peu les Empereurs ont 
1Mmpofé d'autres droits fur les métaux , fur les différentes marchan lifes & 
fur certaines denrées. Ils ont établi des droits d'entrée pour des mar- 
chandifes des différentes provinces ; en un mot, 1ls ort aujourd’hui des 
Douanes fur le mème pied à-peu-près que dans Les Royaumes d'Europe, 
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des malheurs communs. Ses cuiraffes , fes cafques , fes fleches, 
fes arcs , fes boucliers , fes chars , fes lances , fes javelots , 
tout cela fe détruira. Les chevaux , les bœufs même qui la- 
bourent les terres du Domaine, dépériront, & des dix parties 
de fa dépenfe ordinaire , il fe verra contraint d’en retrancher 
fix. C'eft pour prévenir tous ces défaftres qu’un habile Gé- 
néral n'oublie rien pour abréger les campagnes, & pour pou- 
voir vivre aux dépens de l'ennemi, ou tout au moins pour 
confumer les denrées étrangeres, à prix d'argent, s'il le faut. 
Si l’armée ennemie a une mefure de grain dans fon camp, 
ayez-en vingt dans le vôtre (1); fi votre ennemi a cent vingt 
livres de fourrage pourfes chevaux, ayez-en deux mille quatre 
cents pour les vôtres (1). Ne laïffez échapper aucune occafion 
de lincommoder, faites-le périr en détail , trouvez les moyens 
de Pirriter pour le faire tomber dans quelque piege ; dimi- 
nuez fes forces le plus que vous pourrez, en lui faifant faire 
diverfion , en lui tuant de temps en temps quelque parti, 





(1) Le rexte dit : S5 votre ennemi a un Tchoung , ayez-en vingt. Ce 
Tchoung eft une ancienne mefure qui contenoit-aix Aou , plus quatre 
boiffeaux , c’eft-à dire, foixante & quatre boiffeaux , car un hou valoit dix 
boiffeaux. Un boiffeau de riz, par exemple, pefe communément dix livres 
chinoifes : la livre chinoife eft de feize onces; & l’once chinoife eft à 
l'once de Paris, comme dix eft à neuf, ou, plus exactement , comme neuf 
eft à huit ; car l’once de Paris vaut huit gros, & l’once de la Chine vaut 
neuf deces mêmes gros. J’en ai fait moi-même l'épreuve il y a quelques an 
nées, fur des balances extrêmement juftes de part & d'autre. 

(2) Le texte dit : Si votre ennemi a de la paille , des herbes & du grain 
pour fes chevaux , la valeur d’un ché, &c. Le ché eft une mefure conte- 
nant cent vingt livres de poids; ou autrement, le ché eft une mefure qui 
contient dix autres mefures à-peu-près de la même grandeur qu’un boif- 
{eau chinois. 
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en Jui enlevant de fes convois, de fes équipages , & d’autres 
chofes qui pourront vous être de quelque utilité. 

Lorfque vos gens auront pris fur l'ennemi au-delà de dix 
chars , commencez par récompenfer libéralement tant ceux 
qui auront conduit l’entreprile , que ceux qui l’auront exé- 
cutée. Employez ces chars aux mêmes ufages que vous em- 
ployez les vôtres | mais auparavant il faut en ôter les mar- 
ques diflinétives qui pourront s’y trouver (1). Traitez bien 
les prifonniers , noutriflez-les comme vos propres foldats ; 
faites enforte , s'il fe peut , qu'ils fe trouvent mieux chez 
vous qu'ils ne le feroient dans leur propre camp, ou dans Îe 
fein même de leur patrie. Ne les laïflez jamais oififs, tirez 
parti de leurs fervices avec les défiances convenables, & pour 
le dire en deux mots, conduifez-vous à leur égard comme 
s'ils étoient des troupes qui {e fuffent enrôlées librement 
fous vos étendards (2). 





(1) I faut en ôter les marques diflinélives qui pourront s’y trouver. Ces 
marques diftinétives confftoient principalement dans la couleur dont le 
bois des chars ou chariots étoit peint , dans certains caraéteres qui y 
étoient gravés, & fur-tout dans un petit érendard quarré , fur lequel 
étolient certaines figures qui fervent de diftinétion de quinze en quinze 
hommes , de dix en dix, &c. Il y en avoit mème de cinq en cinq hom- 
mes ; mais ceux-ci , outre qu’ils étoient plus petits, étoient de forme 
triangulaire. Les uns & les autres étoient appellés du nom général Tou, 
qui fignifie étendard , pavillon, drapeau , &c. 

(2) I étoit facile au vainqueur d’employer fes prifonniers aux mêmes 
ufages que fes propres foldats, parceque ceux contre lefquels on étoit en 
guerre , ou pout mieux dire , parceque les parties belligérentes parloient 
un même langage, & ne formoient entre elles qu'une feule & même na- 
tion ; c'éroient des Chinois qui combattoient contre d’autres Chinois : je 
parle ici des guerres les plus ordinaires. 
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Si vous faites exatement ce que je viens de vous indi- 
quer , les fuccès accompagneront tous vos pas, par-tout vous 
ferez vainqueur , vous ménagerez la vie de vos foldats, 
vous affermirez votre pays dans fes anciennes pofleflions , 
vous lui en procurerez de nouvelles, vous augmenterez la 
fplendeur & la gloire de l'Etat , & le Prince ainfi que les fu- 
jets vous feront redevables de [a douce tranquillité dans la- 
quelle ils couleront déjormais leurs jours. Quels objets peu- 
vent être plus dignes de vorre attention & de tous vos ef- 


forts (1)! 





(1) C’eft de l’habileré & de la bonne conduite d’un Général que dans 
tout fon Traité Sun-tfe fair dépendre le bonheur & toute la gloire d’un 
Royaume. Certe maxime n’a pas lieu feulement dans les anciens Livres ; 
aujourd'hui mème elle eft encore dans toute fa vigueur. Mais comme tous 
les bons fuccès font attribués au Général, c’eit Le Général auf qui eft ref- 
ponfable de tous les événements facheux. Coupable ou non coupable, 
qu'il y ait de fa faute, ou qu'il n’y en ait point, dès qu'il n'a pasréulli, 
il faut qu'il périfle, ou , tout au moins, qu'il foi chäâtié. Une telle con- 
duite paroît d’abord contraire à la raifon ; mais en l’approfondiffant un 
peu, on ne la trouve plus celle , refpectivement aux peuples chez qui elle 
a lieu. C’eft en effet de la perfuafion où chacun eft ici que cette maxime eft 
réduite en pratique, que dépend une partie du bon ordre qui regne dans 


[Empire Chinois. 
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ARTICLE III. 


De ce qu’il faut avoir prèvu avant le combat. 
À 
S UN-TSE dit: voici quelques maximes dont vous devez être 
pénétré avant que de vouloir forcer des villes, ou gagner 
des batailles. 

Conferver les pofleffions & tous les droits du Prince que 
vous fervez , voilà quel doit être le premier de vos foins : les 
agrandir en empiétant fur les ennemis , c’eft ce que vous 
ne devez faire que lorfque vous y ferez forcé. 

Veiller au repos des villes de votre propre pays, voilà ce 
qui doit principalement vous occuper : troubler celui des 
villes ennemies , ce ne doit être que votre pis-aller. 

Mettre à couvert de toute infulte les villages amis, voilà 
ce à quoi vous devez penfer : faire des irruptions fur les vil- 
Jages ennemis , c’cft ce à quoi la néceflité feule doic vous 
engager. 

Empècher que les hameaux, que les chaumines même des 
fujets de votre Souverain ne foufltent le plus petit dommage, 
c'eft ce qui mérite également votre attention : porter le ra- 
vage dans les hameaux ou dans les chaumines de vos enne- 
mis, c’eit ce qu'une difette de tout doit feule vous faire entre- 


prendre (1). 





(1) Un Commentateur Chinois donne un fens un peu différent au 
commencement de cet Article. Quoique fon explication foir conforme à 
l'ancienne morale chinoife , j'ai cru neanmoins ne devoir pas la fuivre, 
parcequ elle m’a paru ne pas rendre le véritable fens de l’Aureur, & con- 
tredire même quelques-uns defes principes. Voici la verfon de cet Jnter- 
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Ces maximes une fois bien gravées dans votre cœur, vous 
pouvez aller attaquer des villes , ou donner des batailles , 
je fuis garant du fuccès. Je dis plus : eufliez-vous cent 
combats à livrer , cent viétoires en feroient le fruit. Cepen- 
dant ne cherchez pas à dompter vosennemis au prix des com- 
bats & des victoires; car s'il ya des cas où ce qui eft au-def- 
{us du bon, n’eft pas bon lui-même, c'en eft ici un où plus 
o1 s'éleve au-deflus du bon , plus on s'approche du perni- 
cieux & du mauvais. 

Sans donner de batailles, tâchez d’être vitorieux : ce fera 
là le cas où plus vous vous éleverez au-deflus du bon, plus 
vous approcherez de lincomparable & de l'excellent. Les 
crands Généraux en viennent à bout en découvrant tous les 
artifices de l’ennemi , en faifant avorter tous fes projets ,en 





terprete. » Conferver les poffeffions des ennemis , eft ce que vous devez 
faire en premier lieu , comme ce qu'il y a de plus parfait; les détruire, 
doit être l'effet de la néceflité. Veiller au repos & à la tranquillité des 
Kun, des Lu , des Tfou & des Ou de vos ennemis; ç'eff ce qui mérite 
toutes vos attentions : les troubler & les inquiéter, c'eft ce que vous de- 
vez regarder comme indigne de vous. ... Si un Général , continue l'In- 
rerprete , en agit ainfi, fa conduite ne différera pas de celle des plus ver- 
rueux perfonnages ; elle s’accordera avec le ciel & la terre , dont les opé- 
rations tendent à la production & à la confervation des chofes plutôt qu'à 
leur deftruétion. ... Le ciel n’approuva jamais l’effufon du fang humain : 
c'eft lui qui donne la vie aux hommes ; lui feul doit être le maitre de la 
trancher. ... Voilà , ajoute-t-il, le véritable fens des paroles de Sun-tfe «. 

Ce que j'ai rendu par les mots de villes, villages , hameaux & chaumi- 
nes , eft ce que les Chinois appellent Kiun (ou Kun) Lu, Tfou & Ou. 
Voici l'explication littérale de chacun de ces mots. Un Kun eft un lieu 
qui contient douze mille cinq cents hommes ; un Lx contient cinq cents 
familles; un Tfou contient cent habitants, & un Oz eft l'habitacion de 
cinq familles feulement. 
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femant {a difcorde parmi fes gens, en les tenant toujours en 
haleine, en empêchant les fecours étrangers qu'il poutroit 
recevoir , & en lui Ôtant toutes les facilités qu'il pour- 
roit avoir de fe déterminer à quelque chofe d’avantageux 
pour lui. 

Si vous êtes forcé de faire l'attaque d’une place & de la 
réduire , difpofez tellement vos chars(1i), vos boucliers & 
toutes les machines néceflaires pour monter à l’affaut , que 
tout foit en bon état lorfqu'il fera temps de Pemployer. Faï- 
tes en forte fur-tout que la reddition de la place ne foit pas 
prolongée au-delà de trois mois. Si, ce rerme expiré, vous n'êtes 
pas encore venu à bout de vos fins , furement il y aura eu 
quelques fautes de votre part; n'oubliez rien pour les réparer. 
À la tête de vos troupes , redoublez vos efforts; en allant à 
l'aflaut imitez la vigilance, l’activité, l’ardeur &c l’opiniatreté 

des fourmis (2). Je fuppofe que vous aurez fait auparavant les 





(1) L'Auteur parle 1x1 des chars appellés Lou. Ces fortes de chars 
étolent à quatre roues, & pouvoient contenir à l'aife environ une dizaine 
de perfonnes. [ls étoient couverts de cuirs ou de peaux de bêtes ; 1l yavoit 
tout autour une efpece de galerie faite de grofles pieces de bois. Sur la 
couverture de cuir 1l y avoit de la terre pour la fureré de ceux qui étoient 
dans ces chars, & pour empêcher qu'ils ne fufflent incommodés par les traits, 
les pierres & les autres chofes que lançoient les ennemis. Chacun de ces 
chars étoit comme une efpece de petite forterefle , de laquelle on atta- 
quoit & on fe défendoit. Ils éroient fur-tout en ufage dans les fieges : on 
s’en fervoit aufli dans les batailles rangées. Dans ce dernier cas ils étoient 
placés à la queue de Parmée ; & après une défaite , on fe mettoit à l’abri 
derriere, & l'on s’y défendoit comme on l’auroit fait dans une place de 
guerre. Tant que le vainqueur n'en étoit pas maitre , 11 ne pouvoit pas fe 
flatter d’avoir réduit Pennemi. C’étoit encore au milieu de ces chars qu'on 
plaçoit ce qu'il y avoit de plus nds 

(2) La comparaifon d’une armée à des fourmis pourra paroitre dérlacéa 
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retranchements & les autres ouvrages néceffaires, que vous 
aurez élevé des redoutes (1) pour découvrir ce qui fe pale 
chez les afliégés , & que vous aurez paré à tous les inconvé- 
nients que votre prudence vous aura fait prévoir. Si avec toutes 
ces précautions , il arrive que de trois parties de vos foldats 
vous ayez eu le malheur d'en perdre une, fans pouvoir être 
victorieux , foyez convaincu que vous n’avez pas bien at+ 
taqué. 

Un habile Général ne fe trouve jamais réduit à de telles 
extrémités : fans donner des batailles, il fait l’art d’humilier fes 
ennemis ; fans répandre une goutte de fang , fans tirer même 
l'épée , il vient à bout de prendre les villes : fans mettre Îles 
pieds dans les Royaumes étrangers, il trouve le moyen de 
les conquérir ; & fans perdre un temps confidérable à la 
tête de fes troupes, il procure une gloire immortelle au Prince 
qu'il fert , 1l aflure le bonneur de fes compatriotes , & fait 
que l'Univers lui eft redevable du repos & de la paix : tel eft 
le but auquel tous ceux qui commandent les armées doivent 
rendre fans cefle & fans jamais fe décourager, 

Il y a une infinité de fituations différentes dans lefquelles 
vous pouvez vous trouver par rapport à l'ennemi. On ne fau 
roit les prévoir toutes; c'eft pourquoi je n'entre pas dansun 
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à ceux qui n'ont pas fuivi ces infectes de près; mais nos Naturaliftes fa- 
vent encore mieux que les Chinois, que la fourmi eft peut-être de tous les 
animaux celui qui a le plus d’acharnement au combat. On en voit qui» 
partagées en deux, ne lâchent point prife, & exçitent même l'ennemi. 

(1) Ce que j'ai rendu par le mot de redoutes , étoient des efpeces de 
tours faires de terres. Elles étoient plus hautes que les murailles des villes 
qu'on afliégeoit ; du haut de ces tours , ou plutôt du haut de ces terrailes, 
on tachoit de découvrir les différentes manœuvres des afliégés pour la dé+ 
fenfe de la place, L Interprete Chinois es apelle des montagnes de terre. 


plus 
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plus grand détail. Vos lumieres & votre expérience vous fug- 
géreront ce que vous aurez à faire, à mefure que les circonf- 
tances fe préfenteront ; néanmoins je vais vous donner quel- 
ques confeils généraux dont vous pourrez faire ufage dans 
l'occafion. 

Si vous êtes dix fois plus fort en nombre que n'eft l’en- 
nemi, environnez-le de toutes parts ; ne lui laiffez aucun pal- 
fage libre ; faites en forte qu'il ne puifle ni s'évader pour aller 
camper ailleurs, ni recevoir Le moindre fecours. Si vous avez 
cinq fois plus de monde que lui, difpofez cellement votre 
armée , qu’elle puifle l’attaquer par quatre côtés à la fois, 
lorfqu’il en fera temps. Si l'ennemi eft une fois moins fort 
que vous, contentez-vous de partager votre armée en deux (r). 
Mais fi de part & d’autre il y a une même quantité de monde, 
tout ce que vous pouvez faire c’eft de hafarder le combat ; fi 
au contraire vous êtes moins fort que lui, foyez continuelle- 
ment fur vos gardes, la plus petite faute feroit de la derniere 
conféquence pour vous. Tâchez de vous mettre à l'abri , & 
évitez autant que vous le pourrez d’en venir aux mains aveclui: 
la prudence & la fermeté d’un petit nombre de gens peuvent 
venir à bout de lafler & de dompter même une nombreufe 
armée. 

Celui qui eft à la rète des armées peut fe regarder comme 
le foutien de l'Etat , & il l’eft en effet. S'il eft cl qu'il doit 
être, le Royaume fera dans la profpérité ; fi au contraire il n’a 
pas les qualités néceflaires pour remplir dignement le pofte 





(1) Le nombre dix eft le terme de comparaifon Le plus ordinaire des 
Chinois. Ainf, au lieu de traduire comme je l’ai fait : Si vous êtes dix 
fois plus fort en nombre que l'ennemi , &c. on pourroit dire : Si vous êtes à 
l'ennemi comme dix eft à un, comme dix eft à cinq, &c. 
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qu'il occupe, le Royaume en fouffrira infailliblement , & fe 
trouvera peut-être réduit à deux doists de fa perte. Un Gé- 
néral ne peut bien fervir l'Etat que d’une façon ; mais il peut 
lui porter un très grand préjudice de bien des manieres dif- 
férentes. Il faut beaucoup d'efforts & une conduite que la bra- 
voure & la prudence accompagnent conftamment pour pou- 
voir réuflir : il ne faut qu’une faute pour tout perdre; & par- 
mi les fautes qu’il peut faire, de combien de fortes n’y en a- 
t-il pas? S'il leve des troupes hors de faifon, s'il les fait fortir 
lorfqu’il ne faut pas qu’elles fortent, s’il n’a pas une connoif- 
fance exacte des lieux où il doit les conduire, s’il leur fait faire 
des campements défavantageux, s’il les fatigue hors de pro- 
pos, s’il les fait revenir fans néceflité, s’il ignore les bcfoins de 
ceux qui compofent fon armée, s’il ne fait pas le genre d’oc- 
cupation auquel chacun d’eux s’exerçoit auparavant, afin d'en 
tirer parti fuivant leurs talents; s’il ne connoït pas le fort & 
le foible de fes gens, s’il n’a pas lieu de compter fur leur fidé- 
lité , s'il ne fait pas obferver la difcipline dans toute la ri- 
oueur, sil manque du talent de bien gouverner, s'il eft irré- 
folu & s'il chancelle dans les occafions ou 1l faut prendre 
tout-à-coup fon parti, s'il ne fait pas dédommager à propos 
fes foldats lorfqu'ils auront eu à foufftir , sil permet qu'ils 
foient vexés fans raifon par leurs Officiers, s’il ne fait pas em- 
pêcher les difflentions qui pourroient naître parmi les Chefs: 
un Général qui romberoit dans ces fautes épuiferoit d'hommes 
& de vivres le Royaume , déshonoreroit fa patrie, & devien- 
droit lui-même la honteufe viétime de fon incapacité (1). 





(1 Il paroït que l'Auteur exige un trop grand détail de la part d’un Géné- 
ral, fur-tout lorfqu’il dit qu’il doit favoir le genre d'occupation auquel 
s’exerçolent tous Ceux qui compofent une armée, avant qu'ils fuflent en- 
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Pour être victorieux de fes ennemis, cinq chofes principa- 
lement font néceffaires à un Général. 1°. Savoir quand il eft 
à propos de combattre , & quand il convient de fe retirer. 
1°. Savoir employer le peu & le beaucoup fuivant les circonf- 
tances, 3°, Montrer autant d’affeétion aux fimples foldats 
qu'on peut en témoigner aux principaux Officiers. 4°. Pro- 
fiter de toutes les circonftances prévues ou imprévues, $°. Etre 
für de n’être point dementi parle Souverain dans tout ce qu'on 
peut tenter pour fon fervice & pour la gloire de fes armes. Avec 
cela, fi vous joignez à Ja connoiffance que vous devez avoir 
de vous-même, & de tout ce que vous pouvez ou ne pouvez 
pas, celle de tous ceux qui font fous vos ordres, eufliez-vous 
cent guerres à foutenir, cent fois vous ferez viétorieux. Si vous 





rôlés, détail qui ne paroît pas praticable, ni même poflible. Il eft à pré- 
fumer que Sun-tfe ne prétend pas que celui qui eft à la tête d’une armée 
connoiffe nommément tous ceux qui la compofent ; mais feulement il exi- 
ge qu'il les connoille en général par le miniftere des Officiers fubalternes, 
D'ailleurs , les mots chinois San-kun, & les mots rartares Ian-tchohai-kun, 
qui en font la traduétion , peuvent fignifier également les trois différentes 
claffes dont une armée eft compofée ; c’elt à dire les Officiers Généraux, 
les Officiers fubalternes & les fimples foldats. Alors l’Auteur exigeroit 
feulement du Général une connoiffance exacte des trois ordres de fon ar 
mée , défignés par les mots de San kun, qui figuifient des trois Kun. Un 
Kun, à le prendre à la lettre , eft proprement un affemblage de quatre 
mille hommes. Ainfi , dans ce fens , l’armée dont parle Sun tfe ne 
feroit compofée que de douze mille hommes. Elle feroit encore plus 
foible fi un Kun , comme on le trouve dans quelques Dictionnaires , n'é- 
toir que l'afflemblage de deux mille cinq cents hommes; ce feroit une ar- 
mée de fept mille cinq cents hommes feulement , ce qui n'eft pas vrai- 
femblable : en général , par les mots de San-kun, dans les anciens Livres 
qui traitent de la guerre , on entend une armée entiere , de quelque nom- 
bre qu’elle foir compofée, | 
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ne connoiffez que ce que vous pouvez vous-même, & fi vous 
ignorez ce que peuvent vos gens, vous vaincrez une fois ; 
une fois vous ferez vaincu : mais fi vous n’avez ni la connoif- 
fance de vous-même, ni celle de ceux à qui vous commandez, 
vous ne compterez vos combats que par vos défaites. 





ARTICLE IV. 


De la contenance des T'roupes. 





S UN-TSE dit: Anciennement ceux qui étoientexperimentés 
dans lart des combats ne s’engageoient jamais dans des ouerres 
qu'ils prévoyoient ne devoir pas finir avec honneur. Avant 
que de les entreprendre, ils étoient comme furs du fuccès. Si 
l’occafion d’aller contre l’ennemi n’étoit pas favorable , ils 
attendoient des temps plus heureux. Ils avoient pour principe 
que l’on ne pouvoit être vaincu que par fa propre faute , & 
qu’on n’étoit jamais victorieux que par la faute des ennemis. 
Ainfi, les habiles Généraux favoient d’abord ce qu'ils devoient 
craindre ou ce qu’ils avoient à efpérer, & ils avançoient ou 
reculoient la campagne , ils donnoient bataille ou ils fe re- 
tranchoient, fuivant les lumieres qu’ils avoient, tant fur l’état 
de leurs propres troupes que fur celui des troupes de l'ennemi. 
S'ils fe croyoient plus forts , ils ne craignoient pas d'aller au 
combat & d'attaquer les premiers. S'ils voyoient au contraire 
qu'ils fuffent plus foibles , ils fe recranchoient & fe tenoient fur 
la défenfive. 

L'art de fe tenir à propos fur la défenfive ne le cede point 
à celui de combattre avec fuccès. Ceux qui veulent réuflir dans 
le premier doivent s’enfoncer jufqu’au centre de la terre. Ceux 
au contraire qui veulent briller dans le fecond , doivent s’éle- 
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ver jufqu’au neuvieme ciel (1). Sa propre confervation eft le 
but principal qu’on doit fe propofer dans ces deux cas. Savoir 
l'art de vaincre comme ceux qui ont fourni cette même 
carriere avec honneur, c’eft précifément où vous devez tendre: 
vouloir l’emporter fur tous , & chercher à raffiner dans les 
chofes militaires , c’eft rifquer de ne pas égaler les grands 
maitres, c’eft s’expofer à refter même infiniment au-deffous 
d'eux ; car c’eft ici où ce qui eft au-deflus du bon, n’eft pas 
bon lui-même. Remporter des victoires par le moyen des 
combatsa été regardé detouttemps par l'Univers entier comme 
quelque chofe de bon : mais j'ofe vous le dire, c’eft encore ici 
où ce qui eft au-deffus du bon eft fouvent pire que le mau- 
vais. 

Il ne faut pas que les quadrupedes aient une force extraor- 
dinaire pour porter vers la fin de l’automne la quantité de 
nouveaux poils dont leurs corps fe chargent chaque jour : il 
ne faut pas avoir les yeux bien pénétrants pour découvrir les 
aftres qui nous éclairent : il ne faut pas avoir l'oreille bien 





(1) Le Commentateur Chinois explique cette derniere phrafe de la 
maniere fuivante. »# Pour fe mettre en défenfe contre lennemi, 1l faut 
étre caché dans le fein de la terre, comme ces veines d’eau donron ne 
fait pas la fource , & dont on ne fauroit trouver les fentiers. C'eft ainñ 
que vous cacherez toutes vos démarches, & que vous ferez impénétrable... 
Ceux qui combattent, continue-t-1l, doivent s'élever jufqu’au neuvie- 
me ciel ; c’eft à-dire, 1l faut qu’ils combattent de telle forte, que l'Uni- 
vers entier retentifle du bruit de leur gloire, & que leurs belles aétions 
foient approuvées dans le ciel mème «. Le texte traduit à la lettre diroit. 
» Ceux qui veulent réuflir dans les premiers , doivent s’enfoncer jufqu’à 
» la neuvieme terre. ...« Quelques Auteurs Chinois conçoivent la terre 
compofée de neuf enveloppes ou couches concentriques , comme ils con- 
çoivent les cieux divifés en neuf fpheres qui fant chacune un ciel parti- 
culier. 
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délicate pour entendre le tonnerre lorfqu’il gronde avec fra- 
cas; rien de plus naturel, rien de plus aifé, rien de plus fimple 
quetout cela. Les habiles Guerriers ne trouvent pas plus de dif- 
ficultés dans les combats. Ils ont tout prévu; ils ont paré de 
leur part à tous les inconvénients ; ils favent la fituation des 
ennemis, ils connoiflent leurs forces, & n’ignorent point ce 
qu'ils peuvent faire & jufqu'où ils peuvent aller ; la victoire 
eftune fuite naturelle de leur favoir & de leur bonne conduite. 
Tels étoient nos Anciens: rien ne leur étoit plus aifé que 
de vaincre ; auffi ne croyoient-ils pas que les vains titres de 
vaillants, de héros, d’invincibles , fuffent un tribut d’éloges 
qu'ils euffent mérité. Ils n’attribuoient leur fuccès qu’au foin 
extrême qu’ils avoient eu d’éviter jufqu’à la plus petite faute. 
Avant que d’en venir au combat , ils tâchoienct d'humilier 
leurs ennemis, ils les mortifioient, ilsles fatiguoient de mille 
manieres. Leurs propres camps étoient des lieux toujours à 
l'abri de toute infulte , des lieux toujours à couvert de toute 
furprife |, des lieux toujours impénétrables. Ces Généraux 
croyoient que pour vaincre , il falloit que les troupes deman- 
daffent le combat avec ardeur; & ils étoient perfuadés que 
lorfque ces mêmes troupes demandoient la viétoire avec em- 
reflement , il arrivoit ordinairement qu'elles étoient vain- 
cues (1). C'eft ainfi que d’un ton affuré ils ofoient prévoir les 
triomphes ou les défaites , avant même que d’avoir fait un 
pas pour s’aflurer des uns ou pour fe préferver des autres. 





(1) Selon le Commentateur, Sun-tfe ne veur point dans les troupes 
yne confiance trop aveugle , une confiance qui dégénere en préfomption. 
Il prétend que les trouçes qui demandent la ESA font des troupes ou 
amollies ” la pareffe | ou timides, ou préfomprueufes. Des troupes au 
contraire qui, fans penfer à la viétoire , demandent le combat , font , felon 
lui , des troupes endurcies au travail , es troupes vraiment aguerries, des 
troupes toujours fures de vaincre, 
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Vous donc qui êtes à la tête des armées , n'oubliez rien 
pour vous rendre dignes de l'emploi que vous exercez. Jettez 
les yeux fur les mefures qui contiennent les quantités , & fur 
celles qui déterminent les dimenfions : rappellez-vous les re- 
gles du calcul : confiderez les effets de la balance : examinez 
ce que c’eft que la victoire : faites fur tout cela de profondes 
réflexions , & vous aurez tout ce qu’il faut pour n'être jamais 
vaincus par vos ennemis. 

Les confidérations fur les différentes mefures vous condui- 
ront à la connoiflance de ce que la terre peut offrir d'utile pour 
vous: vous faurez ce qu’elle produit, & vous profiterez toujours 
de fes dons : vous n’ignorerez point les différentes routes qu'il 
faudra tenir pour arriver furement au terme que vous vous 
ferez propofé. 

Par les regles du calcul vous apprendrez à diftribuer, tou- 
jours à propos, les munitions de guerre & de bouche, à ne ja- 
mais donner dans les excès du trop ou du trop peu. 

La balance fera naître en vous l'amour de la juftice & de 
l'équité ; les récompenfes & les châtiments fuivront toujours 
l'exigence des cas. 

Enfin, fi vous rappellez dans votre efprit les victoires qui 
ont été remportées en différents temps , & toutes les circonf- 
tances qui les ont accompagnées , vous n’ignorerez point les 
divers ufages qu'on en aura faits, & vous faurez quels font les 
avantages qu’elles ont procurés, ou quels font les préjudices 
qu'elles auront portés aux vainqueurs eux-mêmes. 

Vingt onces ne firent jamais équilibre avec douze grains (1), 





(1) Hya dans le texte: Un Y furpaffe un Tchou.... Un Y eft une me- 
fure qui contient vingt onces chinoifes. Un Tchou eft la douzieme partie 
du centieme d’une once. J'ai déja dit plus haut ce que c’étoit que l’once 
chinoife. , 
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Si ces deux fortes de poids font placés féparément dans les deux 
baffins d’une même balance, les onces enleveront les grains, 
fans prefque aucun obftacle de la part de ceux ci. Soyez à vos 
ennemis ce que les onces font aux grains. Après un premier 
avantage n'allez pas vous endormir ou vouloir donner à vos 
troupes un repos hors de faifon. Pouffez votre pointe avec la 
même rapidité qu’un torrent qui fe précipiteroit de mille toifes 
de haut (1). Que votre ennemi n’ait pasle temps defe reconnot- 
tre, & ne penfez à recueillir les fruits de votre victoire, que 
lorfque fa défaite entiere vous aura mis en état de le faire fure- 
ment, avec loifir & tranquillité, 





ARTICLE V. 


De l'habileté dans le gouvernement des Troupes. 


S UN-TSE dit: Ayez les noms de tous les Officiers tant gé- 
néraux que fubalternes ; infcrivez-les dans un catalogue à part, 
avec la note des talents & de [a capacité de chacun d'eux, 
afin de pouvoir les employer avec avantage lorfque l’occafion 
en fera venue, Faites en forte que tous ceux que vous devez 
commander foient petfuadés que votre prinçipale attention 
£ft de les préferver de tout dommage. Les troupes que vous 
ferez avancer contre l'ennemi doivent être comme des pierres 





(1) y a dans letexte : Qui fe précipiteroit de la hauteur de mille Jin ou 
Jen. Un Jen eft la mefure de huit pieds chinois. Le pied chinois moderne 
ordinaire eft au pied de roi, à très peu de chofe près , comme 264 eft à 266. 
Le pied chinois ancien eft au pied chinois moderne , comme 236 eft à 264. 
Cette évaluation , qui eft inutile ici, pourra peut être avoir fon utilité 
dans la fuite. 
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que vous lanceriez contre des œufs. De vous à l'ennemi il ne 
doit y avoir d’autre différence que celle du fort au foible , du 
vuide au plein. Attaquez à découvert, mais foyez vainqueur 
en fecrer. Voilà en peu de mots en quoi confifte l’habileté & 
toute la perfection même du gouvernement des troupes. Le 
grand jour & les ténebres, l’apparent & le fecret ; voilà tout 
l'art. Ceux qui le pofledent font comparables au Ciel & à la 
Terre, dontles opérations ne font jamais fans effec : ils ref- 
femblent aux fleuves & aux mers dont les eaux ne fauroient 
tarir. Fuffent-ils plongés dans les ténebres de [a mort, ils peu- 
ventrevenir a la vie:comme le foleil & la lune, ils ont le temps 
où il faut fe montrer, & celui où il faut difparoïtre : comme les 
quatre faifons, ils ont les variérés qui leur conviennent : comme 
les cinq tons de la mufique, comme les cinq couleurs, comme 
les cinq goûts, 1ls peuvent aller à Pinfini. Car qui à jamais 
entendu tous les airs qui peuvent réfulter dela différente combi- 
naifon des tons? Qui a jamais vu tout ce que peuvent préfen- 
ter les couleurs différemment nuancées ? Qui a jamais favouré 
cout ce que les goûts différemment rempérés peuvent 6fliir 
d'agréable ou de piquant (1) ? On n'afligne cependant que 
cinq couleurs & cinq fortes de goûts. 

Dans l'Art Milita re & dans le bon gouvernement des trou- 
pes,iln'ya,en géneral,que deux fortes de chofes, celles qu’il 





(1) Les anciens Chinois comptoient feulement cinq tons pleins, qu'ils 
défignoient par les noms de Koung , Chanz, Kio, Thé, Yu. Ils admet- 
tolent cinq couleurs principales , qui font le jaune , le rouge, le verd, 
le blanc & Îe noir. Ils ne connoiffoient que cinq fortes de goûts fonda- 
mentaux dont ils prétendoient que tous les autres participoient. Ces cinq 
goûts font le doux, laigre , Le falé , l’amer & le piquant. Le mot que je 
rends par celui de piquant eft Soan qui figniñe ail, ou telle autre chofe 
femblaole & d’un goût approchant. 


L 
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faut faire en fecret, & celles qu'il faut faire à découvert : mais 
dans la pratique c’eft une chaîne d’opérations dont on ne fau- 
roit voir le bout ; c’eft comme une roue en mouvement qui 
n’a ni commencement ni fin. 

Dans l'Art Militaire chaque opération particuliere a des par 
ties qui demandent le grand jour, & des parties qui veulent 
les ténebres du fecret. Vouloir les afligner, cela ne fe peut; les 
circonftances peuvent feules les faire connoître & les décer- 
minet. On oppofe les plus grands quartiers de rochers à des 
eaux rapides dont on veut reflerrer le lit: on n’emploie que des 
filets foibles & déliés pour prendre les petits oifeaux. Ce- 
pendant le fleuve rompt quelquefois fes digues après les avoir 
minées peu-à-peu, & les oifeaux viennent à bout de brifer les 
chaînes qui les retiennent, à force de fe débattre. Quelque 
bonnes , quelque fages que puiffent être les précautions que 
vous aurez prifes , ne ceflez pas un moment d’être fur vos 
gardes, veillez fur tout, penfez à tout : qu'une préfomptueufe 
fécurité n’approche jamais de vous ni de votre camp. 

Ceux-là pofledent véritablement l'art de bien gouverner 
les troupes, qui ont fu & qui favent rendre leur puiffance formi- 
dable , qui ont acquis une autorité fans borne , qui ne fe laif 
fent abattre par aucun événement, quelque fâcheux qu'il puiffe 
être ; qui ne font rien avec précipitation ; qui fe conduifent, 
lors même qu'ils font furpris, avec le fang froid qu’ils ont ordi- 
nairement dans les actions méditées & dans les cas prévus 
Jong-temps auparavant, & qui agiflent toujours dans tout ce 
qu'ils font, avec cette promptitude qui n’eft guere que le fruit 
de l’habileté, jointe à une longue expérience. 

La force de ces fortes de guerriers eft comme celle de ces 
grands arcs qu'on ne fauroit bander fans le fecours de quel- 
que machine. Leur autorité a l'effet des terribles armes qu’on 
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lance avec des arcs ainfi bandés (1): tout plie fous leurs coups, 
tout eft renverfé. Tels qu'un globe qui préfente une égalité 
parfaite entre tous les points de fa furface, ils font également 
forts par-tout ; par-tout leur réfiftance eft la même, Dans le 
fort de la mêlée & d’un défordre apparent, ils favent garder 
un ordre que rien ne fauroit interrompre , ils font naître Ja 
force du fein même de la foibleffe, ils font fortir le courage 
& la valeur du milieu de la poltronnerie & de la pufillanimité. 
Mais favoir garder un ordre merveilleux au milieu même du 
défordre , cela ne fe peut, fans avoir fait auparavant de pro- 
fondes réflexions fur tous les événements qui peuvent arriver, 
Faire naître [a force du fein même de la foibleffe , cela n’ap- 
partient qu’à ceux qu ontune puiflance abfolue (1) & une au- 
torité fans bornes. Savoir faire fortir le courage & la valeur du 
milieu de [a poltronnerie & de la pufñllanimité, c’eft être hé- 
ros foi-même, c’eft être plus que héros, c’eft être au-deflus 
des plus intrépides. 

Quelque grand , quelque merveilleux que tout cela pa- 
roifle, j'exige cependant quelque chofe de plus encore de 
ceux qui gouvernent les troupes, c’eft l’art de faire mouvoir à 





(1) L'efpece d’arc dont il eft parlé étoit foutenu par une machine. Il 
y en avoit qu'un fenl homme pouvoit bander à deux mains, & c’éroient 
les moindres, Il y en avoit auffi où plufieurs hommes à la fois employoient 
leurs forces. On lançoit avec ces arcs plufieurs fortes d'armes, comme 
lances, javelots , traits, pierres, & autres chofes femblables : on s’en fert 
encore aujourd'hui dans quelques campagnes contre les tigres. J'en ai 
vu qui mont paru ne pas différer de nos arbalètes, quant à la forme. 

(2) Parle mot de puiflance , il ne faut pas entendre ici domination, &c, 
mais cette faculté qui fait qu’on peut réduire en acte ce qu’on fe propofe. 
Dans l’idée de Sun-tfe , un Général doit avoir cette faculté pour pouvoir 
exécuter tout ce qu'il envifage comme devant lui être avantageux. 


L 1; 
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fon gré lesennemis. Ceux qui le poffedent, cetartadmirable, 
difpofent de la contenance de leurs gens & de l’armée qu'ils 
commandent, de telle forte qu'ils font venir l'ennemi toutes 
les fois qu'ils le jugent à propos: ils favent faire des libéralités 
quand il convient , ils en font même à ceux qu'ils veulent 
vaincre : ils donnent à l'ennemi & l'ennemi reçoit, ils lui 
abandonnent & il vient prendre. Îls font prêcs à tout ; ils pro- 
fitent de toutes les circonftances; ils ne fe fient pas tellement 
à ceux qu'ils emplo'ent, qu'ils n’en choififflent d’autres pour 
être leurs furveillants ; ils ne comptent pas tellement fur lcurs 
propres forces, qu'ils ne mettent en ufage les autres moyens 
qu'ils croient pouvoir leur être utiles ; ils regardent les hom- 
mes contre lcfquels ils doivent combattre, comme des pierres 
ou des pieces de bois qu’ils feroient chargés de faire rouler de 
haut en bas. La pierre & lé bois n’ont aucun mouvement de 
leur nature; s'ils font une fois en repos, ils n’en fortent pas 
d'eux-mêmes, mais ils fuivent le mouvement qu’on leur im- 
prime ; s'ils font quarrés , il s'arrêtent d'abord ; s'ils font 
ronds , ils roulent jufqu’à ce qu'ils trouvent une réfiftance 
plus forte que la force qui leur étoit imprimée. 

Vous donc qui commandez les armécs, faites en forte que 
l'ennemi foit entre vos mains comme une pierre de figure 
ronde, que vous auriez à faire rouler d'une montagne qui au- 
roit mille toifes de haut ; c’eft en cela qu’on reconnoîïtra que 
vous avez de la puiffance & de l'autoriré, & que vous êtes vé- 
ritablement digne du pote que vous occupez. 


aps 
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ARTIGLE VI 
Du plein & du yuide(1). 


? 


.. dit : Une des chofes les plus eflentielles que vous 
ayez à faire avant le combat, c’eft de bien choifir le lieu de 
votre campement. Pour cela il faut ufer de diligence , il ne 
faut pas fe laïfler prévenir par l'ennemi , il faut être campé 
avant qu'il ait eu le temps de vous réconnoitre, avant même 
qu'il ait pu être inftruit de votre marche. La moindre néoli- 
gence en ce genre pert être pour vous de l2 derniere Confé- 
quence. En général il n’y a que du défavantage à camper 
après les aut-es. | 
Celui qui eft chargé de la conduite d’une aimée. ne doit 
point fe fier à d’autres pour un choix de cette importance; 
il doit faire quelque chofe de plus encore. S'il eft véritable- 
ment habile , il pourra difpofer à fon gré du campement même 
& de toutes les marches de fon ennemi. Un grand Général 
n'attend pas qu'on le fafle aller , il fait faire venir. Si vous 
faites en forte que l’ennemi cherche à fe rendre de fon plein 
gré dans les lieux où vous voulez précifément qu'il aille, 
faites en forte auf de lui applanir toutes les difficultés, & 
de lui lever trous les obftacles qu’il pourroit rencontrer ; car 
fi vous cherchez à l’attirer dans des lieux ou 1l Jui foit comme 
impofible d'aller, dans des licux mal-fains, ou dont les incon- 





(1) Je ne vois pas trop comment le titre de cet Arcicle s'accorde avec 
les chofes qu’il traite. Le manufcrit tartare que j’ai entre les mains, l’in- 
titule de la maniete fuivante : ArTicLe SixteMe. Des véritables rufes. Les 
autres Commentateurs ne parlent pas plus clairement, 
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venients foient trop à découvert , vous ne réuflirez pas, & 
vousen ferez pour votre travail & pour vos peines, peut-être 
même pour quelque chofe de plus. La grande fcience eft de 
lui faire vouloir tout ce que vous fouhaitez qu'il fafle , & 
de lui fournir , fans qu’il s’en appercoive , tous les moyens de 
vous feconder. 

Après qué vous aurez ainfi difpofé du lieu de votre cam- 
pement & de celui de l'ennemi [ui-même , attendez tran- 
quillement que votre adverfaire fafle les premieres démar- 
ches; mais en attendant , tâchez de l’affamer au milieu de 
l'abondance , de lui procurer du tracas dans Îe fein du re- 
pos, & de lui fufciter mille terreurs dans le temps même de 
fa plus grande fécurité. Si, après avoir long-temps attendu, 
vous ne voyez pas que l'ennemi fe difpofe à fortir de fon 
camp , fortez vous-même du vôtre; s'il ne veut pas fe 
mettre en mouvement , mettez-vous-y vous-même , don- 
nez-lui de fréquentes alarmes , faites-lui naître l’occafion de 
faire quelque imprudence dont vous puifhez tirer du profit. 

S'il s'agit de garder, gardez avec force: ne vous endormez 
point. S'il s’agit d'aller , allez promptement , allez furement 
par des chemins qui ne foient connus que de vous. Rendez- 
vous dans des lieux où l'ennemi ne puifle pas foupconner 
que vous ayez deflein d'aller. Sortez tout-à-coup d’où il ne 
vous attend pas , & tombez fur lui lorfqu'il y penfera le 
moins. 

Si après avoir marché aflez long-temps , fi par vos mar- 
ches & contre-marches vous avez parcouru l’efpace de mille 
li (1) fans que vous ayez reçu encore aucun dommage, fans 


D 
(1) J'ai déja dit ailleurs qu'un Li chinois eft la dixieme partie d’uné 
Jieue de vingt au deoré. 
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même que vous ayez été arrêté, concluez , ou que l'ennemi 
ignore vos defleins, ou qu'il a peur de vous, ou qu'il ne 
fait pas garder les poftes qui peuvent, être de conféquence 
pour lui. Evitez de tomber dans un pareil défaut. 

Le grand art d'un Général cft de faire en forte que l’en- 
nemi ignore toujours le lieu où il aura à combattre, & de 
lui dérober avec foin la connoiflance des poftes qu'il fait gar- 
der. S'il en vient à bout, & qu'il putfle cacher de même juf. 
qu'aux moindres de fes démarches, ce n’eft pas feulement 
un habile Général , c’eft un homme extraordinaire, c’eft un 
prodige (1). Sans être vu, il voit; il entend, fans être entendu; 
il agit fans bruit & difpofe comme il lui plait du fort de fes 
ennemis. 

De plus , fi, les armées étant en préfence , vous n’apper- 
cevez pas qu'il y ait un certain vuide qui puifle vous favori- 
fer , ne tentez pas d'enfoncer les bataillons ennemis. Si, lorf- 
qu'ils prennent [a fuite, ou qu’ils retournent fur leurs pas, 
ils ufent d’une extrême diligence , & marchent en bon ordre, 
nc tentez pas de les pourfuivre ; ou fi vous les pourfuivez, 
que ce ne foit jamais ni trop loin, n1 dans les pays inconnus. 
S1, lorfque vous avez deflein de livrer la bataille , les ennemis 
reftent dans leurs retranchements, n’allez pas les y attaquer, 
fur-tout s'ils font bien retranchés, s'ils ont de larges foffés, 
& des murailles élevées qui les couvrent. Si au contraire 
croyant qu'il n’eft pas à propos de livrer le combat, vous 
voulez l’éviter, tenez-vous dans vos retranchements, & dif- 
pofez-vous à foutenir l'attaque & à faire quelques forties uti- 
les. Laïflez fatiguer les ennemis , attendez qu'ils foient ou 





(1) Le Commentateur Tartare dit : C’e/f un homme extraordinaire, de la 
nature des efprits qui voient fans être vus , entendent , &c. 
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en défordre ou dans une très grande fécurité : vous pourrez 
fortir alors, & fondre fur eux avec avantage. Ayez conftam- 
ment une extrême aftention à ne jamais féparer les difé- 
rents corps de vos armées. Faites qu'ils puiflent toujours fe 
foutenir aifément les uns les autres ; au contraire faites faire 
à l'ennemi le plus de diverfion qu'il fe pourra. S'il fe partage 
en dix co‘ps, attaquez chacun d’eux féparément avec votre 
armée toute entiere ; cit le véritable moyen de combattre 
toujours avec avantage. De cette forte, quelque petite que 
foit votre armée, le grand nombre fera toujours de votre 
côté. Or toutes chofes étant d’ailleurs égales , [a victoire fe 
déclare ordinairement pour le grand nombre, 

Que l'ennemi ne fache jamais comment vous avez inten- 
tion de le combattre , ni la maniere dont vous vous préparez 
à l’attaquer , ou à vous défendre. S'il l'ignore abfolument, 
il fera de grands préparatifs , il tâchera de fe rendre fort de 
tous les côtés, il divifcra fes forçes, & c'eft juftement ce qui 
fera fa perte, 

Pour vous, n’en faites pas de même : que vos principales 
forces foient toutes du même côté ; fi vous voulez attaquer 
de front , mettez à la tête de vos troupes, tout cé que vous 
avez de meilleur. On réfifte rarement à un piemier eflort, 
comme au contraire on fe releve difficilement, quand on a 
d’abord du deffous. L'exemple des braves fufhit pour encou- 
rager les plus Tâches. Ceux-ci fuivent f4ns peine le chemin 
qu’on leur montre ; mais ils'ne fauroient eux-mêmes le 
frayer. Si vous voulez faire donner l'aile gauche , touinez 
tous vos préparatifs de ce côté-là , & mettez à aile droite 
ce que vous avez de plus foible ; mais fi vous voulez vaincre 
par l'aile droite , que ce foit à l'aile droite aufli que foient 
vos meilleures troupes & toutes votre attention, 


Ce 
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Ce n’eft pas tout : comme il eft cffentiel que vous connoif- 
fiez à fond le lieu où vous devez combattre , il n’eit pas 
moins important que vous foyez inftruit du jour, de l'heure, 
du moment même du combat; c’eft une affaire de calcul fur 
laquelle il ne faut pas vous négliger. Si l'ennemi eft loin de 
vous, fachez jour par jour le chemin qu'il fait, fuivez-le pas 
à pas, quoiqu’en apparence vous reftiez immobile dans votre 
camp : voyez tout ce qu'il fait, quoique vos yeux ne puiflent 
pas aller jufqu’à lui : écoutez tous fes difcours, quoique vous 
foyez hors de portée de l’éntendre : foyez témoin de toute fa 
conduite , entrez même dans le fond de fon cœur pour y 
lire fes craintes ou fes efpérances. 

Pleinement inftruit de tous fes deffeins , detoutes fes mat- 
ches , de toutes fes actions, vous le ferez venirchaque jour pré- 
cifément où vous voulez qu’il arrive. En ce cas vous l'obligerez à 
camper de maniere que le front de fon armée ne puiffe pas rece- 
voir du fecours de ceux qui font à la queue, que l'aile droitene 
puifle pas aider l'aile gauche , & vous le combattrez ainfi 
dans le lieu & au temps qui vous conviendront le plus. 

Avant le jour déterminé pour le combat , ne foyez ni trop 
Join , ni trop près de l'ennemi. L’efpace de quelques Li feule- 
ment eft le terme qui doit vous en approcher le plus , & dix 
Li entiers font Le plus grand efpace que vous deviez laiffer 
entre votre armée & la fienne. 

Ne cherchez pas à avoir une armée trop nombreufc , la 
trop grande quantité de monde eft fouvent plus nuifble 
qu'elle n’eft utile. Une petite armée bien dicifplinée eft invin- 
cible fous un bon Général. À quoi fervoient au Roi d'Yué, 
les belles & nombreufes cohortes qu’il avoit fur pied , lorf- 
qu'il étoit en guerre contre le Roi de Ou (1)? Celui-ci avec 





(1) Le Royaume d’Yeé étroit dans le Tché-kiang , près de Chao-king- 
fou. Celui de Ou écoic dans le Kiang-nan, &c, M 
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peu de troupes , avec une poignée de monde, le vainquir, le 
dompta, & ne lui laïffa de tous fes Etats, qu’un fouvenir 
amer , & la honte éternelle de les avoir fi mal gouvernés. 

Cependant fi vous n’aviez qu’une petite armée , n’allez pas 
mal-à-propos vouloir vous mefurer avec une armée nombreufe: 
vous avez bien des précautions à prendre avant que d'en venir 
R. Quand on 2 les connoiffances dont j'ai parlé plus haut , 
fait s’il faut attaquer, ou fe tenir fimplement fur la défenfi- 
ve; on- fait quand il faut refter tranquille | & quand il eft 
temps de fe mettre en mouvement ; & fi l’on eft forcé de 
combattre , on fait fi l’on fera vainqueur ou vaincu : à voir 
fimplement la contenance des ennemis , on peut conclure fa 
victoire ou fa défaite , fa perte ou fon falut. Encore une fois fi 
vous voulez attaquer le premier , ne le faites pas qu'anpara- 
vant vous n'ayez examiné fi vous avez tout ce qu'il faut 
pour réuflir. 

En déployant vos étendards, lifez dans les premiers regards 
de vos foldats : foyez attentif à leurs premieres actions ; & 
par leur ardeur ou leur nonchalance, par leur crainte ou leur 
intrépidité , concluez un bon ou un mauvais fuccès. Ce n’eft 
point un préfage trompeur que celui de la premiere conte- 
nance d’une armée prête à livrer le combat. Il en eft telle 
qui ayant remporté la plus fignalée victoire , auroit été entié- 
rement défaite , fi la bataille s’étoit livrée un jour plutôt, ou 
quelques heures plus tard. 

Il en doit être des troupes. à-peu-près comme d’une eau 
courante, S1 la fource eft élevée , la riviere ou le ruifleau 
coulent rapidement: fi la fource eft prefque de niveau, on s'ap- 
perçoit à peine de quelque mouvement : s’il fe trouve quel- 
que vuide, l'eau le remplit d'elle-même dès qu’elle trouve la 
moindre iflue qui la favorife : s’il y a des endroits trop pleins, 
l'eau cherche naturellement à fe décharger ailleurs. 
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Pour vous, fi en parcourant les rangs de votre armée vous 
voyez qu'il yait du vuide, il faut le remplir: fivoustrouvez du 
furabondant , il faut le diminuer : fi vous appercevez du trop 
haut, il faut l’abaiffer : s’il y a du trop bas, il faut Le relever. 
L'eau dansfon cours fuit {a fituation du terrein dans lequel elle 
coule : de même, que votre armée foit rangée conformément 
au lieu qu’elle occupe. L’eau qui n’a point de pente ne fau- 
roit couler ; des troupes qui ne font pas bien conduites ne fau- 
roient vaincre , c’eft le Général qui décide de tout. S'il eft 
habile , il tirera parti des circonftances même les plus dan- 
gereufes & les plus critiques. IL faura faire prendre la forme 
qu’il voudra, non feulement à l’armée qu’il commande, mais 
encore à celle des ennemis. Les troupes quelles qu'elles 
puiflent être n’ont pas des qualités conftantes qui les rendent 
invincibles ; les plus mauvais foldats peuvent changer en bien 
& devenir peu-à-peu d'excellents guerriers. Conduifez-vous 
conformément à ce principe ; ne laiflez échapper aucune oc- 
cafion , lorfque vous la trouverez favorable. Les cinq élé- 
ments (1) ne font pas par-tout ni toujours également purs : 
les quatre faifons ne fe fuccedent pas de la même maniere 
chaque année : Le lever & le coucher du foleil ne font pas 
conftamment au même point de l'horizon : la [une n'eft 
pas toujours également brillante. Une armée bien conduite 
& bien difciplinée, imite à propos toutes ces variétés. 





(2) J'ai dit ailleurs que les Chinois admettent cinq éléments ou caufes 
primitives dans la nature , dont toutes les chofes participent plus ou 
moins. Ces cinq éléments font Ka rerre , le bois, l'eau , le feu & Île 
métal, 


ses 
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ARTICLE. VIL 


Des avantages qu'il faut fe procurer. 


So N-TSE dit : Après que Je Général aura raffemblé dans un 
même lieu toutes les troupes qu’il doit commander , il doit 
mettre fon attention à leur procurer des campements avan- 
tageux ; car c’eft de là principalement que dépend la réuflite 
de fes projets & de toutes fes entreprifes. Cette affaire n’eft 
pas d’une exécution auffi facile qu’on pourroit bien fe l'ima- 
ciner ; les difficultés s’y rencontrent fouvent fans nombre, 
& de toutes efpeces ; il ne faut rien oublier pour les ap- 
planir & pour les vaincre. 

Les troupes une fois campécs , il faut tourner fes vues du 
côté du près & du loin, des avantages & des pertes, du tra- 
vail & du repos, de la diligence & de la lenteur ; c’eft-à dire 
qu’il faut rendre près ce qui eft loin , tirer profit de fes pertes 
même, fubftituer unutiletravail à un honteux repos, convertir 
Ja lenteur en diligence ; c'eft-à-dire encore qu'il faut que vous 
foyez près lorfque l'ennemi vous croit bien loin ; que vous 
ayez un avantage réel , lorfque l'ennemi croit vous avoir 
occafionné quelques pertes ; que vous foyez occupé de quel- 
que utile travail , lorfqu’il vous croit enfeveli dans le repos, 
& que vous ufiez de toute forte de diligence, lorfqu'il ne 
croit appercevoir dans vous que de la lenteur : c’eft ainfi qu’en 
lui donnant le change, vous l’endormirez lui-même pour pou 
voir l’attaquer lorfqu’il y penfera le moins , & fans qu'il ait 
le temps de fe reconnoître. 

L'art de profiter du près & du loin confifte à tenir l'ennemi 
éloigné du lieu que vous aurez choif pour votre campement, 
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& de tous les poftes qui vous paroïtront de quelque confé- 
quence: il confifte à éloigner de l'ennemi tout ce qui pourroit 
lui être avantageux, & à rapprocher de vous tout ce dont vous 
pourrez tirer quelque avantage: il confifte encore à vous te- 
nir continuellement fur vos gardes pour n'être pas furpris, & 
à veiller fans cefle pour épier le moment de furprendre votre 
adverfaire. 

De plus: ne vous engagez jamais dans de petites actions 
que vous ne foyez sûr qu’elles tourneront à votre avantage, & 
encore ne le faites point , fi vous n’y êtes comme forcé: mais 
fur-tout gardez-vous bien de vous engager à une action géné- 
rale, fi vous n'êtes comme afluré d’une victoire complette. Il 
eft très dangereux d’avoir de Îa précipitation dans des cas 
femblables ; une bataille rifquée mal-à-propos | peut vous 
perdre entiérement : le moins qu'il puifle vous arriver , fi l’é- 
vénement en eft douteux , ou que vous ne réuffiffiez qu’à 
demi, c’eft de vous voir fruftré de la plus grande partie de vos 
cfpérances, & de ne pouvoir parvenir à vos fins. 

Avant que d'en venir à un combat définitif , il faut que 
vous l'ayez prévu , & que vous y foyez préparé depuis long- 
temps ; ne comptez jamais fur le hafard dans tout ce que vous 
ferez en ce genre : après que vous aurez réfolu de livrer la 
bataille , & que les préparatifs en feront déja faits, laiflez en 
lieu de fureté tout le bagage inutile , faites dépouiller vos 
gens de tout ce qui pourroit les embarraffer ou les furchar- 
ger ; de leurs armes même ne leur laiflez que celles qu'ils 
peuvent porter aifément. 

Si vous devez aller un peu loin , marchez jour & nuit ; fai- 
tes le double du chemin ordinaire ; que l'élite de vos troupes 
foit à la tête ; mettez les plus foibles à la queue. Prévoyez 
tout , difpofez tout , & fondez fur l'ennemi lorfqu’il vous 
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croitencoreàcént Li d’éloignement:dans ce cas jevous annoñce 
la victoire. Mais fi ayant à faire cent Li de chemin avant que 
de pouvoir l’atteindre , vous n’en faites de votre côté que 
cinquante , & que l'ennemi s'étant avancé en aiït fait autant; 
de dix parties , il y en a cinq que vous ferez vaincu , comme 
de trois parties il y en a deux que vous ferez vainqueur. Si l’en- 
nemi napprend que vous allez à lui que lorfqu’il ne vous refte 
plus que trente Li à faire pour pouvoir le joindre, il eft difh- 
cile que dans le peu de temps qui lui refte, il puifle pourvoir 
à tour, & fe préparer à vous recevoir, 

Sous prétexte de faire repofer vos gens, gardez-vous bien 
de manquer l'attaque , dès que vous ferez arrivé. Un ennemi 
furpris eft à demi vaincu ; il n’en eft pas de même s'il a le 
temps de fe reconnoître ; bientôt 1l peut trouver des reffour- 
ces pour vous échapper, & peut-être même pour vous perdre. 
Ne négligez rien de tout ce qui peut contribuer au bon or- 
dre, à la fanté , à la fureté de vos gens tant qu'ils feront fous 
votre conduite ; ayez grand foin que les armes de vos foldats 
foient toujours en bon état. Faites en forte que les vivres 
foient fains , & ne leur manquent jamais ; ayez attention à 
ce que les provifions foient abondantes, & rafflembléesà temps; 
car fi vos troupes font mal armées, s'il y a difette de vivres 
dans le camp, & fi vous n'avez pas d'avance toutes les provi- 
fions néceflaires , il eft difficile que vous puiffiez réuflir, N’ou- 
bliez pas d'entretenir des intelligences fecretes avec les Mi- 
niftres étrangers , & foyez toujours inftruit des deffeins que 
peuvent avoir les Princes alliés ou tributaires , des intentions 
bonnes ou mauvaifes de ceux qui peuvent influer fur la con- 
duite du maïître que vous fervez , & vous attirer des ordres 
ou des défenfes qui pourroient traverfer vos projets, & ren- 
drepar-là tous vos foins inutiles. Votre prudence & votre va- 


«DES CHINOIS. Sun-tfe. 9$ 
fleur ne fauroient tenir long-temps contre leurs cabales ou 
leurs mauvais confeils. Pour obvier à cet inconvénient, con 
fultez-les dans certaines occafions , comme fi vous aviez be- 
foin de leurs Jlumieres : que tous amis foient les ‘yôtres : 
ne foyez jamais divifé d'intérêt avec eux , cédez-Jeur dans 
les petites chofes, en un mor entretenez l'uhion la plus étroite 
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qu'il vous fera pofhble (1). | 

Je demande de vous quelque chofe L. plus ençore : ayez 
une connoïffance exacte & de détail de tout ce-qui HOUs 
environne ; fachez où il y a une forêt, un petit bois, uné rit 
vicre, un ruifleau, un terrein' aride & pierreux , un lieu ma- 
récageux & mal-fain , une montagne , une colline , une pe- 
tite élévation , un vallon , un précipice , un défilé, un champ 
ouvert , enfin tout ce qui peut fervir ou nuire aux troupes 
que vous commandez. S'il arrive que vous foyez hors d'état 
de pouvoir être inftruit par vous-même de l'avantage ou du 


om om mm mme) 


(1) L'Auteur veut parler ici de ces Princes qui avoient le Gouverne- 
ment des Provinces , & qui pouvoient refufer à un Général des troupes 
où des vivres, lui donner ou lui refufer paffage fous le moindre prétexte. 
Ces fortes de Gouverneurs éroient comme de petits Souverains dans leurs 
Provinces. [ls dépendoient , à la vérité , du Roi ou de l'Empereur dont 
ils recevoient leurs Gouvernements, fouvent à titre de Principauté & de 
Royaume même ; mais quand une fois ils en étoient pourvus, ils y exer- 
çolent une si qui ne différoit guere de cell ° du Souverain, fur-tout 
dans le temps que l’Empire étoit démembré, & qu'on comproit à la Chine 
plufieurs Royaumes. Ils repréfentoient au Roi ou à l'Empereur ce que bon 
leur {embloit; & il ne leur éroit pas difficile de le faire pencher pour, ou 
contre les intentions & les intérèts d’un Général, Le Général, de fon côté, 
avoit un pouvoir fans bornes dans fon camp 8 dans fon armée. C’eft par fes 
foins quon levoit les troupes ; e’eft lui qui raxoic ce que chaque Province 
devoit fournir d'hommes, Sargent & de munitions : en un mor, rien de 
tout ce qui avoit rapport à la guerre une fois conclue, ne fe failoit que 
par fes ordres, 
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défavantage du terrein, ayez au moins des guides fur lefquels 
vous puifliez compter furement. 

Dans les ‘occafions où il s'agira d’être tranquille , quil 
regne dans votre camp une tranquillité femblable à celle qui 
regne au milieu des plus épaifles forêts : lors qu’au contraire 
il s’agira de faire des mouvements & du bruit , imitez le fra- 
cas du tonnerre : s’il faut être ferme dans votre pofte, foyez. 
y immobile comme une montagne : s'il faut fortir pour aller 
au pillage , ayez l’activité du feu : s'il faut éblouir l'ennemi, 
foyez comme un éclair : s’il faut cacher vos defleins, foyez 
obfcur comme les ténebres. Gardez -vous fur toutes chofes 
de faire jamais aucune fortie en vain : lorfque vous ferez tant 
que d'envoyer quelque détachement , que ce foit toujours 
dans l’efpérance, ou, pour mieux dire, dansla certitude d’un 
avantage réel : pour éviter les mécontentements, faites tou- 
jours une exacte & jufte répartition de tout ce que-vous aurez 
enlevé à l'ennemi. 

À tout ce que je viens de dire , il fauta jouter la maniere de 
donner vos ordres, & de les faire exécuter. Il eft des occafions 
& des campements où la plupart de vos gens ne fauroient ni 
vous voir ni vous entendre : le tambour & le Lo (1), les éten- 
dards & Îles drapeaux peuvent fuppléer à votre voix & à votre 
préfence. Inftruifez vos troupes de tous les fignaux que vous 
pouvez employer. Si vous avez à faire des évolutions pendant 
Ja nuit, faites exécuter vos ordres au bruit d’un grand nom- 
bre de tambours & de Lo: fi au contraire c’eft pendant le jour 
qu'il faut que vous agifliez , employez les drapeaux & les 
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(1) Le Lo militaire eft un grand baffin d’airain d'environ trois pieds 
de diametre , fur fix pouces de profondeur. On le frappe ayeç un bâton 
de bois. Cer inftrument s'entend de fort loin. 


étendards 
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étendards pour faire favoir vos volontés. Le fracas d’un grand 
nombre de tambours & de Lo fervira pendant [a nuit autant 
à jetter l’'épouvante parmi vos ennemis, qu’à ranimer le cou- 
rage de vos foldats : l'éclat d’un grand nombre d’étendards, 
la mulritude de leurs évolutions, la diverfité de leurs cou- 
leurs, & la bizarrerie de leur affemblage, en inftruifant vos 
gens, les tiendront toujours en haleine pendant le jour, les 
occuperont , & leur réjouiront le cœur , en jettantle trouble & 
Ja perplexité dans celui de vos ennemis. Ainfi, outre l'avan- 
tage que vous aurez de faire favoir promptement toutes vos 
volontés à votre armée entiere dans le même moment, vous 
âurez encore celui de laffer votre ennemi , en le rendant at- 
tentif à tout ce qu'il croit que vous voulez entreprendre , de 
Jui faire naïtre des doutes continuels fur la conduite que vous 
devez tenir, & de lui infpirer d’éternelles frayeurs. 

Si quelque brave veut fortir feul hors des rangs pour aller 
provoquer l’ennemi (1), ne le permettez point; il arrive rare- 
ment qu'un tel hemme puiffe revenir. Il périt pour l’ordinai- 
re, ou par la trahifon, ou accablé par le grand nombre. 

Lorfque vous verrez vos troupes bien difpofées, ne man- 
quez pas de profiter de leur ardeur : c’eft à l’habileté du Gé- 
néral à faire naïtre les occafions , & à diftinguer lorfqw’elles 
font favorables ; mais il ne doit pas négliger pour cela de 
prendre l'avis des Officiers Généraux ni de profiter de leurs 
Jumieres , fur-tout fi elles ont le bien commun pour objet. 








(1) I étoit permis autrefois, dans les armées chinoifes, à quiconque 
vouloit fe faire un nom , de fortir du camp armé de pied en cap, & d’aller 
fe préfenter devant l’armée enremie. Lorfqu’il éroit à portée de fe faire 
entendre , 1l déhoit à un combat de corps à corps. Les deux Champions fe 
battoient en préfence des d:ux armées ; mais on employoit autant les ar- 
tifices que la force, l'adreffe ou la valeur. N 
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Le temps & la température de l'air font des circonftances 
qu'il ne faut pas négliger. Un bon Général tire parti detout. 
L'air du matin & celui du foir donnent de la force. Les trou- 
pes font fraiches le matin , elles ont le foir toute leur vigueur. 
L'air du milieu du jour les rend foibles & languiffantes ; pen- 
dant la nuit elles font fatiguées & n'aiment que le repos, cela 
eft ordinaire. 

Lors donc que vous voudrez attaquer l'ennemi, choififfez, 
pour le faire avec avantage, le temps où les foldats font cen- 
{és devoir être foibles ou fatigués. Vous aurez pris aupara- 
vant vos précautions, & vos troupes repofées & fraîches au- 
ront de leur côté l'avantage de la force & de la vigueur. 

Si vous voyez que l’ordre regne dans les rangs ennemis, 
attendez qu'il foit interrompu, & que vous apperceviez quel- 
que défordre. Si leur trop grande proximité vous offufque ou 
vous gêne , éloignez-vous afin de pouvoir les attaquer quand 
ils viend -ont de loin. 

Si vous voyez qu'ils aient de l’ardeur, attendez qu’elle fe 
ralenuifle, & qu'ils foient accablés {ous Le poids de l'ennui ou 
de la fatigue. | 

Si vous les voyez attroupés & rangés comme des cigognes, 
gardez-vous bien d’aller à eux. | 

Si, réduits au défefpoir , ils viennent pour vaincre ou pour 
périr, évitez leur rencontre. S'ils fe fauvent fur des lieux eie- 
vés, ne les y pourfuivez point; fi vous êtes vous-même dans 
des lieux peu favorables , ne foyez pas long-temps fans chan- 
ger de fituation. Si les ennemis réduits à l’exriémité abai,don- 
nent leur camp, & veulent fe frayer un chemin pour ailer 
camper ailleuis, ne les arrêtez pas. 

S'ils fontagiles & leftes, ne courez pas après eux; s'ils mau- 
quent de tout, prévenez leur défefpoir. 
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Voilà à-peu-près ce que j'avois à vous dire fur les différents 

avantages que vous devez tâcher de vous procurer, lorfqu’à la 

tête d’une armée vous aurez à vous mefurer avec des ennemis 

qui, peut-être aufli prudents & aufli vaillants que vous , ne 

pourroient être vaincus, fi vous n’ufez de votre part des petits 
ftratagèmes dont je viens de parler. 





ARTICLE VIIL 


Des neuf changements (1). 


J. Su N-TSE dit : Si vous êtes dans des lieux marécageux, 
dans des lieux où il y a à craindre les inondations , dans des 
lieux couverts d’épaifles forêts ou de montagnes efcarpées, 
dans des lieux déferts & arides, dans des lieux où il n’y ait 
que des rivieres & des ruiffeaux, dans des lieux enfin d’où 
vous ne puifliez aifément tirer du fecours, & où vous ne fe- 
riez appuyé d'aucune facon, tâchez d’en {ortir le plus promp- 
tement qu'il vous fera pofñible. Allez chercher quelque en- 
droit fpacieux & vafte où vos troupes puiflent s'étendre, doù 





(1) C'eft encore ici où je ne vois pas comment le titre répond aux 
matieres dont l’Auteur traite dans cer Article. Voici comment débute le 
Commentateur. 

» Quoique les changements qu’on peut faire dans Îa conduite d’une 
armée foient fans nombre, on les réduit ici à neuf qui font les principaux, 
ceux du moins dont on peut conclure tous les auties. On appelle change- 
ment tout ce qui eft accefloire à la conduite ordinaire des troupes , Ou 
bien, une opération militaire à laquelle on fe détermine , à raifon de la 
circonftance actuelle «. 

J'ai défigné , d’après le Commentateur Tastare ; chaque changement par 
un chiffre que j’ai mis en maroe, 

N i; 
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elles puiffent fortir aifément , & où vos Alliésspuiffent fans 
peine vous porter les fecours dont vous pourriez avoir befoin. 

II. Evitez avec une extrême attention de camper dans des 
lieux ifolés ; ou fi la néceffité vous y force, n’y reftez qu’autant 
de temps qu’il en faut pour en foruir. Pierez fur-le-champ 
des mefures efficaces pour le faire en fureté, & en bon ordre. 

III. Si vous vous trouvez dans des lieux éloignés des four- 
ces , des ruifleaux & des puits, où vous ne tiouviez pas aifé- 
ment des vivres & du fourrage, ne tardez pas de vous en ti- 
rer. Avant que de décamper, voyez fi le Jicu que vous choi- 
fiflez eft à l'abri par quelque montagne au moyen de laquelle 
vous foyez à couvert des furprifes de l'ennemi, fi vous pouvez 
en fortir aifément, & fi vous y avez les commodités néceffai- 
res pour vous procurer les vivres & les autres provifions ; sil 
cft tel, n'héfitez point à vous en emparer. 

IV. Si vous êtes dans un leu de mort, cheichez l’occa- 
fion de combattre. J’appelle lieu de mort ces foites d’endioits 
où l’on n’a aucune reflource, où lon depéiit infenfiblement 
par l'intempérie de l'air, où les provifions fe confument peu 
à peu fans efpérance d’en pouvoir faire de nouvelles ; où 
les maladies |, commençant à fe mettre dans l’armée , 
femblent devoir y faire bientot de grands ravages. Si vous 
vous trouvez dans de telles circonftances, harez-vous de li- 
vrer quelque combat. Je vous réponds que vos troupes n’ou- 
blieront rien pour fe bien battre. Mourir de la main des en- 
nemis, leur paroïîtra quelque chofe de bien doux au prix de 
tous les maux qu’ils voient prêts à fondre fur eux, & À les ac- 
cabler. 

V. Si par hafard ou par votre faute votre armée fe rercon- 
troit dans des lieux pleins de défilés, où l’on pütaifément vous 
rendre des embüches, d'où il ne feroit pas aifé de vous fauver 
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en cas de pourfuite, où l’on püt vous couper les vivres & les 
chemins , gatdez-vous bien d'y attaquer lennemi ; mais 
fi l'ennemi vous y attaque , combattez jufqu’à la mort. Ne 
vous contentez pas de quelque petit avantage ou d’une demi- 
viétoire ; ce pourroit être une amorce pour vous defaire en- 
tiérement. Soyez même fur vos gardes, après que vous aurez 
eu toutes les apparences d’une viétoire complette. 

VI. Quand vous faurez qu'une ville, quelque petite qu’elle 
foit , eft bien fortifiée & abondamment pourvue de muni- 
tions de guerre & de bouche, gardez-vous bien d’en aller faire 
le fiege ; & fi vous n'êtes inftruit de l’état où elle fe trouve 
qu'après que le fiege en aura été ouvert, ne vous obftinez pas 
à vouloir le continuer, vous courriez rifque de voir troutcs 
vos forces échouer contre cette place, que vous feriez enfin 
contraint d'abandonner honteufement. 

VII. Ne négligez pas de courir après un petir avantage 
lorfque vous pourrez vous le procurer furement & fans au- 
cune perte de votre part. Plufeurs de ces petits avantages 
qu’on pourroit acquérir & qu'on néglige, occafionnent fou- 
vent de grandes pertes & des dommages irréparables. 

VIII Avant que de fonger à vous procurer quelque avan- 
tage , comparez-le avec le travail , la peine, les dépenfes & 
les pertes d'hommes & de munitions qu’il pourra vous occafion- 
ner. Sachez à peu-près fi vous pourrez le conferver aifément ; 
après cela vous vous déterminerez à le prendre ou À le laiffer, 
fuivant les loix d’une faine prudence. 

IX. Dans les occafions où il faudra prendre promptement 
fon parti, n'allez pas vouloir atrendre les ordres du Prince. 
S'il eft des cas où il faille agir contre des ordres reçus, n’hé- 
fitez pas, agiflez fans crainte. La premiere & principale in- 
tention de celui qui vous met à la cête de fes troupes, eft que 
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vous foyez vainqueur des ennemis. S'il avoit prévu la circonf- 
tance où vous vous trouvez, il vous auroit dité lui-même Îa 
conduite que vous voulez tenir. 

Voilà ce que j'appelle les neuf changements ou les neuf 
circonftances principales qui doivent vous engrger à changer 
la contenance ou la pofition de votre armée , à changer de 
fituation , à aller ou à revenir, à attaquer ou à vous défendre, 
à agir ou à vous tenir en repos. Un bon Général ne doit ja- 
mais dire : Quoi qu’il arrive, je ferai telle chefe , j'irai Là, 
jattaquerai l'ennemi, j'afiégerai telle place. La circonftance 
feule doit le déterminer ; il ne doit pas s'en tenir à un fyftê- 
me général, ni à une maniere unique de gouverner. Chaque 
jour , chaque occafion, chaque circonitance demande une 
appücation particuliere des mêmes principes. Les principes 
font bons en eux-mêmes; mais l'application qu’on en fait les 
rend fouvent mauvais. 

Un grand Général doit favoir l'art des changements. S'il 
s'en tient à une connoiïflance vague de certains principes , à 
une application uniforme des regles de l’art, à certaines loix 
de difcipline toujours les mêmes, à une connoiffance mécha- 
nique de la fituation des lieux, &, fi je puis m'exprimer ainf, 
à une attention d'inftin@t pour ne laiffer échapper aucun 
avantage, il ne mérite pas le nom qu'il porte, il ne mérite 
pas même de commander. 

Un Général eft un homme qui , par le rang qu’il occupe, 
{e trouve au-deflus d’une multitude d’autres hommes ; il faut 
par conféquent qu'il fache gouverner les hommes ; il faut 
qu’il fache Îles conduire ; il faut qu'il foit véritablement au- 
deflus d'eux, non pas feulement par fa dignité, mais par fon 
efprit, par fon favoir, par fa capacité , par fa conduite, par 
fa fermeté, par fon courage & par fes vertus. Il faut qu'il fa- 
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che diftinguer les vrais d'avec les faux avantages , les vérita- 
bles pertes d'avec cc qui n’en a que l'apparence; qu’il fache 
compenfer l’un par l’autre, & tirer parti de tout. Il faut qu'il 
fiche employer à propos certains artifices pour tromper l’en- 
nemi, & qu'il fe tienne fans cefle fur fes gardes pour n'être 
pas trompé lui-même. Il ne doitignorer aucun des pieges qu’on 
peut fui tendre : il doit pénétrer tous les artifices de l'ennemi 
de quelque nature qu'ils puiflent être; mais il ne doit pas 
pour cela vouloir deviner. Tenez-vous fur vos gardes, voyez le 
venir, éclairez fes démarches & toute fa conduire, & concluez. 
Vous courriez rifque autrement de vous tromper & d’être la 
dupe ou la trifte vitime de vos conjectures précipitées. 

Si vous voulez n'être jamais effrayé par la multitude de 
vos travaux & de vos peines, attendez-vous toujours à tout 
ce qu'il y aura de plus dur & de plus pénible. Travaillez fans 
cefle à fufciter des peines à l'ennemi. Vous pourrez le faire 
de plus d’une façon; mais voici ce qu'il y a d’eflentiel en ce 
genre. 

N'oubliez rien pour lui débaucher ce qu'il y aura de mieux 
dans fon parti ; offres , préfents ,'carefles , que rien ne foit 
omis ; trompez même s’il le faut : engagez les gens d'honneur 
qui font chez lui à des actions honteufes & indignes de leur 
réputation , à des aétions dont ils aient lieu de roucir quand 
elles feront fues, & ne manquez pas de les faire divulguer. 

Entretenez des liaifons fecreres avec ce qu'il y a de plus 
vicieux chez Îles ennemis ; fervez-vous-en pour aller à vos 
fins, en leur joignant d’autres vicieux. 

Traverfez Îeur gouvernement, femez [a difflention parmi 
leurs Chefs , fourniflez des fujeis de colere aux uns contre les 
autres, faites les murmurer contre leurs Officiers, ameutez les 
Officiers fubalrernesconurefeu:sfupérieurs, faitesenfortequ'ils 
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manquent de vivres & de munitions , répandez parmi eux 
quelques airs d'une mufique voluptueufe qui leur amollife le 
cœur , envoyez-leur des femmes pour achever de les corrom- 
pre, cachés qu’ils fortent lorfqu’il faudra qu'ils foient dans leur 
camp , & qu'ils foient tranquilles dans leur camp lorfqu'il fau- 
droit qu'ils tinflent la campagne; faites-leur donner fans cefle 
de faufles alarmes & de faux avis ; engagez dans vos intérêts 
les Gouverneurs de leurs Provinces : voilà à-peu près ce que 
vous devez faire, fi vous voulez tromper par l’adrefle & par 
Ja rufe (1). 

Ceux des Généraux qui brilloient parmi nos Anciens étoient 
des hommesfages, prévoyants, intrépides & durs au travail. Ils 
avoient toujours leurs fabres pendus à leur côtés ; ils étoient 
toujours prêts à tout événement : s'ils rencontroient l’enne- 
mi, ils n’avoient pas befoin d’attendre du fecours pour fe me- 
furer avec lui. Les troupes qu’ils commandoient étoient bien 
difciplinées , & toujours difpofées à ‘faire un coup de main 
au premier figaal qu'ils leur en donnoient. Chez eux la lec- 
ture & l'étude précédoient la guerre & les y préparoient. Ils 
gardoient avec foin leurs frontieres , & ne manquoient pas de 
bien fortifier leurs villes. Ils n’alloient pas contre l’ennemi, 
lorfqu'ils étoient inftruits qu’il avoit fait tous fes préparatifs 
pour les bien recevoir ; ils l’attaquoient par fes endroits foi- 
bles, & dans le temps de fa parefle & de fon oifiveté. 

Avant que de finir cet Article, je doïs vous prévenir contre 
cinq fortes de dangers, d'autant plus à redouter qu’ils paroif- 





(1) I nef pas néceflaire que je dife ici que je défapprouve tout ce que 
dit l’Auteur à l'occafion des artifices & des rufes. Cette politique , mau- 
vaife en elle-même ; ne doit avoir aucun lieu parmi des troupes bien ré- 
glées, 

{ent 
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fent moins à craindre ; écueils funeftes contre lefquels la pru- 
dence & la bravoure ont échoué plus d’une fois. 

1. Le premier eft une trop grande ardeur à affronter la mort; 
ardeur téméraire, qu’on honore fouvent des beaux noms de 
courage, d'intrépidité & de valeur, mais qui au fond ne mé- 
rite guerc que celui de lâcheté. Un Général qui s'expofe fans 
néceflité , comme Îe feroit un fimple foldat, qui femble cher- 
cher les dangers & la mort, qui combat, & qui fait combat- 
tre jufqu’à la derniere extrémité, eft un homme qui mérite de 
mourir, C'eft un homme fans crête, qui ne fauroit trouver au- 
cune reffource pour fe tirer d’un mauvais pas; t’eft un lâche 
qui ne fauroit fouffrir le moindre échec fans en être conf- 
terné , & qui fe croit perdu fi tout ne lui réufit. 

IT. Le fecond eft une trop grande attention à conferver 
fes jours. On fe croit néceflaireà l’armée entiere; on n’auroit 
garde de s’expofer : on n’oferoit pour cette raïfon fe pourvoir 
de vivres chez l'ennemi ; tout fait ombrage , tout fait peur; 
on eft toujours en fufpens , on ne fe détermine à rien, on 
attend une occafion plus favorable, on perd celle qui fe pré- 
fente, on ne fait aucun mouvement ; mais l'ennemi qui eft 
toujours attentif, profite de tout, & fait bientôt perdre toute 
efpérance à un Général ainfi prudent. Il l'enveloppera, il lui 
coupera les vivres, & le fera périr par le trop grand amour 
qu'il avoit de Nue fa vie. 

III. Le troifieme eft une colere précipitée. Un Générat 
qui ne fait pas fe modérer, qui n’eft pas maitre de lui-même, 
& qui fe laiffe aller aux premiers mouvements d'indignation 
ou de colere, ne fauroit manquer d’être la dupe des ennemis. 
Îls le provoqueront, ils lui tendronc mille picges que fa fu- 


reur l'empêchera de reconnoïtre, & dans lefquels il donnera 


infailliblement, | 


IV. Le quatrieme elt un Doine d'honneur mal entendu. 


O 
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Un Général ne doit pas fe piquer mal-à-propos , ni hors de 
faifon ; il doit favoir diffimuler ; il ne doit point fe découra- 
ger après quelque mauvais fuccès, ni croire que tout eft 
perdu parcequ'il aura fait quelque faute ou qu’ilaura reçu quel- 
que échec. Pour vouloir réparer fon honneur légérement 
bleflé , on le perd quelquefois fans reffources. 

V. Le cinquieme enfin eft une trop grande complaifance 
ou une compaflion trop tendre pour le foldat. Un Général qui 
n'ofe punir, qui ferme les yeux fur le défordre , qui craint 
que les fiens ne foient toujours accablés fous le poids du tra- 
vail, & qui n'oferoit pour cette raifon leur en impofer, eftun 
Général propre à tout perdre. Ceux d’un rang inférieur doi- 
vent avoir des peines ; il faut toujours avoir quelque occupa- 
tion à leur dônner; il faut qu’ils aient toujours quelque chofe 
À fouffrir. Si vous voulez tirer parti de leur fervice, faites en 
forte qu'ils ne foient jamais oififs. Puniflez avec févérité, 
mais fans trop de rigueur. Procurez des peines & du travail, 
mais jufqu’à un certain point. 

Un Général doit fe prémunir contre tous fes dangers. 
Sans trop chercher à vivre où à mourir , il doit fe conduire 
avec valeur & avec prudence , fuivant que les circonftances 
l'exigent. S'il à de juftes raifons de fe mettre en colere, qu’il 
Je fafle , mais que ce ne foit pas en tigre qui ne connoïît au- 
cun frein. S'il croit que fon honneur eft bleflé, & qu’il veuille 
le réparer, que ce foit en fuivant les regles de la fagefle, &non 
pas les caprices d’une mauvaife honte. Qu'il aime fes foldats, 
qu'il les ménage ; mais que ce foit avec difcrétion. S'il livre 
des batailles , s’il fait des mouvements dans fon camp, s’il 
afliege des villes, s'il fait des excurfions, qu'il joigne Ja rufe 
à la valeur , la fagefle à la force des armes ; qu'il répare tran- 
quillement fes fautes lorfqu’il aura eu le malheur d’en faire; 
qu’il profite de toutes celles de fon ennemi, & qu’il Le merte 
fouvent dans l’occafion d’en faire de nouvelles 
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ARTICLE IX. 


De la conduite que les Troupes doivent tenir (1). 


Su N-TSE dit: Avant que de faire camper vos troupes, fa- 
chez dans quelle pofition font les ennemis', mettez-vous au 
fait du terrein & choififflez ce qu'il y aura de plus avanta- 
geux pour vous. On peut réduire à quatre points princi- 
paux ces différentes fituations. 

Ï. Si vous êtes dans le voifinagne de quelque montage, gar- 
dez-vous bien de vous emparer de la partiequiregardele nord ; 
occupez au contraire le côté du midi: cet avantage n'eft pas 
d'une petite conféquence. Depuis le penchant de la mon- 
tagne , étendez-vous en fureté jufques bien avant dans les 
vallons ; vous y trouverez de l’eau & du fourage en abon- 
dance ; vous y ferez égayé par la vue du foleil, échauffé par 
{es rayons, & l'air que vous y refpirerez fera tout autrement 
falubre que celui que vous refpireriez de l'autre côté. Si les 
ennemis viennent par derriere la montagne dans le deflein 
de vous furprendre , inftruit par ceux que vous aurez placés 
fur la cime, vous vous retirerez à loifir , fi vous ne vous croyez 
pas en état de leur faire tête; ou vous les attendrez de pied 
ferme pour les combattre, fi vous jugez que vous puifléz être 





(1) Sun-tf met cet Article immédiatement après celui des neuf chan- 
gements , dit un des Comme 1rateurs, parcequ'il en eft comme la fuite, 
ou comme une efpece de fupplément & d'explication. Sun-tfe , ajoute- 
t-1l , appelle favoir fe conduire dans les troupes , cet art par lequel, fui- 
vant les occafons , on fe détermine à telle ou telle chofe. Pour cela il faut 
être au fait du terrein , en favoir tirer parti , conroître fes propres avan- 
rages, & avoir connoiffance des deffeins des ennemis, 
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vainqueur fans trop rifquer : cependant ne combattez fur [es 
hauteurs que lorfque la néceflité vous y engagera ; fur-tout 
n’y allez jamais chercher l'ennemi. 

IL. Si vous êtes auprès de quelque riviere, approchez-vous 
le plus que vous pourrez de fa fource ; tâchez d'en connoître 
tous les bas-fonds & tous les endroits qu’on peut paffer à gué. 
Si vous avez à la pafler, ne le faites jamais en préfence de 
Pennemi ; mais fi les ennemis, plus hardis, ou moins prudents 
que vous, veulent en hafarder le paflage , ne Îles attaquez 
point que la moitié de leurs gens ne foit de l’autre côté ; vous 
combattrez alors avec tout l'avantage de deux coñtreun. Près 
desrivieres même tenez toujours les hauteurs, afin de pouvoir 
découvrir au loin; n’attendez pas l'ennemi près des bords, 
n'allez pas au-devant de lui; foyez toujours fur vos gardes, de 
peur qu'étant furpris vous n’ayez pas un lieu pour vous retirer 
en cas de malheur. 

III. Si vous êtes dans des lieux gliffants & humides, maré- 
cageux & mal-fains, fortez-en le plus vite que vous pourrez; 
vous ne fauriez vous yarrèter fans être expofé aux plus grands 
inconvénients ; la difette des vivres & les maladies viendroient 
bientôt vous y affiéger. Si vous êtes contraint d’y refter, tâchez 
d'en occuper les bords ; gardez - vous bien d’aller trop avant, 
S'il y a des forêts aux environs, laiflez-les derriere vous. 

IV. Si vous êtes en plaine dans des lieux unis & fecs, ayez 
toujours votre gauche à découvert ; ménagez derriere vous 
quelque élévation d’où vos gens puiflent découvrir au loin. 
Quand le devant de votre camp ne vous préfentera que 
‘des objets de mort, ayez foin que les lieux qui font derriere 

uiffent vous offrir des fecours contre l’extrême néceflité. 

Tels font les avantages des différents campements ; avan- 
tages précieux, d'où dépend la plus grande partie des fuccès 
militaires. C'eft en particulier parcequ'il poffédoit à fond l’are 
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des campements, que l'Empereur Hiuen-yuen triompha de fes 
ennemis, & foumit à fes loix tous les Princes voifins de fes 
Etats (1). 

Il faut conclure de tout ce que je viens de dire, que les 
hauteurs font en général plus falutaires aux troupes que les 
lieux bas & profonds, parceque c’eft dans les lieux élevés 
qu'on trouve pour l'ordinaire cet air pur & fain qui met à 
couvert de bien des maladies dont on ne pourroit fe préfer- 
ver dans les lieux humides & bas. Dans les élévations même 
il y a un choix à faire ; c’eft de camper toujours du côté du 
midi, parceque c’eft là qu’on trouve lPabondance & la ferti- 
lité. Un campement de cette nature eft un avanit-coureur de 
la viétoire. Le contentement & la fanté, qui font la fuite 
ordinaire d’une bonne nourriture prife fous un ciel pur, 
donnent du courage & de la force au foldat , tandis que la 
triftefle , le mécontentement & les maladies l’épuifent, Pé- 





(1) Hiuen-yuen eft un des noms qu'on donne à Hoang-ti, Fondateur 
de l'Empire Chinois. C’eft du moins fous fon regne que le Gouverne- 
ment commença à prendre la forme qu'on obferve chez des peuples civi- 
lifés. Hoang-ti avoit toutes les qualités qui font les grands Princes : il éroit 
habile Politique & grand Guerrier. On lui attribue des préceptes fur l'Arc 
Militaire qu'on dit avoir été excellents ; maïs il n’en refte aucun veftige. 
H vainquit un Roï barbare nommé Tche-yeou , dit l'Hiftorien Chinois, 
dans un lieu qu’on appelloit alors Tchouo-lou {c’eft ce qu’on appelle au- 
jourd’hui Tchouo-tcheou , qui n’eft éloigné de Pékirg que de 120 li chi- 
nois, c'eft-à-dire de 12 lieuss de 10 au degré). Ce fut après cette expé- 
dition que Hoang-ti ou Hiuen-yuen mit tous fes foins à faire des regles 
fur l'Arc Militaire. Dès-lors 1lne marqua plus rien aux Chinois pour être la 
premiere Nation du monde. Le Peuple étoit fidele, fincere & refpetueux ; 
les Magiftrats avoient la droiture & l'équité en partage ; les Guerriers 
étoient prudents, vaillants & intrépides ; les maladies étoient rares, &, 
comme on avoit l'art de-les guérir , elles ne duroient pas longtemps, &c. 
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nervent, le rendent pufillanime & le découragent entiére- 
ment. 

Il faut conclure encore que les campements près des ri- 
vieres ont leurs avantages qu'il ne faut pas négliger , & leurs 
inconvénients qu'il faut tâcher d'éviter avec un grand foin. Je 
ne faurois trop vous le répéter ; tenez le haut de la riviere, 
laiflez-en le courant aux ennemis. Outre que les gués font 
beaucoup plus fréquents vers la fource , les eaux en fonc plus 
pures & plus falubres. 

Lorfque les pluies auront formé quelque torrent, ou qu’elles 
auront grofli le fleuve ou la riviere dont vous occupez Îes 
bords , attendez quelque temps avant que de vous mettre en 
marche ; fur-tout ne vous hafardez pas à pafler de l’autre 
côté , attendez pour le faire que les eaux aient repris la tran- 
quillité de leur cours ordinaire. Vous en aurez des preuves 
certaines fi vous n’entendez plus un certain bruit fourd, qui 
tient plus du frémiflement que du murmure, fi vous ne voyez 
plus d'écumes furnager , & fi la terre ou le fable ne coulent 
plus avec l’eau. 

Pour ce qui eft des défilés & des lieux entrecoupés par des 
précipices & par des rochers, deslieux marécageux &gliffants, 
des lieux étroits & couverts, lorfque la néceflité ou le hafard 
vous y aura conduit, tirez-vous-en le plutôt qu'il vous fera 
poflible, éloignez-vous-en Le plutôt que vous pourrez. Si vous 
en êtes loin, l'ennemi en fera près : fi vous fuyez, l'ennemi 
pourfuivra, & tombera peut-être dans les dangers que vous 
venez d'éviter, 

Vous devez encore être extrèmement en garde contre une 
autre efpece de terrein. Il eft des lieux couverts de brouflailles 
ou de petits bois ; il en eft qui font pleins de hauts & de bas, 
où l'on eft fans ceffe ou fur des collines ou dans des vallons, 
défiez-vous-en ; foyez dans une attention continuelle. Ces 
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fortes de lieux peuvent être pleins d’embufcades; l'ennemi 
peut fortir à chaque inftant, vous furprendre , tomber fur 
vous, & vous tailler en pieces. Si vous en êtes loin, n’en ap- 
prochez pas ; fi vous en êtes près, ne vous mettez pas en 
mouvement que vous n'ayez fait reconnoître tous les environs. 
Si l'ennemi vient vous y attaquer, faites en forte qu’il ait tout 
le défavantage du terrein de fon côté : pour vous , ne latta- 
quez que lorfque vous le verrez à découvert. Enfin, quel que 
foit le lieu de votre campement, bon ou mauvais, il faut que 
vous en tiriez parti; n’y foyez jamais oifif, ni fans faire quel- 
que tentative ; éclairez toutes les démarches desennemis; ayez 
des efpions de diftance en diftance , jufqu’au milieu de leur 
camp , jufque fous la tente de leur Général. Ne néoligez rien 
de tout ce qu’on pourra vous rapporter , faites attention à 
tout. 

Si ceux de vos gens que vous avez envoyés à la découverte 
vous font dire que les arbres font en mouvement , quoique 
par un temps calme, concluez que l’ennemi eft en marche. 
Il peut fe faire qu'il veuille venir à vous ; difpofez toutes 
chofes , préparez-vous à le bien recevoir , allez même au-de- 
vant de fui. Si l’on vous rapporte que les champs font cou- 
verts d'herbes , & que ces herbes font fort hautes., tenez-vous 
fans ceffe fur vos gardes ; veillez continuellement, de peur de 
quelque furprife. Si l’on vous dit qu’on a vu des oifeaux at- 
troupés voler par bandes fans s'arrêter, foyez en défiance ; on 
vient vous efpionner , ou vous tendre des pieges; mais fi, 
outre les oifeaux , on voit encore un grand nombre de qua- 
drupedes courir la campagne, comme s'ils n’avoient point de 
gite , c’eft une marque que les ennemis font aux aguets. Sil’on 
vous rapporte qu'on apperçoit au loin des tourbillons de 
poulliere s'élever dans les airs, concluez que les ennemis font 
en marche, Dans les endroits où la poufliere eft baffe & épaifle, 


112 ART MILITAIRE 

font les gens de pied ; dans les endroits où elle eft moins 
épaifle & plus élevée , font la Cavalerie & les chars. Si l'on 
vous avertit que les ennemis font difperfés & ne marchent que 
par pelotons , c’eft une marque qu'ils ont eu à traverfer quel- 
que bois , qu'ils ont fait des abattis, & qu'ils font farigués ; 
ils cherchent alors à fe raflembler. Si vous apprenez qu’on 
apperçoit dans les campagnes des gens de pied & des hommes 
à cheval aller & venir, difperfés çà & là par petites bandes, 
ne doutez pas que les ennemis ne foient campés. 

Tels font les indices généraux dont vous devez tâcher de 
profiter ,tant pour favoir la pofition de ceux avec lefquels vous 
devez vous mefurer, que pour faire avorter leurs projets, & 
vous mettre À couvert de toute furprife de leur part, En voici 
quelques autres auxquels vous devez une plus particuliere at- 
tention. 

Lorfque ceux de vos efpions qui font près du camp desenne- 
mis vous feront favoir qu’on y parle bas & d’une maniere myfté- 
rieufe, que ces ennemis font modeftes dansleur façon d'agir & 
retenus dans tous leurs difcours, concluez qu’ils penfent à une 
action générale , & qu'ils en fonr déja les préparatifs : allez 
à eux fans perdre de temps ; ils veulent vous furprendre, fur- 
prenez-les vous -même. Si vous apprenez au contraire qu'ils 
font bruyants, fiers & hautains dans leurs difcours, foyez cer- 
rain qu’ils penfent à la retraite & qu'ils n’ont nullement envie 
d'en venir aux mains. Lorfqu’on vous fera favoir qu’on a vu 
quantité dg chars vuides précéder leur armée (1), préparez- 





(r) Lorfque les Armées Chinoifes alloient pour combattre , elles en- 
voyoient une partie des chariors, fourgons & chars au devant de l’ennemi, 
tant pour Île tromper par | appât de quelque butin, que pour fe faire une 
efpece de rempart contre toute furprife. Lorfque ces chars étoient atraqués, 
{l fe dérachoit quelqu'un pour en donner avis au gros de l’armée, 

vous 
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vous À combattre , car les ennemis viennent à vous en ordre 
de bataille. Gardez-vous bien d'écouter alors les propofitions 
de paix ou d'alliance qu’ils pourroient vous faire, ce ne feroit 
qu'un artifice de leur part. S'ils font des marches forcées, c’eft 
qu'ils croient courir à la vitoire ; s'ils vont & viennent, s'ils 
avancent en partie & qu'ils reculent autant, c’eft qu'ils veu- 
lent vous attirer au combat; fi, la plupart du temps, debout & 
fans rien faire, ils s'appuient fur leurs armes comme fur des 
bâtons, c’eft qu’ils font aux expédients, qu'ils meurent pref- 
que de faim, & qu'ils penfent à fe procurer de quoi vivre ; 
fi paffant près de quelque riviere, ils courent tous en défor- 
dre pour fe défaltérer, c’eft qu'ils ont fouffert de la foif ; fi 
leur ayant préfenté l'appac de quelque chofe d’utile pour eux, 
fans cependant qu’ils aient fu ou voulu en profiter, c’eft 
qu'ils fe défient ou qu’ils ont peur ; s'ils n’ont pas le courage 
d'avancer, quoiqu'ils foient dans les circonftances où il faille 
le faire, c’eft qu’ils font dans l'embarras, dans les inquiétudes 
& les foucis. 

Outre ce que je viens de dire, attachez-vous en particulier 
à favoir tous leurs différents campements : vous pourrez les 
connoïître au moyen des oifeaux que vous verrez attroupés 
dans certains endroits; & fi leurs campements ont été fré- 
quents, vous pourrez conclure qu’ils ont peu d'habileté dans la 
connoiffance des lieux. Les oifeaux peuvent vous fervir én- 
core à découvrir les pieges qu'ils vous tendent & à découvrir 
ceux de leurs efpions qui viendroient pour reconnoîïître votre 
camp ; faites attention feulement à leurs cris(1). 





(r) L’Auteur ne dit point ici s’il veut parler des oifeaux qui font en 
pleine campagne, ou feulement des oifeaux domeftiques , dont on fe fer- 
voit pour la garde , à-peu-près comme on fe fert des chiens. Il eft vrai- 
femblable ; comme le dir un Commentateur, que pari les efpions, il y 
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Si vous apprenez que dans le camp des ennemis il y à des 
feftins continuels, qu’on y boit & qu’on y mange avec fracas, 
foyez-en bien aife; c’eft une preuve infaillible que leurs Gé- 
néraux n'Ont point d'autorité, 

Si leurs étendards changent fouvent de place, c’eft une 
preuve qu'ils ne favent à quoi fe déterminer, & que le dé- 
{ordre regne parmi eux. Si leurs Officiers fubalrernes font in- 
quiets, mécontents, & qu'ils fe fâchent pour la moindre 
chofe, c’eft une preuve qu'ils font ennuyés ou accablés fous 
Îc poids d’une fatigue inutile. Si dans différents quartiers de 
Îcur camp on tue furtivement des chevaux, dont on permette 
enfuite de manger {a chair(1}, c'eftune preuve que leurs pro- 
viñons font fur la fin. 

Lelles font les attentions que vous devez à toutes les dé- 
ma -ches que peuvent faire les ennemis. Je fuis entré dansurr 
détulde ininuties dont [a plupart vous paroîtront pour le 
moins inutiles ; mais mon deflein eft de vous prévenir fur 
tout, & de vous convaincre que rien de tout ce qui peutcon- 
tribuer à vous faire triompher n'eft petit. L'expérience me l’a 
app'is, elle vous l’apprendra de même; je fouhaite que ce 
ne foit pas à vos dépens. Encore une fois, éclairez toutes les 
démarches de l'ennemi, quelles qu’elles puiflent être; mais 
veillez auf fur vos propres troupes ; ayez l'œil à tout, fachez 
tout; empècnez les vols & les brigandages, la débauche & 





en avoit qui étoient uniquement chargés de faire attention aux mouve- 
mets, vol, chants, &c. des oifeaux qui venoient du côté de l'ennemi. 

(1) De temps immémorial 1l à été defendu à la Chine de tuer des che- 
vaix, des bœufs, &c, pour en manger la chair ; non pas qu'ils croient que 
cette chair foit rmauvaife, car ils la mangenc très volontiers, lors mime 
que ces an:maux font morts de vic:lleffe ou de malad'e, mais pour des 
raifoi s nolirques. En temps de s'er'e on ne permertoit pas de manger 
la chair d'a icune bête de fomme , fous quelque prérexie que ce fût. 
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l'ivrognerie, les mécontentements & les cabales, la parefle & 
l’oifiveté ; fans qu'il foit néceffaire qu'on vous en inftruife, 
vous pourrez connoître pat vous-même ceux de vos gens qui 
feront dans le cas ; & voici comment; 

Si quelques-uns de vos foldats, lorfqu’ils changent de pofte 
ou de quartier , ont laïflé tomber quelque chofe, quoique de 
petite valeur, & qu'ils n'aient pas voulu fe donner la peine 
de la ramañler ; s'ils ont oublié quelque uftenfile dans leur 
premiere ftation, & qu'ils ne le réclament point, concluez 
que ce font des voleurs, punifiez-les comme tels (1). 

Si dans votre armée on a des entretiens fecrets, fi l’on y 
parle fouvent à l'oreille ou à voix baffle, s’il y a des chofes 
qu’on n’ofe dire qu’à demi-mot, contluez quela peurs’eft gliffée 
parnu vos gens, que le mécontentement va fuivre, & que 
les cabales ne tarderont pas à fe former : hâtez-vous d'y met- 
tre ordre. . ° 

Si vos troupes paroïiflent pauvres , & qu’elles manquent 
quelquefois d’un certain petit néceffaire ; outre la folde ordi- 
naire, faites-leur diftribuer quelque fomme d'argent : mais 
gardez - vous bien d’être trop libéral , l'abondance d’atgent 
eft fouvent plus funefte qu'elle n’eft avantageufe, & : plus 
préjudiciable qu'utile ; par l'abus qu’on en fait, elle eft la fource 
de la corruption des cœurs & la mere de tous les vices. 

Si vos foldats, d’audacieux qu'ils étoient auparavant , de- 
viennent timides & craintifs, fi chez eux la foibleffe à pris la 
place de la force, la baflefle, celle de la magnanimité, foyez* 
sûr que leur cœur eft gâté ; cherchez la caufe de leur dépra- 
vation, & tranchez-la jufqu’à la racine. 





(1) Les voleurs ne font pas traités à la Chine comme ils le font en 
Europe : en France, par exemple , un voleur eft pendu , ou envoyé aux ga- 
° . À - . . A 
leres ; à la Chine il en eft quitte pour quelques coups de biton. 
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Si, fous divers prétextes, quelques-uns vous demandent 
Jeur congé, c’eft qu’ils n’ont pas envie de combattre, ne les 
refufez pas tous ; mais en l’accordant à plufieurs , que ce foit 
à des conditions honteufes. 

S'ils viennent en troupe vous demander juftice d’un ton 
mutin & colere, écoutez leurs raïfons , ayez-y égard ; mais en 
leur donnant fatisfaétion d’un côté, puniflez-les très févére- 
ment de l'autre. 

Si, lorfque vous aurez fait appeller quelqu'un, il n’obéic 
pas promptement, s'il eft long-temps2 fe rendre à vosordres, 
& fi, après que ‘vous aurez fini de lui fignifier vos volon- 
tés, 1l ne fe retire pas, défiez-vous, foyez fur vos gardes. 

En un mot, la conduite des troupes demande des atten- 
üuons continuelles de la part d’un Général. Sans quitter de 
vue l’armée des ennemis, il faut fans cefle éclairer la vôtre ; 
fachez lorfque le nombre des ennemis augmentera , foyez in- 
formé de la mort ou de la défertion du moindre de vos fol- 
dats. | 

Si l’armée ennernie eft inférieure À la vôtre, & fi elle n’ofe 
pour cette raifon fe mefurer avec vous , allez lattaquer fans 
délai, ne lui donnez pas le temps de fe renforcer ; une feule 
bataille eft décifive dans ces occafions. Mais fi, fans être au 
fait de [a fituation actuelle desennemis, & fans avoir mis ordre 
à tout, vous vous avifez de les harceler pour les engager à un 
combat, vous courez rifque de tomber dans fes pieges, de 
vous faire battre, & de vous perdre fans reflource. Si vous 
ne maintenez une exacte difcipline dans votre armée, fi vous 
ne puniflez pas exactement jufqu’à la moindre faute, vous ne 
ferez bientôt plus refpeté , votre autorité même en fouffrira, 
& les châtiments que vous pourrez employer dans la fuite, bien 
loin d'arrêter les fautes |, ne ferviront qu’à augmenter le 
nombre des coupables. Or fi vous n'êtes ni craint nirefpecté, 
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fi vous n'avez qu’une autorité foible, & dont vous ne fauriez 
vous fervir fans danger, comment pourrez-vous être avec 
honneur à la tête d'une armée ? comment pourrez-vous vous 
oppofer aux ennemis de l'Etat? 

Quand vous aurez à punir , faites-le de bonne heure & à 
mefure que les fautes l’exigent : quand vous aurez des ordres 
à donner, ne les donnez point que vous ne foyez sûr que 
vous ferez exatement obéi : inftruifez vos troupes ; mais inf- 
truifez-les à propos ; ne les ennuyez point , ne les fatiguez 
point fans néceflité ; tout ce qu'elles peuvent faire de bon ou 
de mauvais, de bien ou de mal, eft entre vos mains. Une armée 
compofée des mêmes hommes peut être très méprifable, 
quand elle fera commandée par tel Général, tandis qu’elle 
fera invincible commandée par tel autre. 








ARTICLE X. 


De la connoiffance du rerrein (x). 


Se N-TSE dit: Sur la furface de la terre tous les lieux ne font 
pas égaux ; il y en a que vous devez fuir, & d’autres qui doi- 





(1) Cet Article a une liaifon néceflaire avec le précédent , dit le Coms 
mentateur : la raifon qu’il en rapporte eft que la marche des troupes ne 
fauroit fe faire avec avantage, fi celui qui eft chargé de les conduire ne 
poffede pas à fond la connoiffance des lieux, tant de ceux qui font dans 
fon propre Royaume que de ceux qui font au-delà des frontieres, & chez 
fon ennemi même. Jlme femble que pour cette raifon l'Article de la con- 
noiffance du terrein auroit dû précéder celui de la marche des troupes, 
ou, du moins, on auroit pu ne faire qu'un article des deux, puifque les 
mêmes chofes y font répétées. C’eft le défaut général des Auteurs Chinois 
de répéter fouvent un mème principe, un mème raifonnement & les 
mêmes paroles, 
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vent être l’objet de vos recherches ; tous-doivent vous être 
parfaitement connus. 

Les lieux étroits ou pleins de défilés , les lieux fcabreux & 
entrecoupés par des précipices & des rochers, les lieux éloi- 
gnés ou de difcile accès, les lieux qui n’ont pointunc com- 
munication libre avec un terrein plus fpacieux & plus propre 
a vous fournir les fecours dont vous poutriez avoir befoin, 
font du nombre des premiers ; tâchez de les connoïtre à fond, 
pour n’y pas engager votre armée mal-à-propos. 

Tout lieu au contraire dans lequel il y auroit une mon- 
tagne affez haute pour vous défendre de toute furprife, où 
lon pourroit arriver & d’où l’on pourroit fortir par plufieurs 
chemins qui vous feroient parfaitement connus , où les 
vivres feroient en abondance, où les eaux ne fauroient man- 
quer , où l'air feroit falubre & le terrein affez uni, un tellieu 
doit faire l’objet de vos plus ardentes recherches. Mais foit 
que vous vouliez vous emparer de quelque campement avan- 
tageux , foit que vous cherchiez à éviter des lieux dangereux 
ou peu commodes, ufez d’une extrême diligence, perfuadé 
que l'ennemi a Le même objet que vous. 

Si le lieu que vous avez deffein de choïifir eft autant à la 
portée des ennemis qu’à la vôtre, fi les ennemis peuvent s'y 
rendre auffi aifément que vous, il ne s’agit que de les préve- 
nir. Pour cela faites des marches pendant la nuit; mais arrè- 
tez-vous au lever du foleil, & s’il fe peut, que cefoit toujours 
fur quelque éminence, afin de pouvoir découvrir au loin; at- 
tendez alors que vos provifions & tout votre bagage foient 
arrivés ; fi l'ennemi vient à vous, vous l’attendrez de pied 
ferme, & vous pourrez le combattre avec avantage. 

Ne vous engagez jamais dans ces fortes de lieux où l’on 
peut aller très aifément, mais d’où l’on ne peut fortir qu'avec 
beaucoup de peine & une extrême difficulté; laiffez un pareil 
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camp eñtiérement libre à ler ani: sl eft affez imprudent 
pour s'en emparer, allez à lui; il ne fauroit vous échapver; 
vous ie vaincrez fans beaucoup de travail. 

Quand une fois vous ferez campé avec tout l'avantage du 
tetrein , attendez tranquillement que l’ennemi faffe les pre- 
mieres démarches & qu'il fe mette en mouvement. S'il vient 
à vous en ordre de bataille, n’ailez au-devant de lui que 
Jorfque vous verrez qu'il lui fera difücile de retourner fur 
fes pas. 

S'il a eu le temps de tout préparer pour le combat, & que 
l’ayantattaqué, vous ne l’ayiez pas vaincu, il y a tout à crain- 

re pour vous : ne revenez pas à une feconde charge; retirez- 
vous dans votre camp, fi vous le pouvez, & n'en fortez pas 
que vous ne voyiez clairement que vous le pouvez fans danger. 
Vous devez vous atrendre que l'ennemi fera jouer bien des ref- 
forts pour vous attirer : rendez inutiles tous les artifices qu'il 
pourroit employer. 

Si votre rival vous a prévenu, & qu'il ait pris fon camp 
dans le lieu où vous auriez dû prendre le votre , c’eft- 
à-dire , dans le lieu le plus avantageux , ne vous amufez point 
à vouloir l'en céloger en employant les ftratagèmes communs; 
vous travaillericz inutilement. 

Si la diftance entre vous & lui eft un peu confidérable & 
que les deux armées foient à-peu-pies égales, il ne tombera 
pas aifément dans les pieses que vous lui tendrez pour Fatti- 
rer au combat: ne perdez pas votre temps inutilement ; vous 
réuflirez micux d'un autre côté. Ayez pour prircipe que votre 
ennemi chcrene fcs avantages avec autant d'empreflement 
que vous pouvez chercher les vôtres : employez toute votre 
induftrie à lu_ donner Je change de ce côté- [a ; rnais fur 
tout ne Îe prenez pas vous-même. Pour c‘fa n'oubliez jamais 
qu'on peut tromper ou étre trempé de Lien des fçe.s. Je ne 
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vous en rappellerai que fix principales, parcequ'’elles font les 
fources d’où dérivent toutes les autres. 

La premiere confifte dans la marche des troupes. 

La feconde, dans leurs différents arrangements. 

La troifieme, dans leur pofition dans des lieux bourbeux. 

La quatrieme, dans leur défordre. 

La cinquieme, dans leur dépériffement. 

Et la fixieme, dans leur fuite. 

Un Général qui recevroit quelque échec, faute de ces con- 
noiflances, auroit tort d’accufer le Giel de fon malheur ; il 
doit {e l’attribuer tout entier. | 

S1 celui qui eft à la tête des armées néglige de s'inftruire À 
fond de tout ce qui a rapport aux troupes qu'il doit mencr 
eu combat & à celles qu'il doit combattre ; s’il ne connoît pas 
exactement le terrein où il eft actuellement , celui où il doit 
fe rendre, celui où l’on peut fe retirer en cas de malheur, celui 
où l’on peut feindre d'aller , fans avoir d’autre envie que celle 
d'y attirer l'ennemi, & celui où il peut être forcé de s'arrêter, 
lorfqu’il n'aura pas lieu de s’y attendre ; s'il fait mouvoir fon 
armée hors de propos ; s'il n’eft pas inftruit de tous les mou 
vementsde l’armée ennemie & des deffeins qu’elle peut avoir 
dans la conduite qu’elle tient ; s’il divife fes troupes fans né- 
ceflité , ou fans y être comme forcé par la nature du lieu où il 
fe trouve, ou fans avoir prévu tous les inconvénients qui pour- 
roient en réfulter, ou fans une efpece de certitude de quelque 
avantage réel ; s’il fouffre que le défordre s’infinue peu-à-peu 
dans fon armée, ou fi, fur des indices incertains, ilfe perfuade 
trop aifément que le défordre regne dans l’armée ennemie, & 
qu'il agiffe en conféquence ; fi fon armée dépérit infenfible- 
ment, fans qu’il fe mette en devoir d’y apporter un prompt 
remece ; un tel Général ne peut être que la dupe des enne- 
mis, qui lui donneront le change, par des fuites étudiées , par 
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des marches feintes, & par un total de conduite dont il ne 
fauroit manquer d’être la viétime. Les maximes fuiyantes doi- 
vent vous fervir de regle pour toutes vos aétions. 

Si votre armée & celle de l'ennemi font à-peu-près en nom- 
bre égal & d’égale force , il faut que des dix parties des avan- 
tages du terreinvousenayez neuf pour vous; mettez toutevotre 
application , employez tous vos efforts & route votre induftrie 
pour vous les procurer. Si vous les poffédez, votre ennemi fe 
trouvera réduit à n’ofer fe montrer devant vous & à prendre 
Ja fuite dès que vous paroîtrez ; ou s’il eft affez imprudent 
pour vouloir en venir à un combat, vous le combattrez avec 
l'avantage de dix contre un. Le contraire arrivera, fi, par né- 
gligence ou faute d’habileté, vous lui avez laïffé le temps & 
les occafions de fe procurer ce que vous n’avez pas. 

Dans quelque pofition que vous puifhez être, fipendant que 
vos foldats font forts & pleins de valeur, vos Officiers font 
foibles & lîches, votre armée ne fauroit manquer d’avoir du 
deffous ; fi au contraire la force & la valeur fe trouvent uni- 
quement renfermées dans les Officiers, tandis que la fo.blefle 
& la lâcheté domineront dans le cœur des foldats , votre 
armée fera bientôt en déroute ; car les foldats pleins de cou- 
rage & de valeur nevoudrontpasfedéshonorer; ils ne voudront 
jamais que ce que des Officiers âches & timides ne fauroient 
leur accorder, de même des Officiers vaillants & intrépides fe- 
ront à coup sûr mal obéis par des foldats timides & poltrons. 

Si les Officiers Genéraux fent faciles à s’enflammer, & s'ils 
ne favent ni diffimuier , ni mettre un frein à leur colere, 
quel qu’en puifle être le fujet, ils s'engageront d'eux-mêmes 
dans des aétions ou de petits combats dont ils ne fe tireront 
pas avec honneur , parcequ’ils les auront commencés avec 
précipitation , & qu'ils n’en auront pas prévu Îles inconvé- 
ments & toutes les fuites ; il arrivera même qu'ils agiront 
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contre l'intention exprefle du Général, fous divers prérextes 
qu'ils râcheront de rendre plaufibles ; & d’une action par- 
ticuliere commencée étourdiment & contre toutes les re- 
oles, on en viendra à un combat général, dont tout l’'avan- 
rage fera du côté de l'ennemi. Veillez fur de tels Officiers, 
ne les éloignez jamais de vos cotés ; quelques grandes qua- 
lités qu'ils puiflent avoir d’ailleurs , ils vous cauferoient de 
grands préjudices, peut-être même la perte de votre armée 
entiere. 

Si un Général eft pufilanime, il n’aura pas les fentiments 
d'honneur qui conviennent à une perfonne de fon rang, il 
manquera du talent effentiel de donner de l’ardeur aux trou- 
pes ; il ralentira leur courage dans le temps qu’il faudroit le 
ranimer ; il ne faura ni les inftruire , ni les dreffer à pro- 
pos ; il ne croira jamais devoir compter fur les [umieres, la 
valeur & l’habileté des Officiers qui lui font foumis, les Of- 
ciers eux-mêmes ne fauront à quoi s’en tenir ; il fera faire 
mille fauffes démarches à fes troupes, qu'il voudra difpofer 
tantôt d’une façon & tantôt d’une autre , fans fuivre aucun 
fyftême , fans aucune méthode ; il héfitera fur tout, il ne fe 
décidera fur rien, par-tout il ne verra que des fujets de crainte; 
& alors le défordre, & un défordre général , resnera dans fon 
armée. 

Si un Général ignore le fort & le foible de l'ennemi contre 
lequel il a à combattre , s’il n'eft pas inftruit à fond, tant des 
lieux qu'il occupe actuellement, que de ceux qu'il peut occu- 
per fuivant les différents événements , il lui arrivera d’oppofer 
à ce qu'il y a de plus fort dans l’armée ennemie ce qu’il y a de 
plus foible dans la fienne | à envoyer fes troupes leftes & 
aguerries contre les troupes pefantes, ou contre celles qui 
n'ont aucune confidération chez l'ennemi , à faire attaquer 
par où il ne faudroit pas le faire, à laïffer périr, faute de fe- 
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cours, ceux des fiens qui fe trouveroient hors d'état de réfif- 
ter, à fe défendre mal-à-propos dans un mauvais pofte, à céder 
légérement un pote de la derniere importance ; dans ces 
fortes d’occafions il comptera fur quelque avantage imagi- 
naire qui ne fera qu’un effet de la politique de l'ennemi, ou 
bien il perdra courage après un échec qui ne devroit être 
compté pour rien. Il fe verra pourfuivi fans s’y être attendu, 
il fe trouvera enveloppé, on le combattra vivement; heureux 
alors s’il peut trouver fon falut dans la fuite : c’eft pourquoi, 
pour en revenir au fujet qui fait la matiere de cet article ‘un 
bon Général doit connoître tous les lieux qui font ou qui 
peuvent être le théâtre de la guerre, auf diftinétement qu'il 
connoît tous les coins & des recoins des cours & jardins de 
fa propre maifon. 

J'ai dit dans une autre occafion que Pamour pour les hom- 
mes en général, que la juftice & le talent de diftribuer à pro- 
pos les châtiments & les récompenfes étoient les fondements 
fur lefquels on devoit bâcir tout fyftême fur l’art militaire ; 
mais j'ajoute dans cet article qu’une connoiffance exaéte du 
terrein eft ce qu'il y a de plus eflentiel parmi Îles matériaux 
qu'on peut employer pour un édifice aufli important à la tran- 
quillité & à la gloire de l'Etat. Ainfi un homme que la naif- 
fance ou les événements femblent deftiner à la dignité de 
Général, doit employer tous fes foins & faire tous fes efforts 
pour fe rendre habile dans cctte partie de l’art des Guerriers. 

Avec une connoiffance exacte du terrein, un Général peut 
{e tirer d'affaire dans les circonftances les plus critiques ; il 
peut fe procurer les fecours qui lui manquent, il peut em- 
pêcher ceux qu’on envoie à l'ennemi ; il peut avancer , re- 
culer & régler toutes fes démarches comme il le jugera à 
propos ; il peut difpofer des marches de fon ennemi & faire à 
{on gré qu’il avance ou qu'il recule ; il peur le harceler fans 
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crainte d’être furpris lui-même ; il peut l'incommoder de 
mille manieres , & parer de fon côté à tous les dommages 
qu’on voudroit [ui caufer ; il peut enfin finir ou prolonger la 
campagnè, felon qu'il le jugera plus expédient pour fa gloire 
ou pour fes intéiêts. 

Vous pouvez compter fur une victoire certaine fi vous con- 
noiflez tous les tours & tousles détours, tous les hauts & les 
bas, tous les allants & les abouriffants de tous les lieux que 
les deux armées peuvent occuper , depuis les plus près jufq r’à 
ceux qui font les plus éloignés, paicequ’avec cette connoif- 
fance vous faurez (1) quélle form: il fera plus à propos de 
donner aux différents corps de vos troupes, vous faurez fure- 
ment quand il fera à propos de combattre ou lorfqu'il faudra 
différer Ja bataille, vous faurez interpréter la volonté du 
Souverain fuivant les circonftances (1) , quels que puiflent 
être les ordres que vous en au ez reçus; vous le fervirez vé- 
ritablement en fuivint vos lumieres préfentes, vous ne con- 
tracterez aucune tache qui puifle fouiller votre réputation, 
& vous ne ferez point expofé à périr ignominieulement pour 
avoir obéi. (3). Servir votre Prince, faire l'avantage de l'Etat 





(1) Je parlerai des différentes formes des Armées Chinoifes en expli- 
quant les figures qui font à la fin de 1 Ouvrage. 

(2) À traduire le texte à la lettre, il faudroit dire : Si vous croyez ne 
pas devoir rifquer le combat, ne coinbattez point ,; quelque précis que 
puiffent être les ordres que vous aurez reçus de livrer bataille. Si vous 
voyez au contraire qu'une bataille vous feroit très avantageufe , livrez-la 
hardiment , quoique votre Souverain vous ait ordonné de ne le pas faire. 
Votre vie & votie réputation ne courent aucun rifque , & vous n'aurez 
aucun crime devant celui dont vous enfreindrez ainfi les ordres, &c..., 
J'ai déja dit ailleurs que la campagne érant une fois commencée, l’auto- 
rité du Général étoit fans borne. 

(3) J'ai dit quelque part que dans les principes du Gouvernement 
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& le bonheur des peuples, c’eft ce gég vous devez avoir en 
vue ; rempliffez ce triple objet, vous avez atteint le but, 

Dans quelque efpece de terrein que vous foyez, vous devez 
regarder vos troupes comme des enfants qui ignorent tout & 
qui ne fauroient fa re un pas; ilfaut qu’elles foient conduites; 
vous devez les regaider, dis-je, comme vos propres enfants; il 
faut les conduire vous même , il faut les aimer : ainfi s’il s'agit 
d'affronter les hafards , que vos gens ne les affrontent pas 
feuls, & qu'ils ne les affrontent qu’à votre fuite: s'il s’agit de 
mourir, qu'ils meurent ; mais mourez avec eux. 

Je dis que vous devez aimer rous ceux qui font fous votre 
condu.te comme vous aimeriez vos propres enfants : il ne faut 
pas cependant en faire des enfants gâtés ; ils feroient tels, fi 
vous ne les corrigiez pas lorfqu'ils méritent de l'être , fi, 
quoique plein d'attention d’égards & de tendreffe pour eux, 
vous ne pouviez pas les gouverner , ni vous en fervir dans le 
befoin , comme vous fouhaiteriez pouvoir le faire. 

Dans quelque efpece de terrein que vous foyez , fi vous 
êtes au fait de tout ce qui le concerne, fi vous favez même 
par quel endroit il faut attaquer l'ennemi, mais fi vous igno- 
rez s'il eft actuellement en état de défenfe ou non, s'il s’eft 
difpofé à vous bien recevoir, & s'il a fait les préparatifs né- 





Chinois , un Général malheureux eft toujours un Général coupable. 
Ainf , sil perdoit la bataille pour avoir obéi aux ordres que fon 
Maitre lui a donnés avant fon départ, on le feroit périr, quelques bonnes 
raifons qu'il put alléguer. On ne diroit pas qu'il n’a fait que fe conformer 
à ce qu’on lui avoit prefcrit ; on diroit qu'il eft un lâche ou un étourdi; 
on diroit qu'il auroit dù interpréter la volonté de celui qui l’avoit mis à 
la tte de fes troupes ; on diroit qu’il ne fait pisfon métier, &c.... Car 
ici, plus que par tout ailleurs , le Souverain n'a jamais tort. On a même 
pour maxime qu'il ne fauroit fe tromper, &c. 
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ceffaires À tout évér#hent , vous ne fauriez vaincre qu’à 
demi, 

Quoique vous ayez une pleine connoiflance de tous les 
lieux , que vous fachiez même que les ennemis peuvent être 
atraqués , & par quel côté ils doivent l'être, fi vous n’avez 
pas des indices certains que vos propres troupes peuvent at- 
taquer avec avantage , j'ofe vous le dire, vous ne fauriez 
vaincre qu’à demi. 

Si vous êtes au fait de l’état actuel des deux armées , fi 
vous favez en même temps que vos troupes font en état 
d'attaquer avec avantage, & que celles de l'ennemi leur font 
inférieures en force & en nombre, mais fi vous ne connoifiez 
pas tous les coins & recoins des lieux circonvoifins, vous vain- 
crez peut-être ; mais, je vous l’aflure , vous ne fauriez vaincre 
qu'à demi. 

Ceux qui font véritablement habiles dans l’art militaire 
font toutes leurs marches fans défavantage , tous leurs mou- 
vements fans défordre , toutes leurs attaques À coup sûr , 
toutes leurs défenfes fans furprife , leurs campements avec 
choix, leurs retraites par fyftème & avec méthode ; ils con- 
noiflent leurs propres forces, ils favent quelles font celles de 
l'ennemi , ils font inftruits de tout ce qui concerne les lieux, 
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ARTICLE XI 


Des neuf fortes de terreins (1). 


Su N-TSE dit: J[ y a neuf fortes de lieux qui peuvent être 
à l'avantage ou au détriment de l’une ou de lautre armée. 
1°, Des licux de divif on ou de difperfion. 2°. Des lieux lé- 
gers. 3°, Des lieux qui peuvent être difputés. 4°. Des lieux 
de réunion. 5°. Des lieux pleins & unis. 6°. Des lieux à plu- 
fieurs iflues. 7°. Des lieux graves & importants. 8°. Des lieux 
gûtés ou détruits. 9°, Des lieux de mort. 

L. J'appelle lieux de divifion ou de difperfion ceux qui 
font près des frontieres dans nos poffeflions. Des troupes qui 
fe tiendroient long-temps fans néceflité au voifinage de leurs 
foyers font compofées d'hommes qui ont plus d'envie de per- 
pétuer leur race que de s’expofer à la mort. À la premiere 
nouvelle qui fe répandra de Papproche des ennemis , ou 
de quelque prochaine bataille , chacun d’eux fera de triftes 
réflexions ; la facilité du retour en tentera plufeurs, ils 
fuccomberont, & leur exemple ne fera que trop funefte pour 
la multitude. Ils auront d’abord des panégyriftes, & enfuite 





(1) [y à, dir le Commentateur, neuf fortes de terreins où une armée 
peut fe trouver ; il y a par conféquent neuf fortes de lieux fur lefquels 
elle peut combattre ; par conféquent encore il y a neuf manieres différen- 
tes d'employer les troupes, neuf maniéres de vaincre l’ennemi , neuf ma- 
nieres de tirer parti de fes avantages , & neuf manieres de profiter de fes 
pertes mêmes. C’eft pour mieux faire fentir la néceflité de bien connoître 
le terrein , que Sun-tfe revient plus d’une fois au même fujer, & qu’il place 
cet Article immédiatement après celui où it traite exprefflément de la con- 
nolflance du tetrein, 
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des imitateurs: l’armée ne fera plus un feul & même corps ; 
ile fe divifera cn plufieurs bandes | qui ne reconnoi- 
tront chacune que les ordres particuliers de ceux qui les 
avoient d'abord conduites ; elles feront fourdes à la voix du 
Général, & bientot elles l’abandonneront entiéiement fous 
divers prétextes. Les plus conftants , je veux dire ceux qui 
n'auront pas quitté encore le gros de l’armée , feront tous 
d'avis différent, ils feront fans ceffe divifés ; & le Général ne 
fachant plus quel parti prendre, ni À quoi fe déterminer , tout 
ce grand appareil militaire fe diflipera & s’évanouira comme 
un nuage pouflé par les vents (1). 

IT. J'appelle lieux légers ou de Jégéreté ceux qui font près 
des frontieres , mais fur les terres des ennemis. Ces fortes de 
lieux n'ont rien qui puifle fixer. On peut regarder fans cefle 
derriere foi, & le retour étant trop aifé , il fait naître l'envie 
de lPentreprendre à la premiere occafon : l'inconftance & le 
caprice trouvent infailliblement de quoi fe contenter. 

JIT. Les lieux qui font à la bienféance des deux armées, 
où l’ennemi peut trouver fon avintace aufi bien que nous 
pouvons trouver le nôtre, où l’on peut faire un campement 
dont la potion, indépendamment de fon utilité propre, peut 





(1) L'Anteur parle ici en particulier des troupes qui étoient fournies 
ou foudoyÿées par les petits Souverains des différentes provinces qui com- 
pofent aujourd’hui l'Empire, & qui étoient eux mèmes Feudataires de 
l'Empire, Ces Princes étoient obligés de fournir à l'Empereur des troupes 
toutes les fois qu'ils en étoient requis ; mais ces troupes avoient leurs Of- 
ficiers parriculiers dont elles dépendoient entiérement & abfolument, 
hors des cas d’une bataille, d’un fiège, d’un campement, & de toute ay- 
re opération militaire qui regarde le total de l'armée. Outre ces trou- 

es, 11 y avoit encôre des efpeces de volontaires qui pouvoient fe re- 
urer fous le moindre prétexte , après néanmoins en avoir demandé au 

Général un agrément qu'il ne leur refufoit prefque jamais. 
nuire 
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nuire au parti oppolé, & traverfer quelques-unes de fes vues ; 
ces fortes de lieux peuvent être difputés , ils doivent même 
l'être. 

IV. Par les lieux de réunion , j'entends ceux où nous ne 
pouvons guere manquer de nous rendre, & dans lefquels l’en- 
oemi ne fauroit prefque manquer de fe rendre aufi, ceux 
encore où l'ennemi, auffi à portée de fes frontieres que vous 
l'êtes des vôtres , trouveroit, ainfi que vous, fa fureté en cas 
de malheur, ou les occafions de fuivre fa bonne fortune, sil 
avoit d'abord du deflus. | 

V. Les lieux que j'appelle fimplement lieux pleins & unis, 
font ceux qui, étant larges & fpacieux , peuvent fufñire éga- 
lement pour le campement des deux armées, mais où il n’eft 
pas à propos , pour d’autres raifons , que vous livriez un 
combat général, à moins que la néceflité ne vous y con- 
traigne , ou que vous n’y foyez forcé par l'ennemi, qui ne 
vous laifleroit aucun moyen de pouvoir l'éviter. 

VI. Les lieux à plufieurs iffues dont je veux parler ici, 
font ceux en particulier qui peuvent faciliter les différents {e- 
cours , & par où les Princes voifins peuvent aider celui des 
deux partis qu'il leur plaira de favorifer, 

VIT. Les lieux que je nomme graves & importants, font 
ceux qui, placés dans les Etats ennemis, préfentent de tous 
cotésdes villes, des forterefles, des montagnes, des défilés, 
des eaux, des ponts à pafler , des campagnes arides à traver- 
{er , ou telle autre chofe de cette nature. 

VIT, Les lieux où tout feioit à l'étroit , où une partie de 
l'armée ne feroit pas à portée de voir l’autre ni de la fecourir , 
où il y auroit des lacs , des marais, des torrents, ou quelque 
mauvaife riviere, où l’on ne fauroit marcher qu'avec de gran- 
cles fatigues & beaucoup d'embarras, où l'an ne pourroit aller 
que par pelorons, font ceux que j'appelle gâtés ou détruits, : 


# 
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- IX: Enfin par des lieux de mort, j'entends tous ceux où 
l'on fe trouve tellement réduit, que, quelque parti que l’on 
prenne, on eft toujours en danger ; j'entends des lieux dans 
Jefquels, fi fon combat, on court évidemment rifque d’être 
battu, dans lefquels, fi l’on refte tranquille, on fe voit fur le 
point de périr de faim, de mifere ou de maladie; des lieux , 
en un mot, où l’on ne fauroitrefter & d’où l’on ne peutfortir 
que très difficilement. 

Telles font les neuf fortes de terreins dont j'avois à vous 
parler ; apprenez à les connoître , pour vous en défier, ou 
pour en tirer parti. 

Lorfque vous ne ferez encore que dans des Zzeux de divi- 
fion , contenez bien vos troupes; mais fur-tout ne livrez ja- 
mais de bataille , quelque favorables que les circonftances 
puiflent vous paroître. La vue de la Patrie & la facilité du 
retour occafionneroient bien des lâchetés : bientot les campa- 
gnes feroient couvertes de fuyards. 

. S1 vous êtes dans des lieux légers, n'y établiffez point votre 
camp; votre armée ne s'étant point encore faifie d'aucune 
ville, d'aucune forterefle, ni d'aucun pofte important dans les 
poffeflions des ennemis, n'ayant derriere foi aucune digue qui 
puifle l’arrêter, voyant des difficultés, des peines & des em- 
barras pour aller plus avant, il n’eft pas douteux qu’elle ne foit 
tentée de préférer ce qui lui paroïc le plus aifé à ce qui lui 
femblera difficile & plein de dangers. 

Si vous avez reconnu de ces fortes de lieux qui vous paroif- 
fent devoir être di/putés , commencez par vous en emparer : 
ne donnez pas à l’ennemi le. temps de fe reconnoître , em- 
ployez toute votre diligence, faites tous vos efforts pout vous 
en mettre dans une entiere pofleflion ; mais ne livrez point 
de combat pour en chaffer l'ennemi. S'il vous à prévenu, ufez 
de finefle pour l'en déloger ; mais fi vous y êtes une fois, n’en 
délogez pas, - 
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Pout ce qui eft des lieux de réunion, tâchez de vous { 
rendre avant l’ennemi; faites en forte que vous ayezune com- 
munication libre de tous les côtés; que vos chevaux, vos 
chariots & tout votre bagage puiflent aller & venir fans 
danger : n'oubliez rien de tout ce quieft en votre pouvoir 
pour vous aflurer de la bonne volonté des peuples voifins, 
recherchez-la, demandez-la, achetez-la , obtenez-la à quel- 
que prix que ce foit, elle vous eft néceflaire ; & ce n'eft guere 
que par Ce moyen que votre armée peut avoir tout ce dont elle 
aura befoin. Si tout abonde de votre côté, il y a grande appa- 
rence que la difette regnera du côté de l'ennemi. 

Dans les lieux pleins & unis étendez-vous à l’aife, donnez- 
vous du large, faites des retranchements pour vous mettre à 
couvert de toute furprife, & attendez tranquillement que le 
temps & les circonftances vous ouvrent les voies pour faire 
quelque grande action. 

Si vous êtes à portée de ces fortes de lieux guz ont plufieurs 
zffues , où l’on peut fe rendre par plufeurs chemins, com- 
mencez par les bien connoître ; que rien n’échappe à vosre- 
cherches ; emparez-vous de routes les avenues, n’en négligez 
aucune , quelque peu importante qu’elle vous paroifle, & gar- 
dez-les toutes très foisneufement. 

Si vous vous trouvez dans des lieux graves G importants , 
rendez-vous maître de tout ce qui vousenvironne , ne Jaiflez 
rien derriere vous, le plus petit pofte doit être emporté ; fans 
cette précaution vous courriez rifque de manquer des vivres 
néceffaires à l'entretien de votre armée, ou de vous voir l’en- 
nemi fur les bras lorfque vous y penferiez le moins, & d'être 
attaqué par plufieurs côtés à [a fois. 

Si vous êtes dans des Zzeux pâtés ou détruits , n'allez pas 
plus avant , retournez fur vos pas, fuyez le plus promprement 
qu'il vous fera poffible, 

R ij 
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_ Si vous'êtes dans des lieux de mort, n'héfitez point à com- 
battre, allez droit à l'ennemi, le plutôt eft le meilleur. 

Telle eft.la conduite que tenoient nos anciens Guerriers, 
Ces grands hommes, habiles & expérimentés dans leur art, 
avoient pour principe que la maniere d'attaquer & de fe dé- 
fendre ne devoit pas être invariablement la même , qu’elle 
devoit être prife de la nature du terrein que l’on occupoit, & 
de la pofition où l’on fe trouvoit : ils difoient encore que la 
tête & la queue d'une armée ne devoient pas être comman- 
dées de [a même façon (1); quela multitude & le perit nom- 
bre ne pouvoient pas être long-temps d'accord; que les forts 
& les foibles, lorfqu’ils étoient enfemble, ne tardoient guere 
à, fe défunir; que leshauts & les bas ne pouvoient être éga- 
lement utiles; que les troupes étroitement unies pouvoient 
aifément fe divifer, mais que celles qui étoientune fois divifées. 
ne fe réunifloient que très difficilement : ils répétoient fans 
cefle qu’une armée ne devoit jamais fe mettre en mouvement 
qu'elle ne füc fure de quelque avantage réel, & que lorfqu'il 
n'yavoit rien à gagner , il falloit fe tenit tranquille & garder 
le camp. | 

Pour raffembler fous un mme point de vue fa plupart des 
chofes qui ont été dites dans ce dernier article & dans 
ecux qui l'ont précédé, je vous dirai que toute votre conduite 
militaire doit être réglée fuivant les circanftances ; que vous 
devez attaquer ou vous défendre felon que le théâtre de la 
guerre fera chez vous ou chez l’ennemi. 


La 





(1) Le Commentateur dit : Les Anciens avoient pour maxime de ne pas 
attaquer la tête & la queue d’une armée avec les mêmes deffeins & la 
même vigueur ; il difoienr qu’il falloir combattre la tête & enfoncer le 
queue ,; &c. Je crois que le Commentateur ne prend pas ici le vrai fens 
de l’Auteur, 


g * 
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Si,la guerre fe fait dans votre propre pays, & fi l'ennemi ,. 
fans vous avoir donné le temps de faire tous vos prépara- 
tifs, vient avec toutes fes forces pour lenvahir ou.le dé- 
membrer , ou y faire des dégâts , ramaflez promprement le 
plus de troupes que vous pourrez , envoyez demander du fe- 
cours chez les voifins & chez les alliés, emparez-vous des 
lieux qui peuvent être utiles à l'ennemi, qui font le plus à fa 
bienféance, ou fur lefquels vous: jugiez qu’il ait des vues, 
mettez-les en état de défenfe, ne fût-ce que pour l’amufer & 
pour vous donner le temps u faire les autres préparatifs ; 
mettez une partic de vos foins à empêcher quel armée enne- 
mie ne puifle recevoir des vivres, barrez-luitous les chemins, 
ou du moins faites qu'elle n’en Me trouver aucun fans embul- 
cades , ou fans qu’elle foit obligée de emporter de vive force. 
Les villageois,les gens dela campagne peuvent en cela vous Qtre 
d'un gra nd fecours & vous fervir beaucoup plus utilement que 
ne feroient des troupes réglées : faites-leur entendre feule- 
ment qu'ils doivent empècher que d'injuftes ravifleurs ne vien- 
nent s'emparer de toutes leurs pofleflions & ne leur enlevent 
leurs peres, leurs meres, leurs femmes & leurs enfants. Ne vous 
tenez pas feulement fur la défenfive , envoyez des partis pour 
enlever des convois, harcelez, fatiguez, attaquez tantôt d’un 
côté, tantôt de ee LL. votre injufte agrefleur à fe re- 
pentir de fa témérité ; RARE de rerourner fur fes pas, 
n'emportant pour tout butin que la honte de n’avoir pu vous 
cndommasger. 

Si vous faites la guerre dans le pays ennemi, ne divifez 
vos troupes que très rarement, ou mieux encore, ne les di- 
vifez jamais ; qu’elles foient toujours réunies & en état de fe 
fecourir mutuellement ; ayez foin qu’elles ne foient jamais 
que dans des lieux fertiles & abondants. Si elles venoient à 
fouffrir de la faim , la mifere & les maladies feroient bientôe 
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plus de ravage parmi elles que ne pourroit faire dans plüfieurs 
années le fer de l'ennemi. Procurez-vous pacifiquement tons 
les fecours dont vous aurez befoin ; n’employez la force que 
forfque les autres voies auront été inutiles ; faires en forte que 
les habitants des villages & de la campagne puiffent trouver 
Jeuts intérêts à venir d'eux-mêmes vous offrir leurs denrées ; 
mais, je le répete, que vos troupes ne foient jamais divifées. 
Tout le refte étant égal, on eft plus fort de moitié lorfqu’on 
combat chez foi. Si vous combartez chez l'ennemi, ayez égard 
à cette maxime, fur-tout fi vous êtes un peu avant dans fes 
Etats : conduifez alors votre armée entiere ; faites toutes vos 
opérations militaires dans le plus grand fecret, je veux dire 
qu’il faut empêcher qu'aucun ne puifle pénétrer vos deffeins : 
il fuffit qu'on fache ce que vous voulez faire quand le temps 
de l’exécuter fera arrivé, 

Il peut arriver que vous foyez réduit quelquefois à ne fa- 
voir où aller, ni de quel côté vous tourner ; dans ce cas ne 
précip tez rien , attendez tout du temps & des circonftances, 
foyez inébranlable dans le lieu où vous êtes. Il peut arriver 
encore que vous vous trouviez engagé mal-à-propos ; gardez- 
vous bien alors de prendre une honteufe fuite , elle cauferoit 
votre perte; périflez plutôt que de reculer, vous périrez au 
moins glorieufement ; cependant faites bonne contenance, 
Votre arméc accoutumée à ignorer vos deffeins , ignorera 
pareillement le péril qui la menace; elle croira que vous avez 
eu vos raifons, & combattra avec autant d'ordre & de valeur 
que fi vous l’avicz difpofée depuis long-temps à [a bataille. Si 
dans ces fortes d'occafions vous n'avez pas du deflous, vos 
{oldats redaubleront de force, de courage & de valeur, votre 
réputat on deviendra très brillante , & votre armée fe croira 
invincible fous un Chef tel que vous. 

Quelque critiques que puiflent être la fituation & les cir- 
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conftances où vous yous trouvez, ne défefpérez de rien; C'eft 
dans les occafions où tout eft à craindre, qu'il ne faut rien 
craindre ; c’eft lorfqu’on eft environné, de tous Îes dangers : 
qu’il n’en faut redouter aucun ; c'eft lorfqu'on eft fans auçune 
reflource, qu'il faut compter fur toutes; c’eft lorfqu’on eft 
furpris, qu'il faut furprendre l'ennemi lui-même. Inftruifez 
tellement vos troupes qu’elles puiflent fe trouver prêtes fans 
préparatifs, qu’elles trouvent de grands avantages là où elles 
n’en ont cherché aucun , que fans aucun ordre particulier de 
votre part elles foient toujours dans l’ordre ; que fans défenfe 
exprefe elles s’interdifent d’elles-mêèmes tout ce quieït contre, 
Ja difcipline, 

Veillez en particulier avec une extrême attention à ce qu’on, 
ne feme pas de faux bruits, coupez racine aux plaintes & aux 
murmures, ne permettez pas qu'on tire des augures finiftres 
de tout ce qui peut arriver d’extraordinaire (1) ; aimez 
vos troupes, & procurez - leur tous les fecours , tous Îles 
avantages, toutes les commodités dont elles peuvent avoir 
befoin. Si elles efuient de rudes fatigues, ce n'eit pas qu’elles 
s'y plaifent ; fi elles endurent la faim, ce n’eft pas qu’elles ne 
fe foucient pas de manger ; fi elles s'expofent à la mort, ce 
n'eft point qu’elles n'aiment pas la vie. Faites en vous-même 
de férieufes réflexions {ur tout cela. 

Lorfque vous aurez tout difpofé dans votre armée, & que 
EEE PP NE ARE 

(1) Un des Commentateurs rend le fens de l’Auteur de la maniere fui- 
vante : Si les Devins ou les Affrologues de l'armée ont prédit le bonheur , 
tenez-vous-en à leur décifion ; s’ils parlent avec obfcurité, interprétez er 
bien; s'ils héfitent , ox qu'ils ne difent pas des chofes ayantageufes ; ne les 
écoutez pas, faites-les taire. Un autre Commenrateur explique en moins 
de mots, mais d’une maniere plus énergique , ce qu'il croit être la penfée 


de Sun-tfe: Dans le cas de quelque phénomene > Ordonnez aux Afirologues 
& aux Devins de prédire le bonheur, | 
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réds vos ordres auront été donnés, s'il arrive que vos trou- 
pes nonchalamment afifes donnent des marques de douleur, 
fi elles vont jufqu'à verfer des larmes , tirez-les prompte- 
ment dé cèt'état d'afloupiffement & de ons , donnez- 
feur des feftins : faites-leur entendre le bruit du tambour & 
des autres NE militaires , exercez-les, faites-lcur faire 
des évolutions, faires-leur changer de place , mencz-les 
même dans des lieux un peu difficiles ;' où elles aient à tra- 
vaillér & À fouffrir. Imitez la conduite FA TcHouan tchou & 
dé Tfa6-kouei (1), vous changerez le cœur de vos foldats, 
vous les accoutumerez au travail, ils s'yendurciront, rien ne 
leur coutera dans la fuite. Les quadrupedes regimbent quand 
on les charge trop , ils deviennent inutiles si ils font 
forcés. Les oifeaux au contraire veulent être forcés pour être 
d'un bon ufage. Les hommes tiennent un milieu entre lcsuns 
& les autres, il faut les charger, mais non pas jufqu'à les ac- 
cabler ; il faut même les forcer | mais avec difcrétion & me- 
fure, 

Si vous voulez tirer un bon partide votre armée, fivous vou- 
lez qu’elle fuit invincible , faites qu’elle reffemble au Chouai- 
jen. Le Chouai-jen eft une efpece de gros ferpent qui fe trouve 
dans la montagne de Tchang-chan (21). Si l'on frappe fur la 





Le 


(x) Tchouantchou & Tfio-kouei étoient deux perfounages qui ne 
font guere recommandables que par leuts rufes & leur cruauté, dont il 
eft cité quelque trait dans l'Hiftoire. Le premier écoit du Royaume de Ou, 
dans le Tché-kiang, & le fecond du Royaume de Lou , dans le Chan- 
tong. Je ne vois pas comment Sun-tfe ofe ptopofer aux Généraux qu'il 
veut former, de pareils hommes pour leur fervir de modele. Il peur fe faire 
qu’il y air quelques traits de leur vie auxquels feuls il veut faire allufon, 
quand il recommande ayx Généraux d’imirer leur conduite. 

(2) Tchang-chan eft une fameufe monrigne dans le Chan-tong, -& 
c'eft celle dont on veut pailer ici ; ca ilyen a dans d’autres provinces 


qui portent le même nom, têce 
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tête de ce ferpent, à l’inftant fa queue va au fecouts, & fe 
recourbe jufqu’à la têre : qu’on le frappe fur la queue, la tête 
s'y trouve dans le moment pour la défendre: qu’on le frappe 
fur le milieu ou fur quelque autre partie de fon corps, fa rête 
& fa queue s’y trouvent d’abord réunies. Mais cela peur-il être 
pratiqué par une armée, dira peut-être quelqu'un? Oui, cela 
fe peut, cela fe doit, & il le faut. 

Quelques foldats du Royaume de Ou fe trouverent un jour 
à pafler une riviere en même temps que d’autres foldats du 
Royaume de Yue(1) la pafloient aufli;un ventimpétueuxfouf- 
fla, les barques furent renverfées & Îes hommes feroient tous 
péris , s'ils ne fe fuflent aidés mutuellement: ils ne penferent 
pas alors qu'ils éroient ennemis, ils fe rendirent au contraire 
tous les offices qu'on pouvoit attendre d’une amitié tendre & 
fincere. Je vous rappelle ce trait d’hiftoire pour vous faire en- 
tendre que non feulement les différents corps de votre armée 
doivent fe fecourir mutuellement, mais encore qu'il faut que 
vous fecouriez vos alliés , que vous donniez même du fecours 
aux peuples vaincus qui en ont beloin; car s'ils vous font 
foumis, c'eft qu'ils n’ont pu faire autrement ; fi leur Souve- 
rain vous a déclaré la guerre, ce n’eft pas leur faute. Rendez- 
leur des fervices , ils auront Îeur tour pour vous en rendre 
auf, 

En quelque pays que vous foyez, quel que foit le lieu que 
vous occupiez, fi dans votre armée il ya des étrangers, ou 
fi, parmi les peuples vaincus | vous avez choïfi des foldats 
pour groflir le nombre de vos troupes, ne fouffrez jamais que 
dans des corps qu’ils compofent, ils foient ou les plus forts, 





(1) Le Royaume de Yue occupoit une partie du Tché-kiang , une 
partie du Fou-kien & une partie du Koano-fi. J'ai parlé plus haut du 
Royaume de Ou, | 


à 
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ou en plus grand nombre que vos propres gens. Quand oh 
attache plufieurs chevaux à un même pieu, on fe garde bien 
de mettre ceux qui fonc indomptés, ou tous enfemblg, ou 
avec d’autres en moindre nombre qu'eux, ils mettroient rout 
en défordre; mais lorfqu’ils font domptés, ils fuivent aifé- 
ment la multitude. 

Dans quelque pofition que vous puifliez être , fi votre 
armée eftinféricure à celle des ennemis, votre feule conduite, 
fi elle eft bonne , peut la rendre viétorieufe. À quoi vous 
ferviroit d’être placé avantageufement, fi vous ne faviez pas 
tirer parti de votre pofition ? À quoi fervent la bravoure fans 
la prudence , Îa valeur fans la rufe? Un bon Général t're 
parti de tout , & il n’eft en état de tirer parti de tout que 
parcequ'il fait toutes fes opérations avec le plus grand fecret, 
qu’il fait conferver fon fans froid, & qu'il souverne avec droi- 
ture , de telle forte néanmoins que fon armée a fans cefle les 
oreilles trompées & les yeux fafcinés : il fait fi bien que fes 
troupes ne favenc jamais ce qu'elles doivent faire, ni ce qu’on 
doit leur commander. Si les événements changent, il change 
de conduite; fi fes méthodes, fes fyftèmes ont des inconvé- 
nients , 1l les corrige toutes les fois qu'il le veut, & comme 
il le veut. Si fes propres gens ignorent fes deffeins, comment 
les ennemis pourroient-ils les pénétrer > 

Un habile Général fait d'avance tout ce qu’il doit faire ; 
tout autre que lui doit lignoret abfolument. Telle étoic la 
pratique de ceux de nos anciens guerriers qui fe font le plus 
diftingués dans l’art fublime du gouvernement. Vouloient-ils 
prendre une ville d’affaut , ils n’en parloient que lorfqu’ils 
étoient aux pieds des murs. Îls montoient les premiers, tout 
Je monde les fuivoit ; & lorfqu’on étroit logé fur a muraille, 
ils faifoient rompre toutes les échelles. Etoient-ils bien avant 
dans les terres des alliés, ils redoubloient d'attention & de 
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fecret. Par-tout ils conduifoient leurs armées commeun berger 
conduit un troupeau ; ils les faifoient aller où bon leur fem- 
bloit , ils les faifoient revenir fur leurs pas, ils les faifoient 
retourner , & tout cela fans murmure , fans réfiftance de la 
part d’un feul. 

La principale fcience d’un Général confifte à bien connoî. 
tre les neuf fortes de terreins , afin de pouvoir faire à propos les 
neuf changements. Elle confifte à favoir étendre & replier fes 
troupes fuivant les lieux & les circonftances , à travailler 
efficacement à cacher fes propres intentions & à découvrir 
celles de l'ennemi , à avoir pour maxime certaine que les 
troupes font très unies entrelles , lorfqu’elles font bien 
avant dans les terres des ennemis ; qu’elles fe divifent au con- 
traire & fe difperfent très aifément , lorfqu’'on ne fe tient 
qu'aux frontieres ; qu'elles ont déja la moitié de la viétoire, 
lorfqu’elles fe font emparées de tous les allants & les aboutif- 
fants, tant de l'endroit où elles doivent camper que des envi- 
rons du camp de l'ennemi; que c’eft un commencement de 
fuccès que d’avoir pu camper dans un terrein vañte, fpa- 
cieux, & ouvert de tous les côtés; mais que c’eft prefque 
avoir vaincu , lorfqu'étant dans les poffeffions ennemies, elles 
fe font emparées de tous les petits poftes, de tous leschemins, 
de tous les villages qui font au loin des quatre côtés, & que 
par leurs bonnes manieres, elles ont gagné l’afleétion de 
ceux qu’elles veulent vaincre, ou qu’elles ont déia vaincus. 

Inftruit par l'expérience & par mes propres réflexions, j'ai 
tâché, lorfque je commandois les armées, de réduire en pra- 
tique tout cc que je vous rappelle ici. Quand j'étois dans des 
lieux de divifion, je trava l'ois à l'union des cœurs & à l’uni- 
formité des fentiments : lorfque j'étois dans des /zeux légers, 
je raflemblois mon monde, & je l’occupois utilement: lorf- 
qu'il s’agiffoit des lieux qu’on peut difputer ; je m'en emparois 
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le premier, quand je le pouvois ; fi l'ennemi m'avoitprévenw, 
j'allois après lui, & j'ufois d'artifices pour l’en déloger : lorf- 
qu'il écoit queftion des lieux de réunion ; j'obfervois tout 
avec une extrême diligence, & je voyois venir l'ennemi : dans 
un terrein plein & unt, je m'étendois à l’aife & j'empêchois 
l'ennemi de s'étendre: dans des lieux à plufieurs iffues , quand 
1] m'étoit impoflible de les occuper. tous, j'étois fur mes gar- 
des , j'obfervois l'ennemi de près, je ne le perdois pas de vue: 
dans des lieux graves & importants , je nourriflois bien le 
foldat, je l’accablois de carefles : dans des /zeux gâtès ou dé- 
trutts , je tâchoiïs de me tirer d'embarras, tantôt en faifantdes 
détours & tantôt en rempliffant les vuides : enfin dans des 
lieux de mort, je failois voir à l’ennemi que je ne cherchois 
pas à vivre. Les troupes bien difciplinées ne fe laiflent jamais 
cavelopper ; elles redoublent d'efforts dans les extrémités, 
elles affrontent les dangers fans crainte , elles fe défendent 
avec vigueur , elles pourfuivent l'ennemi fans: défordre. Si 
celles que vous commandez ne font pas telles, c’eft votre 
faute ; vous ne méritez pas d’être à leur tête. 

Si vous ne favez pas en quel nombre fontles ennemis contre: 
lefquels vous devez combattre, fi vous ne connoiffez pas leur 
fort & leur foible , vous ne ferez jamais les préparatifs ni les 
difpofitions néceflaires pour la conduite de votre armée; vous 
ne méritez pas de commander. 

Si vous ignorez où il y a des montagnes & des collines, 
des lieux fecs ou humides, des lieux efcarpés ou pleins de dé-- 
filés, des lieux marécageux ou pleins de périls, vous: ne fau- 
riez donner des ordres convenables, vous ne fauriez conduire: 
votre armée ; vous êtes indigne de commander. 

Si vous ne connoiffez pas tous les chemins, fi vous n'avez: 
pas foin de vous munir de guides furs & fideles pour vous 
conduire paï les routes que vous 19nOTCIeZ > VOUS ne parvien-- 
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drez pas au terme que yous vous propofez ,' vous-ferez [a 
dupe des ennemis ; vous ne méritez pas de commander. 

Si vous ne favez pas combiner quatre & cinq :tout-à la 
fois (1), vos troupes ne fauroient aller de pair avec celles des 
Pa & des Ouang (2). F | . 

Lorfque les Pa & les Ouang avoient à faire la guerre contré 
quelque grand Prince, ils s’unifloient entr'eux, ils tâchoient 
de troubler tout l'univers (3), ils mettoient dans leur part: le 
plus de monde qu’il leur étoit poflible , ils recherchoient fur- 
tout l’amitié de leurs voifins, ils l’achetoient même bien cher , 
s’il le falloit : ils ne donnoient pas à l'ennemi le temps de fe 
reconnoître, encore moins celui d’avoir recours à {es alliés & 
de raffembler toutes fes forces, ils l’attaquoient lorfqu'il n’é- 
toit pas encore en état de défenfe ; auffi, s'ils faifoient le fiege 
d'une ville , ils s'en rendoient maitres à coup sür. S'ils vou- 
loient conquérir une Province ,, elle étoit à eux; quelques 
grands avantages qu'ils fe fuffent d’abord procurés , ils ne 
s'endormoient pas, ils ne laifloient jamais leur armée s’amollir 
par l’oifiveté ou la débauche, ilsentretenoient une exaéte difci- 
pline , ils punifloient févérement, quand les cas l’exigeoient, 
êt ils donnoient libéralement des récompenfes, orfque les oc 
cafions le demandoient. Outre les loix ordinaires de la guerre, 
ils en faifoient de particulieres , fuivant les circonftances des 
temps & des lieux. Voulez-vous réuflir ? prenez pour modele: 





(1) Un des Commentateurs dit : S£ vous ne [avez pas combiner quatre 
& cinq tout à la fois, c'eft-à-dire , ff vous ne [avez pas tirer avantage des: 
différentes pofitions où vous pouvez vous trouver , &c. 

(2) Les mots de Pa & Ouang étoient des titres qu’on donnoit aux pe- 
tits Sonverains Feudataires de l’Empire. Le mor Ti étoit le titre qu'on! 
donnoit à l'Empereur feulement. 

(; Ils rtâchoient de troubler tout 1 Univers, ceft-à dire tout l'Empire ;, 


car les Chinois appellent leur Empire Tien-hia , l'Unuvers, ouce qui eft- 
ons le Ciel... 
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de votre Conduite celle que je viens de vous trace ; repatdez 
votre armée comme ün feul homme que vous feriez chargé 
de conduiïré, ne lui motivez jamais votré maniere d'agir ; fai- 
tes-lui Lu exactement tous vos’'avantages, mais cachez-lui 
avec grand foin jufqu’à la moindre de vos pertes ; faites.roures 
vos démarches dans le plus grand fecret; éclairez toutes celles 
de l’ennémi ne manquez pas de prendré les mefures les plus 
cfficaces pour pouvoir vous afluret de Ja perfonne de leur Gé- 
nétal ; tâchez de l'avoir vif éu mort (+)4 ne divifez jamais 
vos Los ; ne vous laiflez jamais abattre à la vue d'un danger’, 
quelque grañd qü'il puifle être; foyez vainqueur, ou mourez 
glorieufement. 

Dés que votre armée fera hôrs des frontieres , faites en 
fermer les avenués ; déchirez la partie du fceau qui eft entre 
vos mains {2),'ne fouffrez pas qu’on écrive du qu’on recoive 





(x) Le Texte dir expreffémment , Faires tuer leur Général ; mais les Com- 
mentateurs adouciffent un peu l'expreflion ; du refle cette maxime eft en- 
core en grand crédit aujourd'hui chez les Tartares-Chinois. Dès le com- 
mencement de la campagne , ils rendent à fe rendre maîtres des Chefs du 
parti ennemi, & à les avoir morts ou vifs, ou par force ou par artifice. La 
raifon qu'ils apportent pour excufer cette coutume , c'eft , difent-ils , 
que nous ne combattons jamais que contre des rebelles. C'eft de ce nom qu'ils 
appellent tous ceux de leurs voifins qui ne veulent pas reconnoitre l'Em- 
pereur pour leur légitime Souverain. 

(2) Les Généraux avoienr entre les mains la moitié d’un des fceaux de 
l'Empire, dont l'autre moitié reftoit entre les mains du Souverain ou de 
fes Miniftres ; & quand ils recevoient des ordres, ces ordres n’étoient fcellés 
que une moitié de fceau , laquelle ils joignoient avec Îaleur, pour s’aflurer 
qu’ils n'étoient pas trompts ; mais quand une fois cette moitié de fceau 
éroit déchirée ou rompue , ils navoieht plus d'ordres à recevoir. Les in- 
convénients qui éroient arrivés par des ôrdres fouvent contraires aux inté. 
rècs de l'Etat # aux véritables inrenrions du Souverain, obl'serent à cette 
coutume. Ils penfent qu'un Générat choifi par un Prince EN , ef un 
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des nouvélles (1); affemblez votre Gonfeil dans J£ lieu deftiné 
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homme fur lequel on a droit de gompter. Il eft à préfumer, difent-ils, qu'il 
fera cout ce qui dépendra de lui pour venir à bout de fes fins. Il eft fur les 
lieux , il voit tout, il fa t tout, ou par lui mème ou par fes Emiffaires : on 
peut donc croire nice qu il et beaucoup mieux en état de 
juger fainement des chofes que ne peut l'être un Miniitré qui n 'eft peut- 
ètre jamais forti de la fphere de là Cour , & qui a fouvent des intérêts diffé- 
rents de ceux de fon Souverain & de l’Erat. Tel eft le raifonnement que 
font les Chinois.  : 3 

(1) Une autre maxime que la politique chinoife regarde comme d’une 
extrême importance , c’eft celle par laquelle 1l eft défendu à ceux qui font 
à l'armée d écrire rien de ce qui fe paffe fous leurs yeux à leurs parents & à 
leurs amis. Par-là les Ofciers Généraux font les maïtres d'écrire au Sou- 
verain tout ce qu'ils veulent , & de la maniere dont 1ls le jugent à propos, 
Ils ne courent point rifque de voir leur réputation entamée par des re- 
lations dégnifées ou faufles , faites fouvent fans connoiïflance de caufe par 
des Officiers fubalternes , qui leur pretent des intentions qu'ils n’ont ja- 
mais eues, des deffeins mal concertés auxquels 1ls n'ont jainais penfé , & 
un total de conduite qui n’a de réalité qué dans leur imaginarion. 

Tous les Officiers Genéraux ont droit de s’adrefler iminédiatement à 
{ Empereur ; 1] y a même des temps & des circonftances où ils doivent le 
faire par obligation. Quand ils ont quelque fait à annoncer, ou à faire 
pafler quelque nouvelle jufqu’à 1a Cour , ils conviennent auparavant en- 
tre eux de la maniere dont ils doivent s’y prendre pour ne pas taire ce 
qu'il eft à propos de dire , ou pour ne pas dire ce qu’il faudroit cacher. Il 
eft difficile qu ils puiffent tous s’accorder à trompèr leur maître dans une 
chofe dé conféquence ; ainfi l’on peut penfer raifonnablement que l’'Empe- 
reur eft à peu-près au fait du vrai: mais comme 1l n'ya que lui qui le fa- 
che hors de l’armée , 1! n’en fait paffer au public que ce qu'il juge à propos. Il 
fait compofér des nouvelles plus ou moins favorables, fuivantles circonftan- 
tes; 1l fe fair feliciter par Jes Princes , les Grands & les principaux Man_ 
darins de l'Empire, fur des fuccès FT dont il s’applaudit zux 
yeux de fes fujets ; on les infere dans les faites pour fervir un jour de 
matériaux à l'hiftoire de fon regne. Si les armées, après plufreurs carmipa- 
gnes, font enfin victorieufes, tous les fuccès annoncés en détail pañent 
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à honorer les Ancêtres (1), & là , en préfence de tout le 
monde , proteftez-leur que vous êtes difpofé à ne rien faire 
dont la honte puifle rejaillir fur eux ; après cela allez à 
l'ennemi. 

Avant que la campagne foit commencée, foyez comme une 
jeune fille qui ne fort pas de [a maifon ; elle s'occupe des 








pour conftants ; 1] fait la paix ; ou, comme ils difenrici, 1l pardonne aux 
peuples vaincus ; leur fait des dons pour fe les atracher, & leur fait pro- 
mettre une foumiflion inviolable & éternelle, Si au contraire fes troupes 
ont été vaincues , il en eft quitte pour faire couper quelques têtes, en 
difant qu’on l’a trompé. Il envoie de nouveaux Généraux avec des fom- 
mes confdérables pour réparer les pertes paflées , & , apiès une campagne, 
tout eft fourmis, tout eft rentre dans l’ordre. Le fecret de tout cela n’eft fu 
que de quelques Grands du Confeil fecret de Sa Majefté , & le refte de 
l’Empire eft toujours perfuadé que le grand Maître qui gouverne la Chine 
h'a qu'à vouloir pour domprer le refte de l'Univers, Les Officiers & les Sol- 
dars fe trouvent récompenfés à leur retour , on les vante comme des héros, 
il ne leur vient pas même en penfée de contredire leurs panégyriftes, Telle 
eft la politique que les Chinois mettent en pratique aujonrd’hui. En étoit- 
il de même autrefois ? il y à grande apparence ; ç’eft cependant ce que je 
n'oferois garantir, | | 

(1) L'ufage des Chinois, tant anciens que modernes, a toujours été d’a- 
voir chacun chez foi un lieu deftiné à honorer les Ancètres, Chez les Prin. 
ces , les Grands , les Mandarins , & tous ceux qui font à leur aife & qui 
ont un grand nombre d'appartements , c'eft une efpece de chapelle do. 
meftique dans laquelle font les portraits ou les tablettes de tousleursaïeux, 
depuis celui qu'ils comptent pour le chef de la famille jufqu’au dernier 
mort , ou feulement le portrait ou la tablette du chef, comme repréfen- 
tant tous les autres. Cette chapelle ou falle n'a abfolument point d'autre 
ylage. Toute la famille s’y trouve dans des temps dérerminés pour y faire 
les cérémonies d’ufage : elle s’y tranfporte ençore rputes les fois qu'il s'agir 
de quelque enfreprife de conféquence , de quelque faveurreçue, de quel- 
que malheur effluyé , en un mor, pour avertir les Ancètres & leur faire 
part des biens & des maux qui font arrivés, 
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affaires du ménage, clle a foin de tout préparer, elle voit 
out , elle entend tout, elle fait tout, elle ne fe mêle d'aucune 
affaire en apparence. La campagne une fois commencée, vous 
devez avoir la promptitude d’un lievre qui, fetrouvant pour- 
fuivi par des chaffeurs, tâcheroit, par mille détours, de trou- 
ver enfin fon gîte, pour s’y réfugier en fureté. 





Ceux qui font à l'étroit & qui n'ont que les appartements néceffaires 
pour loger les vivants, fe contentent de placer dans un des fonds de leur 
chambre intérieure , s’ils en ont pluñeurs, la fimple tablette qui eft cen- 
fée repréfenter Les Aïeux , à laquelle ils rendent leurs hommages & devant 
laquelle ils font toutes les cérémonies dont je viens de parler. Dans les 
camps & armées des anciens Chinois, le Général avoit dans fa tente , ou 
près de fatente, un lieu deftiné pour la tablette des Ancèêtres. Il s’y tranf- 
portoit , à la tère des Officiers Généraux , 1°. en commençant la campagne; 
2°. lorfqu’il commencçoit le fiege de quelque place ; 3°. la veille d’une 
bataille , & enfin, toutes les fois qu'il y avoit apparence de quelque grande 
action. Là, après les profternations & les autres cétémonies, 1l avertifloit 
ou donnoit avis de ce qui étoit fur le point d'arriver. I] proteftoit à haute 
voix que dans toute fa conduite il ne feroit rien de contraire à l'honneur , à 
la gloire & à l’inrérèc de l'Etat, & qu'il n’oublieroit rien pour fe montrer 
digne defcendant de ceux dont il cenoit la vie. Chaque Chef de Corps en 
faifoit de mème à la tête de ceux qu’il commandoit, & dans fon propre 
quartier. C’eft peut-être à cette cérémonie que les Chinois ont donné le 
nom de ferment militaire : j'aurai occafion d’en parler dans la fuite. 
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ARTICLE XIL 


Précis de la maniere de combattre par le feu. 


du... sE dit: Les différentes manieres de combattre par 
le feu fe réduifent à cinq. La premiere confifte à brüler les 
hommes ; la feconde, à brûler les provifons ; la troifieme , 
a brûler les bagages ; la quatrieme, à brüler les magafins ; & 
la cinquieme, à brûler l’attirail (1). 

Avant que d'entreprendre ce genre de combat , il faut 
avoir tout prévu , il faut avoir reconnu la pofition des enne- 
mis , il faut s'être mis au fait de tous les chemins par où il 
pourroit s'échapper ou recevoir du fecours, il faut s’être muni 
des chofes néceflaires pour l'exécution du projet, il faut que 
le temps & les circonftances foient favorables. 

Préparez d’abord toutes les maticres combuftibles (1) dont 





(1) Les Commentateurs expliquent ainf les cinq manieres de combattre 
par le feu. La premiere confifte , difent-ils , à mettre le feu dans tous les 
lieux où font les ennemis, tels que le camp , les villages , les campagnes, 
& généialement tous les lieux dont ils pourroient tirer du fecours. La fe- 
conde confifte à éräler les provifions, c'eft-à dire, les herbages, les légu= 
mes, & les autres chofes femblables qui fervent à la nourriture des hom- 
mes , & les fourrages, grains , &c, dont on nourrit les chevaux & les autres 
bètes de fomme. La troifieme confifte à brâler les bagages , c'eft-à-dire , les 
chariots, l’argent , les uftenfiles, &c. La quatrieme confite à bruler les 
magafins ; C'eft-à-dire, tous les amas de grains. La cinquieme confifte à 
bruler l'attirail, C'eft-à-dire , les chevaux , les mulets , l.s armes, les 
étendards , & c. 

(2) Ces matieres combuftibles, difent les Commentateurs , font la 
poudre à canon, les huiles , les graifles , Les herbes feches, telles que l’ar- 
moiie , les joncs, & autres femblables. 
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vous voulez faire ufage : dès qu’une fois vous aurez mis le 
feu , faites attention à la fumée. IL y a le temps de mettre le 
feu , 1l y a le jour de le faire éclater : n’aïlez pas confondre 
ces deux chofes. Le temps de mettre le feu eft celui où tout 
eft tranquille fous le Ciel , où la férénité paroït devoir être 
de durée. Le jour de le faire éclater eft celui où la lune fe 
trouve fous quelqu’une de ces quatre conftellations, Ki, Pi, 
Y, Tchen (1). Il eft rare que le vent ne foufle point alors, 
& il arrive très fouvent qu'il foule avec force. 

Les cinq manieres de combattre par le feu demandent de 
votre part une conduite qui varic fuivant les circonftances : 
ces variations fe reduifent à cinq. Je vais les indiquer, afin que 
vous puifiez les employer dans les occafions. 

1°. Dès que vous aurez mis le feu, fi, après queique temps, 
il n’y à aucune rumeur dans le camp des ennemis, fi tout eft 
tranquille chez eux, reftez vous-même tranquiile, n’entrepre- 
nez rien ; attaquer imprudemment , c’eft chercher à fe faire 
battre. Vous favez que le feu a pris, cela doit vous fufire : en 
attendant vous devez fuppofer qu’il agit fourdement ; fes effets 
n’en feront que plus funeftes. Il eft au-dedans ; attendez qu'il 





(1) La conftellation chinoife Ki eft compofée de quatre étoiles, dont 
la premiere eft celle du pied du Sagittaire , deux autres font e & 4 de fon 
arc, & la quatrieme eft y à la pointe auftrale de fa fleche. La conftella- 
tion Pi eft compofée de deux principales étoiles , dont l’une eft à la cète 
d'Andromede , & l’autre à l'extrémité de l’aile auftrale de Pégafe. La conf- 
tellation Y eft compofée de vingt-deux étoiles, tant de la Coupe que de 
l'Hydre. La conftellation Then eft compofée de quatre étoiles, dont l’une 
eft à l’aile auftrale, la feconde à la patte , la troifieme au bec, & [a qua- 
trieme au devant de l'aile boréale du Corbeau. 

1! y a toujours du vent, difent les Commentateurs de Sun-tfe, lorfque 
la lune eft fous quelqu'une de ces conftellations : cela peut être vrai pour le 
pays où ils écrivent. 
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éclate & que vous en voyez des étincelles au-dehors, vous 
pourrez aller recevoir ceux qui ne chercheront qu’à fe fauver. 

2°, Si peu de temps après avoir mis le feu , vous voyez 
qu'il s’éleve par tourbillons, ne donnez pas aux ennemis Île 
temps de l’éteindre, envoyez des gens pour l'attifer, difpofez 
promptement toutes chofes, & courez au combat. 

3°. Si malgré toutes vos mefures & tous les artifices que 
vous aurez pu employer, il n’a pas été poflible à vos gens de 
pénétrer dans l’intérieur, & fi vous êtes forcé à ne pouvoir 
mettre Îe feu que par dehors, obfervez de quel côté vient le 
vent; c'eft de ce côté que doit commencer l'incendie ; c’eft 
par le même côté que vous devez atraquer. Dans ces fortes 
d’occafons , qu’il ne vous arrive jamais de combattre fous le 
vent. 

4°. Si pendant le jour le vent a foufflé fans difcontinuer, 
regardez comme une chofe fure que pendant la nuit il y aura 
un temps où il ceflera : prenez là-deflus vos précautions & 
vos arrangements. 

s°. Un Général qui, pour combattre fesennemis, fait em- 
ployer le feu toujours à propos, eft un homme véritablement 
éclairé : un Général qui fait fe fervir de l'eau pour la même 
fin, cft un excellent homme (1). Cependant il ne faut employer 
l'eau qu'avec difcrétion. Servez-vous-en, à la bonne heure ; 
mais que ce ne foit que pour gâter les chemins par où les 
ennemis pourroient s'échapper ou recevoir du fecours. 





(1) Je ne vois pas trop à quel propos Sun-tfe parle ici de l’eau. Les Com- 
mentateurs , au lieu d'éclaircir fa penfée, ne font que l’embrouiller. Ils di- 
fent, par exemple , qu'il ne faut point inonder les provifions des ennemis, 
qu'il ne faut pas inonder les ennemis eux-mêmes , & citent li-deilus 
plufeurs exemples, & en particulier celui d’une inondation faite par un de 
leurs Généraux, laquelle fit feule périr plus de monde qu'il n'en auroit péri 
dans plufieurs batailles rangées. 
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Les différentes manieres de combattre par le feu, telles 
que je viens de les indiquer, font ordinairement fuivies d’une 
pleine viétoire , dont il faut que vous fachiez recueillir les 
fruits. Le plus confidérable de tous, & celui fans lequel vous 
auriez perdu vos foins & vos peines, eft de connoître le 
mérite de tous ceux qui fe feront diftingués, c’eft de les ré- 
compenfer en proportion de ce qu'ils auront fait pour la 
réuflite de l’entreprife. Les hommes fe conduifent ordinaire- 
ment par l'intérêt(r:); fi vos troupes ne trouvent dans le fer- 
vice que des peines & des travaux, vous neles emploierez pas 
deux fois avec avantage. 

Faire la guerre eft en général quelque chofe de mauvais 
en foi, La néceflité feule doit la faire entreprendre. Les com- 
bats, de quelque nature qu'ils foient, ont toujours quelque 
chofe de funefte pour les vainqueurs eux-mêmes ; il ne fautles 
livrer que lorfqu’on ne fauroit faire la guerre autrement. 

Lorfqu’un Souverain eft animé par la colere ou par la ven- 
oeance, qu'il ne lui arr ve jamais de lever des troupes : lorf- 
qu'un Général trouve qu'il a dans le cœur Îles mêmes fenti- 
ments, qu'il ne livre jamais de combats. Pour l’un & pour 
l’autre ce font des temps nébuleux : qu'ils attendent les jours 
de férénité pour fe déterminer & pour entreprendre. 

S'il y a quelque profit à efpérer en vous mettant en mou- 
vement , faites marcher votre armée ; fi vous ne prévoyez 
aucun avantage, tenez-vous en repos : eufliez-vous les fujers 
les plus légitimes d’être irrité , vous eüt-on pfovoqué, infulté 
même, attendez, pour prendre votre parti, que le feu de la 





(1) Cette maxime eft vraie dans toute fon étendue pour le pays où vivoit 
l'Auteur. Je pente qu'il n'en eft pas tout-à-fait de même pou l'Europe. Le 
feul amour de la gloire formeroit à peine là un médiocre guerrier : chez 
nous 1] forme les héros. 
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colere fe foit diffipé , & que les fentiments pacifiques s’éle- 
vent en foule dans votre cœur : n'oubliez jamais que votre 
deffein , en faifant la guerre, doit être de procurer à l'Etat la 
oloire, la fplendeur & la paix, & non pas d'y mettre letrouble, 
le défordre & la confufion. Ce fonc les intérêts de la Nation 
& non pas vos intérêts perfonnels que vous défendez. Vos 
vertus & vos vices, vos beïles qualités & vos défauts re- 
jaillifent également fur ceux que vous repréfentez. Vos moin- 
dres fautes font toujours de conféquence ; les grandes font 
fouvent irréparables, & toujours très funeftes. Il eft difficile 
de foutenir un Royaume que vous aurez mis fur le penchant 
de fa ruine; il eft impofhble de le relever , s’il eft une fois 
détruit (1): on ne reflufcite pas un mort. De même qu’un 
Piince fage & éclairé met tous fes foins à bien gouverner, 
ainfi un Général habile n'oublie rien pour former de bonnes 
troupes, & pour les employer à la gloire, à l'avantage & au 


bonheur de l'Etat, 





(:) L’Auteur parle ici des dynafties, lefquelles, une fois détruites, ne re- 
montent plus fur le trône, parceque, pour l'ordinaire , le nouveau Conqué- 
rant éteint toute la race de celui qu'il vient de détrônir. 
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ARTICLE XIII 


De la maniere d'employer les diffentions G de mettre La 
difcorde (1). 


S UN-TSE dit: Si ayant fur pied une armée de cent mille 
hommes , vous devez la conduire jufqu’à la diftance de 
mille li (cent lieues) , il faut compter qu’au dehors , comme 
au-dedans (2), tout fera en mouvement & en rumeur. Les 
villes & Îles villages dont vous aurez tiré les hommes qui com- 
pofent vos troupes ; les hameaux & Ics campagnes dont vous 
aurez tiré vos provifions & tout l'attirail de ceux qui doivent 
les conduire; les chemins remplis de gens qui vont & vien- 
nent, tout cela ne fauroit arriver qu'il n’y ait bien des fa- 
milles dans la défolation , bien des terres incultes, & bien des 
dépenfes pour l'Etat. 

Sept cents mille familles dépourvues de leurs chefs ou de 
leurs foutiens, fe trouvent tout-à-coup hors d'état de vaquer 
à leurs travaux ordinaires (3); les terres privées d’un pareil 





(1) Un des Commentareurs , voulant expliquer ce titre, dit : Pour faire 
la guerre avec avantage , il faut néceffairement fe fervir des difflentions & 
de la difcorde : il faut favoir les faire naître; 1l faut en profiter habilement. 
C'eft l’art le plus utile, mais il eft plein de difficultés ; 1l n’y en a point de 
pareil dans le métier de la guerre ; il n’y en a point auquel un Général doive 
plus d'attention. Quelques-uns des Commentateurs ont intitulé cer Arti- 
cle, De la maniere d'employer Les Efpions , prétendintque , dans | Art Mi- 
litaire, favoir tirer parti des efpions , eft ce qu'il y a de plus utile pour un 
Général. 

(2) u dedans, comme au dehors, c'eft-à-dire dans les villes comme dans 
les campagnes. 

(3) Anciennement , dit le Commentateur qui explique ce calcul de Sun- 
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nombre de ceux qui les faifoient valoir, diminuent , en pro- 
portion des foins qu’on leur refufe , la quantité comme la 
qualité de leurs productions. Les appointements de tant d'Of- 
ficiers , la paie journaliere de tant de foldats & l'entretien de 
tout le monde creufent peu-à-peu les greniers & les coffres 
du Prince comme ceux du peuple, & ne fauroient manquer de 
les épuifer bientôt. 

Être plufieurs années à obferver fes ennemis , ou à faire 
la guerre, c'eft ne point aimer le peuple, c'eft être l'ennemi 
de l'Etat ; toutes les dépenfes, toutes les peines, rousles tra- 
vaux & toutes les farigues de plufeurs années n'aboutiflent 
le plus fouvent, pour les vainqueurs eux-mêmes , qu’à une 
journée de triomphe & de gloire, celle où ils ont vaincu. 
N'employer pour vaincre que la voie des fieges & des batailles , 
c’eft ignorer également & les devoirs de Souverain & ceux de 
Général ; c'eft ne pas favoir gouverner; c'eft ne pas favoir 
fervir l'Etat. 

Ainfi, le deffein de faire la guerre une fois formé, les 
troupes étant déja fur pied & en état de tout entreprendre, 
ne dédaignez pas d'employer les artifices. Commencez par 
vous mettre au fait de tout ce qui concerne Îles ennemis; 
fachez exaËtement tous les rapports qu’ils peuvent avoir, 
leurs liaifons & leurs intérêts réciproques ; n’épargnez 
pas les grandes fomines d'argent ; n'ayez pas plus de regret à 
celui que vous ferez pafler chez l'Etranget, foit pour vous 
faire des créatures, foit pour vous procurer des connoiffances 
exactes, qu’à celui que vous emploierez pour la paie de ceux 
qui font enrôlés fous vos étendards: plus vous dépenferez, 





t{e , on divifoit Le peuple de huit en huit familles. Dans chaque huitaine de 
farnille, il Yÿ €n avoit une qui étoit infcrite pour la guerre ; les Jept autres lui 
fourniffoient tout ce qui lui étoit néceffaire tant en hommes qu’en equipages, 


plus 
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plus vous gagnerez ; c’eft un argent que vous placez, pour en 
retirer un gros intérèt. Ayez des efpions par-tout , foyez inf- 
truit de tout, ne négligez rien de ce que vous pourrez ap- 
prendre; mais quand vous aurez appris quelque chofe, ne [a 
confiez pas indifcrettement à tous ceux qui vous approchent. 
Quand il s'agira d'employer quelque rufe, comptez beau- 
coup plus fur les mefures que vous aurez prifes pour la faire 
réuffir, que fur le fecours des Efprits que vous aurez invo- 
qués (1). 

Quand un habile Général fe met en mouvement, l'ennemi 
eft déja vaincu : quand il combar, il doit faire lui feul plus 
que toute fon armée enfemble ; non pas toutefois par la force 
de fon bras, mais par fa prudence, par fa maniere de com- 
mander , & fur-tout par fes rufes. Il faut qu’au premier fignal 
une partie de l’armée ennemie fe range de fon côté pour com- 
battre fous fes étendards: il faut qu'il foit toujours le maître 
d'accorder la paix & de l’accorder aux conditions qu’il jugera 
à propos. Le grand fecret de venir à bout de tout con- 
fifte dans l’art de favoir mettre la divifion à propos; divifion 
dans les villes & les villages, divifion dans le dedans, divi- 
fion entre les inférieurs & les fupérieurs, divifion de mort, 





(1) Les Commentareurs ne font pas d'accord fur le fensde cette derniere 
phrafe. Les uns l’expliquent comme je l'ai expliquée ; les autres difent 
qu'elle doit s'entendre de la maniere fuivante , & l’expliquent ainfi : Quand 
il s’agit d'employer quelque rufe ; cachez tellement vos deffeins & les mefures 
que vous aurez prifes pour les faire réuffir, que les Efprits eux-mêmes ne puif- 
Jent pas les pénétrer, &c. Une troifieme interprétation dit : Lorfque vous 
emploierez quelque artifice, ce n'eff pas en invoquant les Efprits, ni en pré- 
yoyant à-peu prés ce qui doit ou peut arriver, que vous le ferez réuffir; c’efl uni- 
querment en fachant furement ; par le rapport fidele de ceux dont yous vous fer. 


virez ; la difpofition des ennemis ; eu égard à ce que vous voulez qu'ils faf- 
ent , Ce 


V 
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divifion de vie. Ces cinq fortes de divifions ne font que les 
branches d’un même tronc. Celui qui fait les mettre en ufage 
eft un homme véritablement digne de commander ; c’eft le 
tréfor de fon Souverain & le foutien de PEmpire. 

J'appelle divifon dans les villes & les villages, ou fimple- 
ment divifion au dehors, celle par laquelle on trouve le 
moyen de détacher du parti ennemi les habitants des villes & 
des villages qui font de fa domination, & de fe les attacher 
de maniere à pouvoir s’en fervir furement dans le befoin. J'ap- 
pelle divifion dans le dédans celle par laquelle on trouve le 
moyen d’avoir à fon fervice les Officiers qui fervent actuelle- 
ment dans l’armée ennemie. Par [a divifion entre les infé- 
rieurs & les fupérieurs, j'entends celle qui nous met en état 
de profiter de la méfintelligence que nous aurons fu mettre 
entre les diflérents corps qui compofent l’armée que nous au- 
rons à combattre. La divifion de mort eft celle par laquelle, 
après avoir fait donner de faux avis fur l’état où nous nous 
trouvons, nous faifons courir des bruits injurieux à l'ennemi, 
lcfquels nous faifons pafler jufqu’à la Cour de fon Souverain, 
qui, les croyant vrais , fe conduit en conféquence envers fes 
Généraux & rous les Officiers qui font atuellement à fon 
fervice. La divifion de vie eft celle par laquelle on répand 
l'argent à pleines mains envers tous ceux qui ayant quitté le 
fervice de leur légitime Maitre, ont paflé de votre côté, ou 
pour combattre fous vos étendards, ou pour vous rendre d’au- 
tres fervices non moins eflentiels. 

Si vous avez fu vous faire des créatures dans les villes & les 
villages des ennemis , vous ne manquerez pas d’y avoir bien 
tot quantité de gens qui vous feront entiérement dévoués : 
vous faurez par leur moyen les difpofitions du grand nombre 
des leurs à votre égard :1ls vous fuggéreront la maniere & les 
moyens que vous devez employer pour gagner ceux de leurs 
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compatriotes dont vous aurez le plus à craindre ; & quand 
le temps de faire des fieges fera venu , vous pourrez faire des 
conquêtes, fans être obligé de monter à l'affaut, fans coup 
férir , fans même tirer l'épée. 

Si les ennemis qui font actuellement occupés à vous faire 
la guerre, ont à leur fervice des Officiers qui ne foient pas 
d'accord entr'eux : fi de mutuels foupcçons, de petites jalou- 
fies, des ‘intérêts perfonnels les tiennent divifés, vous trou- 
verez aifément les moyens d’en détacher une partie ; car quel- 
que vertueux qu'ils puiflent être d’ailleurs, quelque dévoués 
qu'ils foient à leur Souverain, l’appât de la vengeance, celui 
des richefles ou des poftes éminents que vous leur promet- 
trez, fuffiront de refte pour les gagner ; & quand une fois ces 
paflions feront allumées dans leur cœur, il n’eft rien qu'ils ne 
tentent pour les fatisfaire. 

Si les différents corps qui compofent l’armée des ennemis 
ne fe foutiennent pas entr'eux, s'ils font occupés à s’obferver 
mutuellement , s'ils cherchent réciproquement à fe nuire, il 
vous fera aifé d'entretenir leur méfintelligence , de fomenter 
leurs divifions ; vous les détruirez peu à peu les uns par les 
autres , fans qu'il foit befoin qu'aucun d'eux fe déclare 
ouvertement pour votre parti; tous vous ferviront fans le 
vouloir, même fans le favoir. 

Si vous avez fait courir des bruits, tant pour perfuader ce que 
vous voulez qu'on croie de vous, que fur les faufles démar- 
ches que vous fuppoferez avoir été faites par les Généraux 
ennemis : fi vous avez fait pafler de faux avis jufqu'à la Cour 
& au Confeil même du Prince contre les intérêts duquel vous 
avez à combattre : fi vous avez fu faire douter des bonnes in- 
tentions deceux même dontla fidélité à leur Prince vous fera le 
plus connue, bientôt vous verrez que chez les ennemis lesfoup- 
Gonsontprisla place delaconfiance, quelesrécompenfes ont été 


Vi; 
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fubftituées aux châtiments & les châtiments aux récompenfes ; 
que les plus légers indices tiendront lieu des preuves les plus 
convainquantes pout faire périr quiconque fera foupconné. 
Alors leurs meilleurs Officiers, leurs Miniftres les plus éclairés 
fe dégoüteront, leur zele fe ralentira ; & fe voyant fans efpé- 
rance d’un meilleur fort, ils fe réfugieront chez vous, pour 
fe délivrer des juftes craintes dont ils étoient perpétuellement 
agités , & pour mettre leurs jours à couvert. Leurs parents, 
leurs alliés ou leurs amis feront accufés , recherchés, mis à 
mort, Les brigues fe formeront, l'ambition fe réveillera, ce 
ne feront plus que perfidies, que cruelles exécutions, que 
défordres , que révoltes de tous côtés, Que vous reftera-t-il à 
faire pour vous rendre maître d’un pays dont les peuples vou- 
droient déja vous voir en pofleffion (1) ? 

Si vous récompenfez ceux qui fe feront donnés à vous pour 
fe délivrer des juftes craintes dont ils étoient perpétuellement 
agités, & pour mettre leurs jours à couvert ; fi vous leur 
donnez de l'emploi , leurs parents, leurs alliés , leurs amis 
feront autant de fujets que vous acquerrez À votre Prince. Si 





(1) Les avantages qu’on aflure devoir être la fuite & les effets des arti- 
fices qu’on fuggere ici font réels: on pourroit le prouver par une foule d’e- 
xemples tirés de l’'Hiftoire Chinoife ; mais ils ne concluent rien , ce me 
femble, pour les autres parties du monde , où chaque Royaume femble faire 
une Nation à part. La plupart des guerres que les Chinois ont faites, ont 
été contre d’autres Chinois ; c’étoit une partie de la Nation qui combattoit 
contre l’autre : en conféquence , 1l paroifloit fouvent aflez indifférent pour 
le corps entier de cette mème Nation , que la victoire fe déclarât pour tel ou 
tel parti. La ceffarion de la guerre & des maux qu’elle entraîne néceflaire- 
ment étoit l’objet de fes vœux, & il reconnoifloit pour maitre celui donc il 
avoit lieu d'attendre de meilleurs traitements , après l'extinétion entiere 
de ceux auquels le trône pouvoit revenir par droit de fucceflion ; ainfi, les 
malheureux & les vaincus étoient traités de rebelles. 
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vous répandez l'argent à pleines mains, fi vous traitez bien 
tout le monde, fi vous empêchez que vos foldats ne faflent 
le moindre dégât dans les endroits par où ils pafferonr, fi les 
peuples vaincus ne foufirent aucun dommage , aflurez-vous 
qu'ils font déja gagnés, & que le bien qu'ils diront de vous 
attirera plus de fujets à votre Maître & plus de villes fous fa 
domination , que les plus brillantes victoires. 

Soyez vigilant & éclairé; mais montrez à l'extérieur beau- 
coup de fécurité , de fimplicité & même d’indifférence; foyez 
toujours fur vos gardes, quoique vous paroifliez ne penfer à 
rien ; défiez-vous de tout, quoique vous paroifliez fans dé- 
fiance ; foyez extrêmement fecret, quoiqu'il paroifle que vous 
ne fafliez rien qu’à decouvert ; ayez des efpions par-tout; au 
lieu de paroles, fervez-vous de fignaux ; voyez par la bouche, 
parlez par les yeux: cela n’eft pas aifé ; cela eft très difficile. 
On cit quelquefois trompé lorfqu’on croit tromper les autres. 
Il n’y à qu'un homme d’une prudence confommée, qu'un 
homme extrêmement éclairé, qu’un fage du premier ordre 
qui puifle employer à propos & avec fuccès lartifice des di- 
vifions. Si vous n'êtes point tel, vous devez y renoncer; l’ufage 
que vous en feriez ne tourneroit qu’à votre détriment, 

Après avoir enfanté quelque projet, fi vous apprenez que 
votre fecretatranfpiré, faites mourir fans rémiflion, tant ceux 
qui l’auront divulgué que ceux à la connoifflance defquels il 
fera parvenu. Ceux-ci ne font point coupables encore à la 
vérité, mais ils pourroient le devenir. Leur mort fauvera Îa 
vie à quelques milliers d'hommes, & aflurera la fidélité d’un 
plus grand nombre encore. 

Puniflez févérement, récompenfez avec largefle : multi- 
pliez les efpions, ayez-en par tout, dans le propre Palais du 
Prince ennemi, dans l'Hôtel de fes Miniftres , fousles tentes 
de fes Généraux ; ayez une lifte des principaux Officiers qui 
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font à fon fervice ; fachez leurs noms, leurs furnoms, lenombre 
de leurs enfants, de leurs parents, de leurs amis , de leurs do- 
meftiques ; que rien ne fe pañle chez eux que vous n’en foyez 
inftruit. : 

Vous aurez vos efpions par-tout: vous devez fuppofer que 
l'ennemi aura aufli les fiens. Si vous venez à les découvrir, 
gardez vous bien de les faire mettre à mort; leurs jours doi- 
vent vous être infiniment précieux. Les efpions des ennemis 
vous ferviront efficacement, fi vous mefurez tellement vos 
démarches, vos paroles & toutes vos act:ons, qu’ils ne puiffent 
jamais donner que de faux avisà ceux qui les ont envoyés. 

Enfin un bon Général doit tirer parti de tout; il ne doit 
être furpris de rien, quoi que ce foit qui puifle arriver. Mais 
par-deflus tout, & préférablement à tout, il doit mettre en 
pratique les cinq fortes de divifions. S'il a le véritable art de 
s'en fervir, j'ofe l’affurer, il n’eft rien qu'il ne puifle. Défen- 
dre les Etats de fon Souverain, les agrandir, faire chaque jour 
de nouvelles conquêtes , exterminer les ennemis , fonder 
même de nouvelles Dynafties, tout cela peut n’être que l’effet 
des artifices employés à propos. Le grand Y-yn(1) ne vivoit- 





(1) Y-yn, quon appelloit aufli Y-tche , écoit Miniftre du dernier des 
Empereurs de la Dynaftie Hia. Cet Empereur étoit l'objet de l’exécration 
de tous fes fujets. Le fage Ÿ yn l’avoit exhorté fouvent à changer de con- 
duire , mais toujours inutilement. Rebuté de voir que malgré tousfes foins 
&c tout fon zele , tant pour le bien public , que pour l'honneur & la gloire 
de fon Prince , l'Empire alloit toujours en décadence , il fe retira de la 
Cour, pour ne m.ner déformais qu'une vie privée. Il paffoit fes jours à la 
campagne , où 1l cultivoit la terre de fes propres mains, Ce fur dans certe 
folirude que Tcheng-tang , Prince du pays de Chang, lui fit favoir fes 1n- 
tentions pour le bien de 1 Empire, & l’engagea à retourner à la Cour , où 
il cravailla efficacement à la fondation d’une nouvelle Dynaftie , qui eft 
celle de Chang , du nom de la Principauté où reynoir Tcheng-tang. Cerre 
révolution arriva l'an 1770 avant Jéfus- Chrift. 
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il pas du temps des Hia ? c’eit par [ui cependant que s'établit 
Ja Dynaftie Yn. Le célebre Lu-ya (1) n’étoit-il pas fujet des 
Yn , lorfque, par fon moyen, la Dynaftie Tcheou monta fur 
le Trône ? Quel eft celui de nos livres qui ne faffe l’éloge de 
ces deux grands hommes ? L’Hiftoireleur a-t-elle jamais donné 
les noms de traitres à leur Patrie, ou de rebelles à leurs Sou- 
verains? Bien loin de là , elle en parle toujours avec le plus 
grand refpect. Ce font, dit-elle, des Héros, des Princes ver- 
tueux , de faints perfonnages (2). 
Voilà tout ce qu’on peut dire en fubftance fur la maniere 


d'employer les divifions, & c’eft par où je finis mes réflexions 
fur PArt des Guerriers. 





(1} Lu-ya, plus connu fous le nom de Tai-koung, étroit un des Princi- 
paux Officiers de 1 Empire fous Tcheou , dernier Empereur de la Dynaftie 
Yn, laquelle fut entiérement éteinte vers lan 1122 avant Jéfus Chrift. 
C'eft aux Confeils à Ja prudence , à la fagelle & aux vertus de ce Tair- 
koung que Ou-ouang doit la gloire qu’il eut d’avoir réuni en fa faveur tous 
les cœurs des fujets de la Dynaftie qu'il éteisnir. 

(2) Un des Commentateurs explique cette phrafe de la maniere fui- 
vante : Que les noms de fourbe, de traître ou de rebelle ne vous epouvartent 
point ; tout dépend de vos fucces. Quelque bonnes que foiert vos intentions , 
Ji vous avez du deffous & que vos deffeins échouent ; vous ferez en horreur à 
la pofiérité ; vozs pafferez pour un ambitieux , pour un perturbateur du repos 
public ; & pour quelque chofe de pis encore , pour un rebelle ; mais au con- 
traire fr vous reuffiffez , on vous préconifera comme un fage , comme le pere 
du peuple ; comme le reflaurateur des Loix & le foutien de l'Empire ; Y-yn & 
Lu ya en font une preuve. Mais, à l'exemple de ces grands hommes , n'ayez 
que des intentions droites ; n’entreprenez rien que de conforme à la juflce , 
& , comme eux ; vous vous ferez une réputation qui ne mourra Jamais , &c. 
La plupart des maximes qui font répandues dans cet article des divi- 
fons , font condamnables, comme contraires à la probité & aux autres 
Vertus morales dont les Chinois eux-mêmes font profeflion ; mais ces 
mêmes Chinois fe croient tout permis, quandil s’agit d’opprimer des en- 
nemis qu’ils regardent comme des rebelles. Cependant ils ne font pas tous 
du même avisà cet égard, 
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OuvrAGE compofé en Chinois fur les Mémoires 
d'Ou-TsE , Général d'Armée dans le Royaume 
d'Ouei , & mis en Tartare-Mantchou par les ordres 
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cycle de 60, c'eft-à-dire, l'an 1710. 
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taire commencent par donner une idée de l’Auteur 
avant que d'entreprendre d'expliquer fon Ouvrage, Voici 
à-peu-près ce qu'ils en difent. 

Ou-tfe ayant mis des habits de Lettré (1), alla fe pré- 
fenter à Ouen-heou, Roid'Ouei(2},dansledeffeindelui 
offrir quelques Mémoires qu'il avoit compolës fur l'Arc 
Militaire, Le Roi d'Ouei feignit d'abord de ne vouloir 





(1) Les Chinois apportent deux raifons fur le déguifement d'Ou-tfe en 
Lettré. Les uns difent que ce grand Capitaine étoit véritablement un des 
plus fameux Lertrés de fon temps ; du moins paroït il , par fon Ouvrage, 
qu'il étoit fort verfé dans l'Hiftoire ancienne & moderne : ils ajoutent que 
l'Ouvrage qu'il avoit compofé étoit le fruit de fes lectures & de fes profon- 
des réflexions , plutôt que de fon expérience. Les autres difent qu'il fe 
préfenta en habit de Lettré , parceque dans le temps oùil vivoit, c’étoit lha- 
billement fous lequel on pouvoit paroïtre avec plus de décence , en faveur 
duquel on avoir un accès libre par-tout , & avec lequel on pouvoit parler har- 
diment en préfence des Souverains , qui éroient eux-mêmes pleins de ref- 
pect pour les perfonnes de cette profeffion. L’habillement des Lertrés étoit 
majeftueux, fur-tout dans les jours de cérémonie , ou lorfqu'ils fe mon- 
rroient en public. D'ailleurs Ouen heou étroit amateur des Lettres , & 1l 
fufifoit de les cultiver pour être bien venu auprès de lui. 

(2) Ouen-heou, Roi d'Ouei , étoit dela Famille Impériale de Tcheou : 
on l'appelle auffi Ouen-kong. Il gouvernoit fon Royaume ou fa Principauté 
d'Ouei dans le temps qu'Ouei lié-ouang étoit fur le Trône Impérial , c’eft- 
à-dire , vers l’an 425$ avant J, C. qu'on compte pour la premiere année de 
Ouei lié-ouang. 

Le Royaume d'Ouci étoit dans le Ho-nan, près de Kai-fong-fou. Ouei- 
che , pere d'Ouen-kong, fur le fondateur de cette Principauté. Quoique 


X il 
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pas accepter l'hommage du prétendu Lettre. » Que me 
» préfentez-vous, lui dit-il? je n'aime point la guerre, 
+ n1 rien de tout ce qui peut avoir quelque rapport avec 
n Cle«, Ou-tfe , fans fe déconcerter, répliqua hardi- 
ment: J'airamaflé (1), avecdespeines & des foins infinis, 
le dérail des plus bellesactions des grands hommes ; je les 
ai fuivis eux-mêmes dans toute leur conduite ; j'ai râché 
de pénétrer jufqu'aux principes qui Les faifoient agir : ce 
travail pénible, rebutant même, je ne l'ai entrepris que 
dans l'efpérance qu'il pourroit vous être de quelque uti- 
lité ; & vous voudriez, Prince, me priver du fruit que 
je m'étois promis! vous voudriez vous-même vous pri- 
ver de tous les avantages qui pourroient vous revenir des 
profondes réflexions que les exemples des fiecles paflés 
pourroient faire naître dans votre efpric! Non, vos pa- 





Ouei-che ne füt d’abord qu’un rebelle , Ouei-lié-ouang , pour s'accommo- 
der aux temps & aux circonftances , le confirma dans fa poffeflion , & le 
déclara Prince d'Ouei. Ce nouveau Prince ne jouit pas long-temps de fa 
dignité, car il mourut la même année , & eut pour fucceffeur Ouen-kong, 
autrement dit Ouen-heou , du nom de fa dignité de Heou. Ce Prince étoit 
recommandable par fa vertu , fa valeur , & en particulier par fa bonne foi & 
par fon exactitude à tenir la parole qu’il avoic une fois donnée. 

(1) [ne paroït pas que les Mémoires que Ou-tfe vouloit préfenter am 
Roi d'Ouei fubfiftent encore. Celui de fes Ouvrages qui eft intirulé , Zes/x 
Articles fur l Are Militaire \ n’eft probablement qu’un affemblage des pré- 
cepres de ce grand Général , accommodé par quelque Lettré poltérieur. 
Quoi qu'il en foit , c’eft un Ouvrage fort eftimé, & qui a l'approbation gé- 
nérale, non feulement des Chinois ,mais des Mantchous eux-mêmes, qui 
l'étudient , l'exphiquent & le commentent en leur Langue. 
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roles ne font pas pour cette fois les interpretes de vos 
fentiments. 

Vous n'aimez rien, dites-vous, de tout ce qui a 
quelque rapport à la guerre; cependant il n'eft aucun 
temps de l'année où l’on n'égorse par vos ordres une 
grande quantité d'animaux de différentes efpeces : on en 
prépare les cuirs, on les teint en rouge ; pourquoi 
cela ? Vous-mème, Prince , n'en avez-vous pas à votre 
ufage , lefquels , chamarrés de différentes couleurs, re- 
préfentent en particulier des figures de Rhinocéros (1): 
C'eft dè ces fortes d'habillements quon vous voit ordi- 
nairement revêtu. Vous les portez en hiver, vous les 
portez en été ; ce font vos habits de toutes les faifons. 
En hiver ils ne vous garantiflent pas du froid , en été ils 
ne fauroient vous mettre à couvert de Îa chaleur. Vous 
ne fauriez précifément les porter par amour de la pro- 
preté, encore moins par délicateffe : à quel ufage les 
deftineriez-vous donc > | 

Vous avez des étendards & des drapeaux , dont les 
uns ont deux toifes quatre pieds de long & les autres une 





(1) Les bêtes féroces font en général le fymbole de la guerre ; mais le 
Rhinocéros left encore plus particuliérement. Il eft de plus le fymbole 
de la valeur, en ce qu'étant beaucoup plus perit que l'Eléphanr , il vient à 
bout cependant de le vaincre & de le tuer , non par la force, difent les 
Chinois , car l’Eléphant eft plus fort que lui , mais par la valeur & la rufe. 
En cela , ajourent-ils, il eft Le vrai modele d’un bon guerrier , qui doit réit- 
nir toutes ces qualités, 
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toife deux pieds (1). Vos chariots font lourds & pefants; 
les roues qui les traînent ne font point ornées de rayons; 
elles ne font qu'un maflif énorme deftiné à foutenir les 
plus grands poids. Vocre équipage n'eft ni lefte n1 pro- 
pre ; rien de tout ce qui le compole ne fauroit flatter 
agtéableinent la vue ; au contraire, tout en eft défagréa- 
ble , tout tient un peu de la férocité. 

Ce n'eft point pour les exercices de la chaffe que vous 
difpofez ainfi toutes ces chofes ; elles ne pourroient que 
vous incommoder. Quels font donc les ufages auxquels 
vous les deftinez ? Commenceriez-vous quelque cam- 
pagne fans avoir fait de tels préparatifs, au rifque de re- 
venir fur vos pas? Non, Prince, vous feriez auparavant 
tout ce que vous faites, & vous chercheriez dans votre 
Royaume , ce que peut-être vous ne faites pas aujour- 
d'hui avec affez d'attention , vous chercheriez , dis-je, 
dans votre Royaume des‘perfonnes en état de fe fervir 
avec avantage de votre autorité & de tout ce que vous 
daisneriez leur confier. | 

C'eft , Prince , à ce dernier article en particulier que 
vous devez tous vos foins. Si vous entreprenez la guerre, 
{1 vous n'employez pas ceux qui l'entendent & qui font 
habiles dans cet aït, VOUS vous trouverez vis-à-vis de 





(1) La toile chino'fe qu’on appelle Tchang , étoit compofée alors , 
comme aujourd'hui , dé dix pied; mais le pied d'alors pouvoit être plus 
court que notre pied de Roi d'environ un pouce & quelqueslignes, 
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l'ennemi comme une poule devantun caftor , ou comme 
une chienne vis-à-vis d'un tigre. Quelques efforts que 
puiflent faire la poule & la chienne en combattant con- 
re de tels adverfaires , elles feront mifes en pieces dans 
le premier aflaut. 

Dans le Royaume de Tcheng-fang (5) regnoit autre 
fois un Prince vertueux & vrai Philofophe, il crut n'a- 
voir pas befoin d'entretenir continuellement destroupes, 
il licencia celles qu'il avoit fur pied ; il perdit lacouronne 
pour lui & pour fes defcendants. 

Le Roi de Yeou avoit au contraire un grand nombre 
de gens à fa folde. Ses fujets étoient prefque tous fol- 
dats, il écoit lui-même très habile dans tous les exercices 
militaires ; mais il négligea l'étude de fon propre cœur, 
il ne fe mit point en peine d'acquérir les connoiffances 
qui ornent & perfectionnent l'efprit. Après avoir efluyé 
bien des malheurs, il périt miftrablement avec ces mê- 
mes troupes , fur lefquelles feules il croyoit devoir s'ap- 
puyer. 

Un Prince éclairé fait mettre à profit ces exemples, 
Ïl évite les deux excès: au dedans il travaille à perfec- 
tionner fon cœur & à enrichir fon efprit; il s'applique au 
dehors à former des ouerriers & à fe rendre expérimenté 








(1) Le Royaume de Tcheng fang étoit dans le Chen-fi ; fa capitale étoit 
où eft aujourd'hui N gao hou hien. 
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lui-même dans tour ce qui concerne l'art de la guerre. 
Alors un tel Souverain eit toujours en état d'attaquer 
ou de fe défendre , & l'on ne fauroit le prendre au 
dépourvu. Il profite de l'occafion quand elle fe pré- 
fente ; & ce qu'il eft néceffaire qu'il fafle dans un temps, 
il ne le differe point à un autre. I] fait que ne pas aller 
à la rencontre de l'ennemi , lorfque les circonftances 
l'exigent, eft une aufli grande faute que de ne pas fe 
trouver en état de défenfe lorfqu'oneftatraqué. Danslun 
& l'autre de ces cas on court rifque d'être perdu fans ref- 
fource , pour peu qu'on fe néslige: en vain redoublera-t- 
on dans la fuite d'attention & d'efforts ; en vain ufe- 
ra-t-on de tous les ftratagèmes, on ne fauroit réparer 
une faute qui de fa nature eft irréparable. IL eft rare 
qu'une bonne occafion fe préfente deux fois ; il er eft 
elle qui ne fe repréfente jamais. Appliquer les plusexcel- 
lents remedesà quelqu'un dont la mort auroit déja fermé 
les yeux, c'eft lui témoigner une tendrefle hors de 
faifon. 

Le Roi qui avoit écouté jufqu'alors avec une extrême 
attention le difcours du Militaire éloquent , fe leve 
rout-à-coup , prend le carreau fur lequel il avoit coutume 
de s'afleoir , le porte de fa propre main dans la Salle def- 
cinée à honorer fes Ancêtres ; il ordonne à la Reine 
d'aller elle-même remplir une coupe de vin & de la lui 

apporter, 
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apporter. Il offre cette coupe, en verfe la liqueur, & 
déclare Ou-tfe grand Général de fes troupes. 

Le nouveau Général ne fur pas long temps fans fe 
faire connoître , & fon nom répandit par-tout la ter- 
reur. Soixante & feize fois il fut obligé de combattre, 
foixante & quatre fois il fut pleinement viétorieux , & 
douze fois feulement il ne fut ni vainqueur ni Vaincu ; 
la plus célebre de fes victoires fut celle qu'il remporta près 
du fleuve Si-ho. Il étendit les limites des Etats de fon 
Maître jufqu’à la diftance de mille Li. Ce n'eft qua la 
valeur & à la bonne conduite de ce grand homme que 
Ouen-heou fut redevable de tous fes fuccès. 








LES SIX ARTICLES 
D'O U-T S E. 





ARTICLE PREMIER. 


Du Gouvernement de l'Etat par rapport aux T roupes. 


O: -TSE dit: Anciennement ceux qui avoient le gouver- 
ment de l'Etat, regardoient l’inftruétion du peuple comme [a 
premiere & la plus eflenrielle de toutes leurs obligations. Ils 
n'oublioient rien pour rendre leurs fujets doux & polis. Ils 
s'appliquoient fur-tout à empêcher qu'il n’y eût aucune diffen- 
tion parmi eux ; mais fi, malgré leur extrême vigilance & 
tous Îcurs foins, le feu de la difcorde s’allumoit dans F'Etar, 
is régloient leur conduite fuivant les quatre circonftances 
dans lefquelles cela pouvoit arriver principalement. 

En premier lieu, s’il y avoit quelques femences de troubles 
avant qu'on eût levé des troupes, on avoit pour maxime in- 
variable de n’en point mettre fur pied. 

Secondement , fi, lorfque les troupes étoient déja fur picd, 
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il y avoit quelques commencements de divifion, on ne vouloit 
pas qu’on commençât la campagne. 

En troifieme lieu, fi, la campagne étant déja commencée, 
la difcorde commencçoit auf, on prétendoit qu’il ne falloit 
pas tenter le fort d’un combat. 

Quatriémement, enfin fi dans le temps même du combatil 
arrivoit qu'il y eût quelque méfintelligence ou parmi les Gé- 
néraux , ou parmi les différentes troupes qui compofoient 
l'armée , on tenoit pour principe certain qu'il ne falloit pas 
remporter une entiere victoire (1). Telles font les regles que 
nos Anciens fe prefcrivoient , telles font celles qu'un Prince 
éclairé doit fuivre. Qu'il inftruife le peuple, qu'il entretienne 
J'efprit de concorde & d'union, il peut après cela commencer 
Ja grande affaire (1). Qu'il fe garde bien de prêter jamais l’o- 
reille aux baffes paroles de la flatterie, & aux difcours des 
hommes peu éclairés ou peu vertueux. S'il doit entreprendre 


la grande affaire, il fe tranfportera d'abord dans la Salle def- 





(1) J'ai déja remarqué ailleurs que les Armées Chinoifes étoient ancien- 
nement compofces des troupes que fourniffoient en partie les différents Prin- 
ces feudataires de l'Empire. Il n’eft pas étonnant que dans le temps même 
du combat, 1l put s'élever quelques troubles & quelques fujers de divifion 
ou parmi les Généraux, ou parmi les Soldats. La maxime qu'ils avoient 
de ne pas remporter une victoire entiere eft fondée apparemment fur la 
jufte crainte où 1ls devoient être de la défetion de quelques-uns des corps 
qui compofoient l’armée, & qu’au lieu de combattre de concert l'ennemi 
commun , ils ne tournaffent leurs armes les uns contre les autres. L’ennemi 
n'étant pas entiérement vaincu, on avoir toujours à craindre de fa part ; on 
devoit être par conféquent fur fes gardes ; ce qui donnoit le temps de 
tout pacifñer. 

(2) Par /a grande affaire , il faut entendre la guerre ; c'eft de ce nom 
qu'on l'appelle communément dans la plupart des livres qui traitent de 
l'Art Miiraire , & en particulier dans celui d'Ou-tfe. 


Y i, 
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tinée à honorer fes Ancètres(1), comme pour les avertir de ce 
qu'il doit faire, 1l confultera les forts (1) , il cherchera dans 
les révolutions céleftes s’il trouve du favorable & du défavanta- 
geux ; & fitout eft de bon augure , il entreprendrahardiment. 

Un Roi qui veut bien gouverner , doit aimer tendrement 
fes peuples ; ce n’eft pas aflez, il doit faire en forte que juf- 
qu’au moindre de fes fujets, tous foicnt perfuadés de fa ten- 
drefle pour eux ; alors, quelque chofe qu'il puifle leur com- 
mander, il fera toujours sûr d’être obéi, fans répugnance de 
la part d’un feul ; leur fit-il affronter les plus grands périls, 
ils y courrontavec joie : les fatigues, les peines , la mortmême 
n'auront rien de rebutant, rien d’effrayant pour eux:ils ne 
craindront point de perdre [a vie, quandils l'expoferont pour 
le bien de l'Etat; & le peuple regardera comme indigne de 
vivre celui qui, par foiblefle ou par lâcheté, auroit pris la 
fuite devant l’ennemi. 

Ou-tfe dit : La doctrine fait rapporter les chofes à leurs 
principes, elle connoït la liaifon qu’elles ont entr'elles, & voit 
comment il faut faire pour agir conféquemment. La vertu 
influe fur les aétions, elle les rend dignes d’éloges & de ré- 
compenfes : la prévoyance rejette le mauvais pour lui fubfti- 
tuer le bon, elle tire parti de tout : la néceflité fait naïtre les 
reflources ; c'eft à la nécefité que l’agriculture & les arts doi- 
vent leur origine. 





(1) Une coutume très ancienne parmi les Chinois, eft celle d’averrir 
les Ancètres de ce qu'on doit entreprendre d’un peu confidérable, pour 
implorer leur protection , & les remercier enfuite des fuccès que l’on 
a reçus. 

(2) I! confultera les forts. Par les forts , ils entendent Îles Koua 
ou figures myférieufes de Fou-hi; ils entendent aufli l'infpection de 
la tortue. Il y a dansle texte : I/confülrera la grande tortue ; cette efpece d'a- 
nimal eft la bafe d’une foule de fuperftitions Chinoifes ; il feroit trop long 
de les détailler ici. 
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Celui dont les actions ne font ni réglées par la doctrine, 
ni foutenues par la prévoyance, ni foumifes À [a néceflité, ni 
conduites par la vertu , attirera infailliblement fur foi toutes 
fortes de difgraces & de malheurs, & mettra le défordre dans 
l'Etat, s’il eft du nombre de ceux qui le gouvernent, ou s'il y 
occupe quelque pofte éminent. 

Le Sage fuit la doctrine, fe dirige par la prévoyance, fe 
regle par la vertu, obéit à Ja nécefité. Il fe plaït dans tout 
ce qui peut fomenter en lui l'amour des autres hommes ; il 
ne s’écarte en rien de ce que prefcrivent Îles ufages & les 
bonnes mœurs : avec ces qualités fondamentales on s’éleve ; 
fans elles on fe détruit. Lorfque Tcheng-tang (1) voulut en- 
treprendre la perte de Kie (1), 1l fut encouragé dans fon pro- 
jet , follicité, preflémême & aidé par les Grands & par les Peu- 
ples qui étoient foumis aux Hia (3). Lorfque Ou-ouang en- 





(1) Tcheng-tang étoit defcendant , à la treizieme génération, d’un des 
Miniftres de Chun qui s’appelloit Sie , lequel à caufe de fes vertus & de 
fa bonne conduite, obtint le pays de Chang à titre de Principauté. Tous fes 
defcendants gouvernerent fucceflivement ce petit Erar jufqu’à Tcheng- 
tang , que la voix unanime des Grands & du Peuple plaça à la rète de tout 
l'Empire. Tcheng-tang eft connu fous pluleurs noms ; on l'appelle quelque- 
fois Tien-y , d'autre fois Ly, & le plus fouvent Tang-ouang. C'eft fous ce 
dernier nom qu'il eft célébré dans la plupart des livres. C’eft un des plus 
grands perfonnages qu’il y ait eu à la Chine. Il eftrecommandable fur-tout 
par fa vertu. Il eft fondateur de la fecondè Dynaftie. 

(2) Kie a été le dernier Empereur de la Dynaîftie Hia , laquelle avoit eu 
le grand Yu pour fondateur. Ce Kie étoit un monftre de cruautés & de dé- 
bauches ; c’eft le Néron de la Chine. Il perdit l’Empire avec la vie, à Nan- 
tchao , dans Le Ho-nan , où Tcheng-tang l’avoit pourfuivi. Ce fuc l'an mil 
fept cent foixante & fix avant Jéfus-Chrift qu'arriva cet événement remar- 
quable dans 1 Hiftoire Chinoife. 

(3) Hia eft la premiere des Dynafties qui ait tranfmis l'Empire par voie de 
fuccefMion, Elle commencé par Le grand Yu , deux mille deux cents fepr ans 
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treprit la perte de Tcheou-ouang (1), les fujets mêmes des Yn 
le comblerent d’éloges, l’aiderent de leurs confeils & le fe- 
coururent, en lui préfentant la force de leurs bras (2). Tcheng- 
tang & Ou-ouang réuflirent l'un & l'autre dans leurs projets, 
parceque leurs vertus & leur bonne conduite les avoient rendus 
les favoris du Ciel & les délices des hommes. 

Ou-tfe dit : Pour affermir un Royaume & le rendre iné- 
branlable dans les conftitutions fondamentales de fon Gou- 
vernement , il faut avoir de bonnes troupes ; & pour avoir de 
bonnes troupes, il faut les former à la difcipline, à la vertu, 
aux manieres & aux bonnes mœurs: il faut leur apprendre à 
rougir ; Car quiconque fait rougir, ne fait jamais rien qui 
puifle Je couvrir de honte aux yeux des hommes; il évite 
même jufqu’à l'ombre du mal, Parmiles troupes ainfi formées, 
il fauc choifir, tant Officiers que foldats, ceux qui auront le 
plus de talents & qui vous paroïtront plus propres aux exer- 





avant Jéfus-Chrift , & a fini 3 Kie, lan mil fept cent foixante & fix 
avant l'Ere Chrérienne : ainf elle a regné l’efpace de quatre cents quarante- 
un ans , pendant lefquels elle a donné dix fept Empereurs. 

(1) Tcheou-ouang eft le dernier des Empereurs de la feconde Dynaftie 
nommée Chang ou Yn. Ce Prinçe fe rendit l’efclave des volontés d’une 
femme qui étoit yn monftre en cruautés. Tous fes fujets l'eurent en 
horreur , & le jour qui devoit déçider par une bataille du fort de l'Empire, 
fes propres foldats fe sournerent contre ceux qui lui reftoient encore fide- 
les , & pañlerent enfuite dy côté de Ou- ouang ,; qui dés lors fut pro= 
clamé Empereur , &c, 

(2) La Dynaftie Yn eft la même que la Dynaftie Chang. Elle à com- 
mencé l'an mil fept cent foixante & fix avant Jéfus Chrift ; & après avoir 
donné vingt-huit Empereurs dans l’efpace de fix cents quarante-quatre ans, 
glle a fini par Tcheou-ouang. Elle porta le nom de Chang depuis Tcheng- 
tang jufqu'à Pan-keng , dix-feprieme Empereur de cette Famille. Elle prit 
celui d’'Yn à l’occañon du changement de la Cour qui fut tranfportée à Po 
gcheou. 
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cices militaires ; ce font les feuls que vous devez envoyer 
contre l’ennemi ; ils combattront avec honneur, & ne revien- 
dront que pour vous offrir leurs fuccès. Les plus foibles doi- 
vent refter pour la garde du Royaume & de tous Les poftes qui 
en dépendent : ils pourront en même temps vaquer aux exer- 
cices de Ja vie civile, & augmenter le nombre des bons ci- 
toyens. 

Il eft aifé de vaincre lorfqu’on livre des batailles: l’on ne 
remporte point de victoire fi l’on fe contente de garder. Ce- 
pendant, quelque Royaume du monde que ce foir, je n'en 
excepte aucun , s’il eft en guerre, & qu'il ait gagné jufqu'À 
cinq grandes batailles, il eft néceffairement dans le défordre ; 
fi quatre fois feulement il a été viétorieux, 1l eft furement en 
mauvais état ; fi trois fois il a triomphé de fes ennemis, le 
Souverain qui le gouverne n'ira de pair qu'avecles Pa (1):1l 
égalera les Ouang , fi deux fois feulement il a été vitorieux. 
Mais fi, après la premiere viétoire, tous fes ennemis font fou- 
mis ,il mérite le titre de Ti ; il peut gouverner l'Univers. 
Parmi ceux qui ont remporté un grand nombre de victoires, il 
s'en trouve fort peu qui foient parvenus à être les maîtres du 
monde; on en trouve beaucoup qui ont perdu leur Empire & 
la vie même. 

Ou-tfe dit: Dans le gouvernement des troupes il y a cinq 
chofes auxquelles il faut faire une extrême attention, parce- 
qu’il yacinq raifons principales pour lefquelles on fe déter- 
mine ordinairement.à faire la guerre. 

La premiere eft l'amour de Ja gloire & le defir de fe faire 
un nom, La feconde eft l'envie de fe procurer certains avan- 





(1) Le vitre de Pa revient à celui de Marquis ou de Comre, Le titre de 
Ouang revient à celui de Prince. Le titre de Ti n’eft donné qu'aux Empe- 
reurs de la Chine ; il figniñie Empereur fuprème. 
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tages , fans lefquels on fe perfuade qu’on ne fauroit vivre 
nos & avec honneur. La troifieme eft lorfqu’on 
a changé de bien en mal. La quatrieme , lorfqu’il y a quel- 
ques diffentions inteftines ou des troubles dans l’intérieur 
du Royaume ; & la cinquieme , lorfqu'on fe trouve réduit 
aux dernieres extrémités. Les troupes qu’on leve pour quel- 
qu'une de ces raifons , peuvent être appellées chacune d’un 
nom particulier. J’appelle les premières , les troupes qui doi- 
vent avoir la vertu pour guide. J'appelle les fecondes , lestrou- 
pes qui doivent être bien difciplinées ; j'appelle les troifie- 
mes, les troupes téméraires; j'appelle les quatriemes, des trou- 
pes cruelles; j'appelle les cinquiemes, des troupes opiniâtres, 

Des troupes qui, dociles aux corrections qu'on leur fait, ne 
retombent plus dans les fautes qu’on leur à reprochées , font 
furement des troupes vertueufes. 

Des troupes dont un Général punit hardiment les fautes, 
quelles qu’elles puiflent être, & quel que foit le rang qu'oc- 
cupent ceux qui les ont commifes, & qui, même en punif- 
fant, a l'approbation du plus grand nombre , font fans con- 
tredit des troupes bien difciplinées. 

Des troupes qu’on aura affemblées dans des mouvements de 
colere, d’indignation ou de vengeance, font des troupes té- 
méraires. 

Des troupes qui, fans aucune raifon légitime & par lappât 
feulement de quelque vil intérêt, s’aflemblent pour com- 
battre & mettent le trouble dans l'Etat, fonc des troupes vé- 
ritablement cruelles. 

Des troupes enfin qui , dans le temps où le peuple gémit 
fous la tyrannie de ceux qui le gouvernent, où les vivres n’a- 
bondent nulle part & où le Royaume eft fur le penchant de 
fa ruine, achevent de le détruire en mettant en mouvement 
gros de Ja Nation, font des troupes plus qu’opiniâtres. 


Ces 
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Ces cinq fortes de troupes doivent être gouverntes d’une 
maniere particuliere à chacune. 

JL faut éclairer, par de fages inftruétions , les troupes qui 
ont la vertu en recommandation ; il faut leur apprendre les 
manieres & les leur faire obferver (1). 

Il faut empêcher que les troupes bien difciplinées n'aient 
une trop haute opinion d’elles-mêmes; il faut les humilier. 

Il faut parler aux troupes téméraires ; il ne faut pas cefler 
deles exhorter, qu’on ne leur ait infpiré de la docilité. 

Il faut employer toutes fortes de ftratagèmes pour adoucir 
les troupes cruelles ; il faut les gagner par artifices. 

Il faut employer l'autorité & toute la rigueur des Loix avee 
les troupes opiniâtres : il ne faut rien oublier pour les exter- 
miner, fi l’on ne peut pas les ramener à leur devoir par d’au- 
tres voies. 

Ou-heou (1) dit un jour à Ou-tfe: Je ferois bien aife d’ap- 
prendre de vous trois chofes de la derniere importance pour 
moi. La premiere | comment il faut employer les troupes ; la 
feconde, comment on doit gouverner les hommes en général ; 
& la troifieme , par quels moyens on peut parvenir à affermir 
un Royaume d’une maniere inébranlable. Je vais vous fatis- 
faire, répondit Ou-tfe. Les grands Rois, ceux qui fe fontle 
plus diftingués dans les anciens temps, mettoient tous leurs 
foins à cultiver Îa vertu ; vertueux eux-mêines, ils vouloient 
que les Grands & tous ceux qui les approchoient le fuflent 
auffi : ils n’oublioient rien pour les rendre tels. Ils établi- 
rent d’abord d’excellentes loix de fubordination , & fe firenr 





(1) L’expreflion Chinoife Ly, que j'ai rendue par celle de maniere, à 
un fens beaucoup plus étendu. On pourroit l'expliquer par urbanité , poli- 
tefle , attention à remplir rous les devoirs de fon état, &c. 

(2) Ou-heou étroit le fils de Quen-heou, Roi de Ouei. 
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un devoir capital de les obferver. Ils affignerent aux Magiftrats, 
leurs obligations envers le peuple , & aux peuples, ce qu'ils 
devoient aux Magiftrats. Ils firent d'excellents établiffcments 
en tous genres, & ils eurent toujours égard aux circonftan- 
ces, Ils difpofoient tellement les chofes , qu'ils étoient tou 
jours prêts à tout événement, & à couvert de toute furprile.. 

Hoan-koung, Roi de Tfi (1), imita leur exemple; ilavoit 
continuellement fur pied cinquante mille hommes de troupes 
réglées, tous gens choifis, tous gens intrépides, qui ne de- 
mandoient qu’à aller à Pennemi, & auxquels il n'arriva ja- 
mais de reculer, Il fut craint & refpecté de fes voifins, & fut 
le premier des Rois de fon temps. 

Ouen koung , Roi de Tchin, avoit quarante mille hommes 
fous les armes ; c'écoit l'élite de fes fujets : ils étoient toujours 
difpofés aux plus grandes entreprifes. Aufli, ni linquietude , 
ni les chagrins n'approcherent jamais du Trône de cet excel 


lent Prince (2). 
Mou-koung , Roi de Tfin, n'eut jamais que.trente mille 





(1) Ce Hoan-koung , Roi de Fi, s'eft rendu reconimandable par fon 
bon gouvernement , par les victoires qu'il remporta fur les Tattares & par 
la prife de Y-koung , Prince de Ouei , qui s’éroit révolté contre Hoei- 
ouang , dix-feptieme Empereur de la Dynaftie des Tcheou. Après s'tre 
rendu l'arbitre & prefque le maître de la plupart des perits Souverains de 
fontemps , il mourut fur la fin de la neuvieme année de Siang ouarro , c'eft- 
d-dire , fix cents quarante-deux ans avant Jéfus Chrift, après avoir regné 
glorieufement l’efpace de quarante-trois ans. 

(2) Ouen-koung fut regardé comme un des plus grands Princes de fon 
temps ; 1l fauva Siang-ouang , qui , fans lui , auroit perdu l'Empire lan fix 
cent trente-fix avant Jéfus-Chrift. Il étoit recommandable fur-tout par fa 
prévoyance ; 11 favoit fi bien prendre fes mefures, que loifqu'il entre- 
prenoit quelque chofe , il étoit prefque sûr de la conduire toujours avec 
fuccès, 
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hommes fur pied ; mais comme il eut foin de les former à 
tous les exercices de la guerre , illes rendit robuftes, vail- 
Jants & intiépides. Il fut refpeté, il fut craint, & vainquit 
plus d’une fois fes ennemis (1). 

Voilà, Prince , quels font les modeles fur Îefquels vous 
devez vous former; réfléchiflez fur leur conduite, vous y trou- 
verez une excellente réponfe à la queftion que vous m'avez 
faite. Cependant je vous d rai en général qu'un Roï qui eft 
maitre d'un grand Etat, doit faire confifter le principal de 
fes foins à bien gouverner fes peuples , en faifant de bons 
réglements pour tout ce qui regarde le civil. Dés qu'une fois 
le corps du peuple eft bien réolé, & peut vivre tranquil- 
Iement à labri des Loix, il eft temps de tourner fes vues du 
côté des troupes ; & voici, à mon avis, comment on pCut y 
procéder, 

Les hommes qui compofent une Nation n’ont pas tous le 
même génie, la même induftrie, les mêmes talents ni les 
mêmes inclinations. Îl s'en trouve parmi eux qui ont de l’au- 
dace, du courage, de l’ardeur, de la force, de la magnani- 
mité , de la valeur , & autres qualités femblables qui 
les diftinguent du refte du peuple; ce font ceux qu’on doit 
choifir pour en compofer le corps général de la Milice. Ce 
n'eft pas tout, il y a un autre choix à faire, qui n’eft pas d’une 
moindre importance ; le vo ci: 

Outre ceux qui ontété reconnus capables de porter les armes, 


1] faut encore avoir un autre corps de troupes divifé en cinq 
claftes. 





(1) Mou-koung a rendu fon nom il'uftre par les viétoires qu'il rein- 
porta fur Les Tartares Occidentaux , auxquels il enleva douze villes confi- 
dérables | dont les dépendances augmenterent de plus de mille L1 la 
Principauté de Tfin, Ce orand homme mourut latren ieme année du regne 
de Slang-ouang ,  c’eft-à-dire , fixcents vingt-unans avant J éfus-Chrift. 
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La premiere fera compofée de ceux qui ont de la force , 
de la valeur, & qui, faciles à s’enflammer, font capables des 
plus hautes entreprifes, 

La feconde contiendra ceux qui favent faire ufage de 1æ 
force qu’ils peuvent avoir, quelle qu’elle foit , qui ne lem- 
ploient qu'avec fuccès, qui aiment le métier de la ouerre, & 
qui ne refpirent que les combats. 

La troifieme clafle renfermera tous ceux qui, doués d'une 
agilité naturelle & d’une extrême foupleffe de corps, peuvent 
fe cranfporter d’un lieu à un autre dans un très court efpace 
de temps, peuvent grimper fur les montagnes, defcendre dans 
les précipices , iafler même les chevaux à fa courfe, fupporter 
toutes fortes de faticues , fans en être incommodés, fans avoir 
même befoin de chercher dansle repos à réparer leurs forces. 

La quatrieme clafle fera de ceux qui, ayant poflédé autre- 
fois des charges, foit dans la Magiftrature, foit ailleurs, les 
ont perdues par leur mauvaife conduite , ou en ont été igno- 
minicufement dépouillés en punition de leurs fautes : desgens 
de cette efpece voudront à coup sür fe rendre recommanda- 
bles par quelque fait extraordinaire ; ils voudront s'attirer 
bienveillance du Prince , défarmer fa colere & fe frayer de 
nouveaux fentiers vers les honneurs qu'ils ont perdus. 

La cinquieme clafle ne doit être compofée que de ceux 
qui, ayant eu à défendre quelque ville ou quelques poftes im- 
portants, les ont perdus, foit en les défendant mal, foit enles 
cédant à l'ennemi, fans y être contraints par la néceflité : re- 
venus de leur crainte, & honteux de leur lâcheté, ils feront 
tous leurs efforts pour effacer, par des actions de bravoure. 
Ja tache ignominieufe dont ils s’étoient eux-mêmes fouillés, 

Les cinq elafles que je viens d’afligner doivent être com- 
pofées chacune de trois mille hommes ; ce nombre fuffit pour 
rendre une armée invincible. S'agit-1 de combattre ? c'cit eux 
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qu'il faut d’abord oppofer à l'ennemi. Faut-il faire le fiege de 
quelque ville ? s'agit-il d'enlever quelque pofte? c’eft eux en- 
core qui doivent faire les premieres tentatives ; 11 faut leur 
céder l'honneur des premiers exploits. 

Voilà donc, dit Ou-heou , comment il faut compofer Is 
corps de Ja Milice ; mais apprenez-moi, je vous prie, quels 
font les moyens qu'il faut employer pour faire en forte que de 
telles troupes ne foient fujettes à aucun changement, ni à des 
viciflitudes fâcheufes. Je voudrois favoir auffi s’il y a quelque 
moyen d’être toujours victorieux de fes ennemis, & d'empè- 
cher qu'ils ne vicnnent jamais inquiéter notre Royaume. 
Pouvez-vous me fatisfaire fur toutes ces demandes ? Oui, 
Prince, répondit Ou-tfe ; & vous viendrez .à bout de tou 
cela , fi vous voulez fuivre exaétement ce que je vais vor 
enfeigner. 

Un Roi doit commencer par acquérir la fagefle: s’il a La fa 
gefle en partage, il choifira parmi ceux de fes fujets qui exer- 
cent Ja profeflion des armes ce qu’il y a de plus vertueux pour 
les placer à la tête des autres. Ceux qui n’ont qu'une vertt 
commune, ou qui n'en ont point du tout, ne doivent jamais 
exercer des emplois qui leur donneroient quelque autorité ; 
c'eft bien aflez pour eux qu’ils fervent l'Etat en obéiffant à 
ceux qui doivent les commander, Faites-en de même, votre 
armée ne fe démentira point , vos troupes ne fortiront ja- 
mais de cet état de vigueur qu’elles auront de leur nature, fi 
elles font telles que je vous les ai défignées. 

En fecond lieu, ff vous faites en forte que le peupletravaille 
avec joie , qu'ilfoit toujours content, qu'il foit plein de fou- 
miffion & d’obéiflance pour les Magiftrats, qu’il puifle les en- 
vifager comme autant de peres , foyez sûr que vous confer- 
verez vos Etats, qu’ils feront floriflants , & que l'ennemi n’en 
approchcra jamais , fur-tout fi vous vous conduifez de celle 
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forte que vos fujets louent toutes vos aions, qu'ils ne voient 
rien au-deflus de ce qui s'obferve dans votre Royaume, qu'ils 
bliment au contraire les différentsufages des Royaumes voi- 
fins ou ennemis. Si lorfque vous avez entrepris quelque chofe 
d’extraordinaire , il ne s’eft point répandu de faux bruits 
parmi le peuple , & fi l’on interprete en bien toutes vos ac- 
tions, foyez sûr que vous ne ferez jamais vaincu. 

Un jour que Ouen-heou avoit affemblé fon Confeil, pour 
délibérer fur une aflaire de grande importance, il arriva qu'on 
n'y put rien déterminer , par le peu de décifion ou le défaut 
de lumieres de ceux qui le compofoient. Le Prince, de retour 
dansfon appartement , ne donna aucune marque qu’il füt peu 
facisfait ; il avoit au contraire un air ferein & riant plus que 
de coutume ; Ou-tfe s’en apperçut , & ne pouvant diffimuler 
fes fentiments, il lui dit, d’un ton qui fentoit le reproche: 
Prince, il faut que je vous rappelle un trait d’hiftoire qui vient 
de fe préfenter tout-à-coup à mon efprit, 

Tchoang-ouang , Roi de Tchou, affembla un jour les Etats 
de fon Royaume, pour des affaires de la derniere importance ; 
il lui arriva précifément ce qui vient d'arriver à Votre Ma- 
jefté , & l’on ne fe détermina à rien, Le Roi, après avoir 
quitté l'aflembiée, avoit Le vifage comme enflammé de colere, 
Chen-koung , un de ceux qui approchoient le plus près de fa 
perfonne, & qui lui parloit avec liberté , lui témoigna fa fur- 
prife de le voir ainfi altéré, Il eft indigne d’un grand Prince, 
lui dit-il, de fe montrer ainfi fâché. Quel fi grand fujet a pu 
faire difparoître ainfi votre férénité ordinaire ? Ce que je viens 
de voir ; ce que je viens d'entendre, répondit le Roi. J'ai rou- 
jours ou: dire que les fages ne manquerent jamais dans le 
monde, que, quelque mal gouverné que foitun Roy:ume, il 
y a toujours quelques hommes habiles | quelques perfon- 
pages vertueux, quelques hommes éclairés & de bon confil : 
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qu’on m'amene celui qui pourroit être leur Maître, & fur-le- 
champ je le fais Prince du titre de Ouang : qu'on m'indique 
feulement quelqu'an qui foitdigne d’être Icur ami , & je le dé- 
corerai du titre de Pa. Je n’ai pas letalent de bien gouverner, 
j'en fuis convaincu ; ceux qui compofent mon Confeil & les 
Grands de mes Etats n'ont pas les lumieres fuffifantes pour 
m'éclairer : hélas! que va devenir le Royaume de Tchou ? 
Voilà , Prince, pourfuivitt Ou-tfe, ce qui fit naître une 
jufte indignation dans le cœur de Tchoang-ouang. Pour 
vous, vous n'êtes pas de même: on diroit que la joie regne 
dans votre cœur : vous paroïflez bien-aife; & moi je fuis 
pénétré de la crainte la plus vive. À ces mots Ouen-heou 
changea de couleur. 





ARTICLE II. 


Combien il eft important de bien connoître [es Ennemis. 


OO: EOU , inquiet fur l’état préfent de fes affaires, s'ou- 
vritun jour à Ou-tfe, & lui dépeignit fon embarras en ces ter- 
mes : Les chofes en font aujourd’hui à un tel point, que jene 
fais quel parti je dois prendre : mes Etats fonttellementfitués, 
que parmi les Princes mes voifins il n’en eft aucun qui neme 
caufe de juftes alarmes. 

J'ai à l'occident le Royaume de Tin, dont je me trouve 
fort incommodé : au midi, j'ai le Roi de Tchou, qui me tra- 
verfe dans tous mes deffleins : le Roï de Tfi me menace du 
côté de l’orient ; il fait continuellement des incurfions fur 
mes Etats : par derriere, je fuis barré par le Roi d’Yen : le 
Roi de Han m’empêche de faire un feul pas en avant : celui 
de Tchao me reflerre du côté du nord ; enfin je fuis fans.ce 7 
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obfédé par quelqu'un de ces fix Royaumes (1), dontles troupes 
peuvent attaquer mes Etats, qu'elles obfervent fans cefle des 
quatre côtés. À en juger par les apparences , je ne fuis pas 
trop en fureté ; & je vous avoue que je commence à craindre 
quelque funefte revers. Ne pourriez-vous pas trouver le 
moyen de me mettre à l'abri de toute infulte, & de me tirer 
d'affaire avec honneur, fuppolé qu’ils viennent à m’attaquer 
tous à Ja fois? 

Ileft une crainte, dit Ou-tfe, qui eft la fource du repos & 
de la tranquillité d'un Etat: or, Prince, puifque vous crai- 
gnez , je regarde tous ceux qui auroient la témérité de vous 
attaquer , comme s'ils étoient déja vaincus, & votre Royaume 
me paroît aufli en fureté que dans le temps dela plusprofonde 
paix. Cependant, puifque vous voulez une réponfe de moi, 
je vous dirai deux mots fur chacun de vos voifins, moins pour 
vous apprendre à les vaincre , que pour vous les faire con- 
noître: Vnennemi connu eft plus qu’a demi vaincu. 

Le Royaume de Tfi (2) eft grand , il eft puiffant ; mais fa 
crandeur & fa puiffance ne font point ftables , elles manquent 
par les fondements , & un rien peut les faire écrouler ; d’ail- 
leurs fes troupes font plus lourdes que fortes, plus pefantes 
que vigoureufes, 

Le Royaume de Tin {3) a un grand nombre de foldats fur 
pied ; mais tous fesfoldats ne fauroient compofer une véritable 
armée ; ce font pour l'ordinaire de petits corps en grand 
nombre à la vérité, mais fi fort diperfés qu'on ne peut les 
réunir lorfqu'il en eft befoin. 1l eft aifé de les battre en dé- 
tail, 





Cal 


(1) Tous ces Royaumes voifins de celui d’Ouei ne font autres que les 
gifférentes Provinces qui environnent le Ho-nan. 

(2) Le Royaume de Tf étoit dans le Chan-tong. 

(3) Le Royaume de Tfin étoir dans le Chen-fis : 
€ 


sn. 
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Le Royaume de Tchou (1) eft précifément le contraire de 
celui de Tfin ; fes troupes ne font enfemble qu'un feul & même 
corps; elles fe tiennent toujoursréunies, elles ne favent ce que 
c'eit que de fe divifer pour faire diverfion ; aufli gardent-elles 
difficilement une exacte difcipline. 

Le Royaume de Yen (2) n'a des troupes fur pied que pour 
garder fes propres Etats. Il fe tient fur la defenfive, & ne fe 
met en mouvement que lorfqu'il eft attaqué. 

Les trois T fin (3) ont de fort bonnes troupes , on ne fauroit 
cn difconvenir ; mais ils ne penfent nullement à remuer : les 
embarras de la guerre ne font pas de leur gout. 

Ceux qui compofent le Royaume de Tfi font opiniâtres 
& de mauvais naturel; ils font riches & opulents, mais leurs 
richefles font mal partagées. Les Grands, à l'exemple de leur 
Roi, font indolents, mols, faftueux & fuperbes : ie Peuple 
foulé ne cherche que l’occafion de fecouer le joug fous Iequel 
il gémit. Ce Royaumeeft étendu , le Gouvernement eft par- 
tagé entre beaucoup de perfonnes; mais comme Îles récompenfes 
leur font mal diftribuées, que leurs appointements font mal 
payés , qu'on n'y a nul égard au mérite, il y regne une 
méfintelligence générale & une fi grande défunion , qu’une 
même perfonne n'eft fouvent pas d'accord avec elle-même. 
Par devant ils font pelants , par derriere c’eft la légéreté 
même , & dans leur plus grande pefanteur , ils n’ont pas la 





(1) Le Royaume de Tchou étoit dans le Hou-kouang. 

(2) Le Royaume de Yen éroit dans la Province de Pé-tché-ly. Le 
Royaume de Tchao étoit partie dans le Chan-tong & partie dans le Pé- 
tché 1y. Le Royaume de Han étroit dans le Chan-fi. | 

(3) Par les trois T/in, il entend fans doute le Royaume de Tchao , de 
Han & les autres qui compofoient alors la Chine proprement dite. 
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moindre folidité (1); en un mot , il n’y a rien qui foit fixe 
chez eux, rien n’y eft de durée. 

Vous n'aurez pas de peine à les vaincre , fi, partageant 
votre armée en trois corps , vous allez hardiment au combat. 
N'employez d'abord que les deux tiers de vos troupes, dont 
une partie tombera fur leur gauche tandis que l’autre donnera 
fur leur droite ; de ce qui vous reftera , vous en ferez une 
efpece de camp de réferve pour vous en fervir au befoin. 

Ceux de Tfin ne paroiflent pas d’abord pouvoir être domp- 
tés aifément : ils font naturellement forts & robuftes. Leur 
pays eff entrecoupé par un grand nombre de montagnes & de 
rivicres, leur gouvernement eft exaët & févere , Îes récom- 
penfes & les châtiments y font diftribués à propos , il n’eft 
aucun d’eux qui ne foit porté d'affection aux exercices mili- 
taires ; fouvent même on les voit fe partager en plufieurs corps 
d'armée, & aller porter la guerre de différents côtés ; du refte 
ils font opiniâtres & ne favent ce que c’eft que de fe céder 
mutuellement. Voulez-vous les vaincre? préfentez-leur l’appât 
de quelque gain ou de quelque rapine avantageufe , ils s’y 
laifferont prendre , ils y courront avec avid'té, ils auront 
promptement des troupes fur pied , ils commenceront la cam- 
pagne, mais ils ne la tiendront pas long-temps. Chacun d'eux 
n'ayant en vue qu'un intérêt propre , à peine auront-ils mis 
quelque village à contribution , à peine fe feront-ils emparés de 
quelques troupeaux, ou de telle autre chofe femblable que 
vous aurez voulu [ur livrer, qu’ils penferont à s’en retourner 





(1) Je crois qu’on pourroit rendre ces dernieres lignes de la maniere fui- 
vante: À l'extérieur ils font graves ; mais au fond c'eft l'inconflance mé- 
me , &c. Je ne faisce qu’il peut entendre par cette pefanreur & certe légé- 

} 
r.té. 
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chez eux. En vain leurs Généraux voudront leur donner des 
ordres , ils ne feront plus écoutés : ce ne fera plusune véritable 
armée , ce feront différents partis , ce feront plufeurs petits 
corps qui, n'écoutant plus la voix de Îa raifon ni celle de l’é- 
quité , ne feconduiront plus que par les Loix du caprice ou d’un 
petit intérêc préfent. Voilà leur maniere de faire la guerre. 

Dès que vous les faurez ainfi divifés , faites aller contre 
eux celles de vos troupes que vous aurez mifes en embuf- 
cade ; ne vous amufez pas à vouloir tailler en pieces ceux 
des ennemis qui pourront fe rencontrer fous vos pas : allez 
droit à leur camp , vous y furprendrez leurs Généraux & la 
plupart de leurs Officiers, qui , fe trouvant comme abandon- 
nés & hors d'état de défenfe , fe rendront à vous prefque aufli- 
tot : les chefs une fois pris, il n’y a pas à craindre que le refte 
puifle fe rallier aifément ; vous pouvez les regarder comme 
s'ils étoient déja vos prifonniers & vos vaflaux (1). 

Ceux du Royaume de Tchou font naturellement foibles ; 
leur pays eft large, leur maniere de gouverner eft pleine de 
minuties ; ils ont un nombre prodigieux de loix ; ce qui rend 
le peuple trifte & craintif. Les troupes qu'ils ont a@tuellement 
fur pied font toutes réunies ; mais cela ne fauroit durer. Com- 
mencez par les harceler : allez Les attaquer chez cux : 2#oibliflez 
leur puifflance le plus que vous pourrez : emparez - vous de 
leurs villages & de celles de leurs villes qui font fans dé- 
fenfe ; mais ne faites aucun mal à ceux qui les habitent. 
Après quelques léceres contributions , affranchiflcz-les de 
toutes ces loix minutieufes qui les gênent; bientoôtils feront vos 
amis , & vous en procureront d’autres , par les éloges qu'ils 
feront de leurs vainqueurs. Quand vousirez contreeux, n’em- 





(1) Je ne vois pas trop comment ce que l’Auteur dir ici de ceux de Tin 
; A , . 
s'accorde avec un gouveinement exact & févere , tel qu'il le leur donne. 
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portez rien avec vous qui puifle vous embarraffer : allez & 
revenez fur vos pas : retournez & revenez encore. Îl n’eft pas 
néceflaire que vous livriez un feul combat; vous viendrez x 
bout deles vaincre & de vous les foumettre en les harcelant. 
Ceux qui compofent le Royaume de Yen font bons & fin- 
ceres: ils font pour la plupart doux & attencifs à remplir leurs 
devoirs: ilsaiment la vertu & eftiment la valeur ; mais ils n’ont 
pas d'induftrie, & leurs lumieres font courtes. Ils ne forment 
aucun projet n1 pour l’agrandiflement de leur Royaume n1 
pour toute autre chofe:ils fe contentent de garder leurs 
poffeflions, fans penfer à envahir celles de Igurs voifins. Ob- 
fervez-les , agacez-les, ferrez-les de près, faites-les mouvoir , 
engagez-les dans de petites actions , bientôt vous les aurez 
réduits. Leurs Généraux font indéterminés, leurs foldats font 
craintifs: au feul afpelt de vos chars armés en guerre & de votre 
cavalerie, la peur les faifira, vous les vaincrez fans difficulté. 
Les trois Tfin , qu’on appelle autrement le Royaume du 
milieu (ou la Chine), ne fauroient vous nuire en aucune facon. 
Ccux qui habitent nerefpirent que la paix; leur gouvernement 
cit fort uni : le peuple n'eft point propre à la guerre ; le feul 
bruit des armes leur reflerrele cœur & les fait trembler. Ils n’ont 
pas de bons Genéraux : ceux qui font deftinés pour le com- 
mandement de leurs armées font tous fans expérience; d’ail- 
leurs on en fait peu de cas & leurs appointements font très mo- 
diques : leurs troupes favent aflez bien la théoric de fa guerre; 
mais comme elles ne font pas d'humeur à expofer leur vie, 
vous n'avez pas à craindre de grandes aétions de leur part. 
La maniere de les combattre avec fuccès n’cft pas difficile: 
après avoir rangé votre armée en bataille, foyez prêt à 
combattre ; mais ne commencez pas, Jaifflez à l'ennemi 
le foin de faire les premieres tentatives. Si vous voyez qu'il 
foit en trop grand nombre pour ofer l’attaquer, recu- 
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lez un peu, mais en bon ordre. S'il vous pourfuit, atten- 
dez qu’il aitrompu fes rangs : alors vous vous tournerez tout- 
a-coup contre lui. Si, après qu'il vous aura poufuivi quelque 
cemps, il fe défifte & retournefur fes pas, pourfuivez-le à votre 
cour, & ne le quittez point quevousne l’ayezentiérement défait. 

Parmi les troupes dont une armée eft compofée, il y à tou- 
jours quelques braves, quelques hommes plus forts & plus ro- 
buftes que les autres; il y a toujours quelques hommes agiles & 
d’unelégéreté plus qu’ordinaire,il y atoujoursquelqueshommes 
d’une intrépidité à toute épreuve. Ces hommes diftingués des 
autres par quelqu’une des qualités que je viens de nommer, 
doivent l'être aufli parles bons traitements & les récompenfes : 
ils font l'ame d’une armée, c’eft d’euxen partie que dépendent 
rous les fuccès ; ainfi il faut qu’un Roi , il faut qu’un Général 
fache les employer fuivant leurs talents. 

Les braves doivent refter dans les rangs : par leur conte- 
nance & leur maniere d'agir ou de combattre, ils infpireront 
du courage & de la valeur aux plus lîâches même. 

Ceux qui ont de [a force & qui font robuftes , doivent 
avoir leur place parmi les travailleurs : faudia-t-il creufer des 
canaux, des puits ou des foffés ? faudra-t-il planter ou arra- 
cher des pieux ? faudra-t-il abattre des portes ou des murs ? 
ce font eux qu'il faut commander ; ils fe feront obéir par 
la multitude, & viendront à bout de tout ce qu'ils entre- 
prendront. 

Ceux qui font agiles & légers à la courfe, doivent fans 
ceffe courir ; ils doivent harceler les ennemis, les provoquer , 
les infulter, & leur enlever fans cefle quelques provifions ow 
quelques partis. 

Les intrépides doivent être employés aux chofes extraordi- 
naires: qu'ils aillentenlever les étcndards desennemis jufqu’au 
milieu de leurs rangs, jufqu’au centre de leur armée ; qu'ils 
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portent la terreur & Ja mort fous la tente même de leurs Gé- 
néraux. De tels hommes doivent vous être chers : il faut que 
vous leur témoigniez votre attachement & votre tendreffle en 
les flattant, en leur donnant des éloges, en leur faifant des 
dons , en Îles avançant dans les grades militaires : il faut que 
vos bienfaits s'étendent fur toutes leurs familles; 1l faut que 
leurs peres & meres , que leurs femmes & Îeurs enfants ne 
puiffent jamais regretter leur préfence: il faut quelquefois leur 
applanir le chemin du retour, en leur accordant une honnête 
retraite : il faut que, rendus à leur famille, ils puiflent briller 
encore parmi leurs concitoyens , & fe diftinguer dans les 
charges ou dignités civiles, comme ils l'ont fait dans les em- 
plois militaires. Les fujets d'un Royaume ou le mérite fera 
ainfi récompenfé , travailleront tous à fe rendre dignes des 
bienfaits du fage Roi qui les gouverne. Le peuple fera un 
compofé de vertueux & de fages, & l'armée fera une affem- 
blée de héros. 

Cependant comme lefpérance des récompenfes & des hon- 
neurs peut engager à faire le bien, il faut que la crainte des 
châtiments & de lignominie puifle empêcher de faire le mal : 
c'eft pourquoi un bon Général doit être inftruit jufques dans 
le plus petit détail, de tout ce qui concerne ceux de fes Offi- 
ciers ou de fes foldats qui fe font diftingués des autres par 
quelqu'une des qualités dont je viens de parler ; il faut qu'il 
fache tout leur bon & tout leur mauvais, & qu'il ait fans ceffe 
l'œil fur eux , afin que s'ils viennent à s’égarer, il puiffe les 
reprendre ou les punir , fuivant la qualité de leurs fautes. 
Voilà , Prince, là réponfe à la queftion que vous m'avez 
faite. Cela cft très bien, dit Ouen-heou. 

Ou-tfe dit: Abftraétion faite de tout le refte , il y a huit 
manicres de combattre l'ennemi, en confidérant la fituation 
où 1l peut fc trouver lorfque vous l'attaquercz, & où vous 
pourrez vous ['OUVEr vous-même. 
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Premiérement : pendant les rigueurs d'un froid très pi- 
quant, ou bien lorfqu'il fouffle quelque vent impétueux, 
foyez toute la nuit fur pied , travaillez de toutes vos forces , 
rompcz les glaces, paflez les rivieres , qu'aucune difficulté ne 
vous arrête ; faites en forte de pouvoir attaquer dès le grand 
matin. Les ennemis qui vous croiront encore bien Join, ne 
feront point fur leurs gardes : uniquement occupés À fe ga- 
rantir des injures de l'air, ils ne penferont à rien moins qu’à 
combattre. Le défordre où ils fe trouveront à votre arrivée 
ne leur permettra pas même de fe mettre en état de défenfe ; 
vous les enfoncerez , vous les battrez, vous les aurez à dif- 
crétion. 

Secondement : pendant les plus grandes chaleurs de l'été, 
Jorfque le foleil femble devoir tout embrafer, mettez-vous en 
marche dès le foir, ne vous arrêtez pas de toute la nuit, ne 
prenez ni repas ni repos ; précipitez vos pas jufqu’au terme 
que vous vous êtes propofé. 

En troifieme lieu : après que les armées auront été long- 
temps à s’obferver , fi les vivres commencent à vous manquer, 
fi les troupes font menacées de quelque grand malheur, & fi 
vous ne voyez aucune iflue pour vous tirer d’embarras, allez 
au combat. 

Quatriémement: fi les provifions font épuifées au point 
qu’on en foit venu jufqu’à manger les chevaux; fi au défaut 
de riz on n’a pas même des herbages , & que de plus un 
ciel conflamment couvert annonce des pluies qui doivent 
durer quelque temps, hâtez-vous d’aller au combat. 

En cinquieme lieu: fi vos troupes, en moindre nombre 
que celles des ennemis , font outre cela campées en des lieux 
peu avantageux ; fi les maladies regnent parmi les hommes 
ou parmi Îcs chevaux ; fi, preflé de toutes parts, vous n'avez 
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raifonnablement aucun fecours à attendre, il faut abfolument 
en venir aux mains ; rifquez le fort d’une bataille. 

Sixiémement : quoique le foleil foit déja prêt à fe coucher, 
fi tout-à-coup il vous vient des avis certains que l’ennemi n’eft 
pas loin, qu'il a fait un long trajet, & que fon intention 
eft de fe trouver le lendemain en préfence , & de vous atta- 
quer ; ne perdez pas un moment ; allez le furprendre lorfqu’il 
Eft fans armes & fans boucliers & qu'il ne penfe qu'à fe dé- 
laffer de fes fatigues , à préparer fon repas ou à fe livrer au 
fommeil. 

En feptieme lieu : fi chez les ennemis il y a des Généraux 
dont ils ne faffent pas grand cas; fileurs Officiers ne font pas 
eftimés, & qu’en conféquence les foldats n'ofent pas fe pro- 
duire, allez au combat, 

Huitiémement enfin : avant que les ennemis aient rangé 
leur armée en bataille, avant même qu’ils aient campé, lorf- 
qu'ils auront paflé en partie par quelque défilé ou par des en- 
droits efcarpés, atrendez-les au paffage, combattez les. 

Telles font les occafions & les circonftances où vous ne 
devez point héfiter d’en venir aux mains & d'attaquer le pre- 
mier ; j'ofe vous répondre d’un heureux fuccès. 

Un bon Général ne doit pas fe contenter de favoir quand 
il doit attaquer, il faut qu'il fache aufli quand & comment 
il doit battre en retraite & éviter tout combat. Il y a fix fortes 
de circonftances où il faut bien fe donner de garde de vouloir 
{e mefurer avec l'ennemi. 

La premiere: fi vos ennemis font maîtres d’un pays vafte & 
bien peuplé; fi malgré la multitude des hommes qui l'hab i- 
tent, la plupart y vivent à leur aife ou dans l'abondance, & fi 
leurs armées font nombreufes & bien cntretenues, le meilleur 
parti que vous ayez à prendre, eft d'éviter tout combat, & 
de ne pas même entreprendre la guerre, 


La 


DES CHINOIS. Oufe. 193 

La feconde: fi vos ennemis font gouvernésparunbonRoi, 
par un Roi qui gagne le cœur de fes fujets en les comblant 
de bienfaits, vous ne gagneriez rienen combattant ; vos vic- 
toires mêmes vous deviendroient funeftes : le plus sûr & le 
meilleur pour vous eft de vous retirer. 

La troifieme : des ennemis chez qui la vertu eft récompen- 
fée & le vice puni, fans aucune diftinétion, font des ennemis 
que vous devez redouter: ils ne fe contentent pas d'aimer la 
juftice en toutes chofes, ils pratiquent ce qu’elle enfeigne. 
Qu’obtiendrez-vous par les armes que vous ne puifliez obtenir 
par la négociation ? 

La quatrieme : fi vos ennemis font tels qu’ils mettent à la 
tête des autres ceux qui fe font rendu recommandables par 
quelque belle action, qu'ils donnent les emplois importants 
aux fages qu'ils peuvent avoir parmi eux, qu'ils choififlent 
pour les expéditions ceux qui ont une capacité reconnue ; 
évitez leur rencontre, n'ayez rien à démêler avec eux. 

La cinquieme: en général, ne combattez jamais avec des 
ennemis plus nombreux & mieux armés que vous. 

La fixieme : fi vos ennemis peuvent recevoir du fecours de 
quelques-uns de leurs voifins, s'ils font fous la protection de 
quelque grand Prince, s'ils ont beaucoup d’alliés , n’héfitez 
pas à prendre Je parti de la retraite ou à faire la paix; c’eft le 
parti le plus sûr & le plus glorieux pour vous. Pour tout dire 
en deux mots, connoiflez parfaitement toutes les difficultés 
que vous auriez à vaincre, n'ignorez aucun des rifques que 
vous pourriez courir d'être vaincu : c’eft fur ces connoiflances 
que vous devez prendre votre parti. 

Ou-heou dit: En voyant les dehors de l’ennemi , je voudrois 
pouvoir connoitre ce qu'il a déterminé dans le fecret de fon 
Confeil ; loifqu'il vient à nous pour nous atraquer ou pour 
s'emparer de quelques-unes de nos poffeflions, je voudrois fa- 
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voir au jufte quelles font les véritables raifons qui l'ont dé. 
rerminé, quelles font les mefures qu’il a prifes, & ce que je 
dois faire pour rompre fes defleins : pourriez-vous m'appren- 
dre le moyen d’en venir à bout ? 

Je vais tâcher de vous fatisfaire, répondit Ou-tfe. 

Si les ennemis s’avancent tranquillement de votre côté, & 
avec nonchalance; s’il paroît qu'ils ne font en garde fur rien; 
fi vous voyez leurs drapeaux & leurs étendards flotter, fans 
ordre & fans diftinétion , rantôt d’un côté, tantôt de l’autre; 
fi leurs cavaliers & leurs fantaflins femblent s'entretenir en 
chemin , ne cherchez pas à pénétrer leurs deffeins, ils n'en 
ont aucun ; un {eul des vôtres peut en battre dix des 
leurs. S'ils entrent dans vos pofleflions avant l’arrivée des 
Gouverneurs de Province qui doivent leur amener des trou- 
pes; fi leurs Généraux ne fe font point abouchés enfemble 
pour concerter un deflein général d'attaque ; fi leur Roi n’eft 
pas d'accord avec fes Grands; s’il y 4 de la méfintelligence 
dans leur Confeil ; s'ils entreprennent quelque chofe avant 
que de s'être fortitiés dans leur camp; fi avant que d’avoir 
fait les circonvallations & dreflé les paliffades , le grand 
nombie de leurs foldats témoigne dela crainte, que vous im- 
porte d'en favoir davantage? combattez hardiment, vous ne 
fauriez être vaincu. 

Ou-heou dit à Ou-tfe : Je veux favoir de vous quelles font 
en général les circonftances les plus propres pour combattre 
l'ennemi, 

H eft aifé de vous fatisfaire, répondit Ou-tfe. Pour com- 
battre l'ennemi avec avantage , il faut commencer par le bien 
connoiître ; je veux dire qu'il faut que vous fachiez en quoi 
1] peut manquer dans Ja conduite des troupes, & que vous 
foyez au fait de tous les embarras où il peut fe trouver , afin 
de pouvoir en profiter pour l’exécution de vos deffeins. Ainfi 
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lorfque l'ennemi viendra de loin, dansletemps que fes troupes 
font le plus fatiguées | avant qu'il ait rangé fon armée en 
bataille, attaquez-le. Vous pouvez l'attaquer encore un peu 
avant Île temps du repos, pendant qu'il fe difpofe à prendre 
fes repas : il faut l’attaquer lorfque vous Île faurez dans un 
état de mifere ou d'extrême fatigue , lorfqu’il n'aura pas pour 
lui l'avantage du terrein , lorfqu'il aura laiffé pafler le temps 
favorable pour lui, & qu'il s’obftinera à pourfuivre des projets 
qu'il devroit abandonner; lorfqu'ayant à pañler par des en- 
droits peu fpacieux, la tête de fon armée ne fauroit être fe- 
courue par le refte de fes troupes ; lorfqu’ayant eu une riviere 
à pafñler , il n'y a que la moitié de fon armée qui foiten-decà, 
tandis quele refte cherche encore un pañlage de l’autre côté ; 
lorfque leurs drapeaux & leurs étendards font pêle-mêle & fans 
diftinétion ; lorfqu'ils changent la difpofition où ils étoient 
auparavant; lorfqu’il y a de la méfintelligence entre les Gé- 
néraux & les troupes qu’ils commandent. Dans toutes ces cir- 
conftances, allez avec intrépidité contre des ennemis qui ne 
fauroient vous réfifter ; ne perdez pas un moment de temps; 
il n’y a pas à délibérer ; leur fituation, l’état préfent où ils fe 
trouvent , tout vous promet un heureux fuccès. 
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AR TICLE IITL 


” Du gouvernement des 1: roupes. 


| 


O. -HEoU dit à Ou-tfe : Dires-moi , je vous prie, par où 
il faut commencer, & ce qu'il faut faire pour bien gouverner 
les troupes. 

Ou-tfe répondit : Pour bien gouverner les troupes, il faut 
avant toutes chofes favoir clairement ce que c’eft que Îles 
quatre fortes de légéretés, les deux fortes de gravités, & l’u- 
nique & véritable force. | 

Qu’entendez - vous par-là , reprit Ou-heou? donnez- 
m'en une explication claire. Je vais râcher de vous fatisfaire, 
répondit Ou-tfe. Légcéreté des chevaux fur la furface de 
la terre , légéreré des chars fur les chevaux , légéreté des 
hommes dans les chars, légéreté des foldats dans le combat ; 
telles font les quatre fortes de lécéretés qu'il faut connoître & 
{e procurer. 

Savoir quels font les lieux difficiles & fcabreux , pour les 
éviter ; connoitre les chemins pleins & unis, pour les fuivre, 
c’eft rendre la terre aifée fous les pieds des chevaux. 

Avoirun grand foin deschevaux, ne manquer jamaisde leur 
donner la paille & les grains dans les temps convenables , 
c'eft rendre les chars légers fur leurs corps; graiffer à propos 
les roues , c’eft rendre le poids des homimes moins péfanc fur 
les chars. 

Les armes bien afhlées , les cuiraffes à l’épreuve de tous les 
traits, rendent le foldat léger dans le combar. Récompenfer 
à propos le mérite, punir les fautes, & les punir fuivant leur 
griéveté, & fans acception de perfonne, voilà les deux fortes 
de gravités. Vous les pofléderez au point qu'il faut, fi les ré- 
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compenfes font données avec libéralité, & fi les châtiments 
{ont diftribués avec rigueur. Etre ferme & inébranlable quand 
il s’agit de faire obferver la difcipline, voilà l'unique & véri- 
cable force. Si vous avez toutes ces qualités , vous ferez à la 
tête d'une armée invincible. 

Que faut-il faire encore, dit Ou-heou , pour s’afurer de la 
viétoire ? 

Gouvernez bien vos troupes , répondit Ou-tfe, & vous 
vaincrez. Quoi! reprit le Prince , ne faut-il pas outre cela 
avoir une bonne armée? nc faut-il pas avoir un grand nombre 
de gens de guerre, ou tout au moins en avoir autant que Îes 
ennemis peuvent en avoir eux-mêmes? Cela n’eit pas nécef- 
faire , répondit Ou-tfe : eufliez-vous une armée compofée 
d'un million d'hommes , fi vous ne favez pas diftinguer & 
récompenfer le mérite, fi vous n’employez pas les châtiments, 
fi lorfque vous faites battre fur les baflins, vos troupes ne s'ar- 
rétent pas, fi elles n’avancent pas au fignal que leur en don- 
neront les tambours, ne comptez pas fur elles, vous n’avez 
rien à en efpérer, vous ferez vaincu. 

Bien gouverner les troupes , c’eft pouvoir les mettre en 
mouvement, ou les tenir dans l’inaétion toutes les fois qu'on. 
Je veut ; c ft favoir & pouvoir les faire marcher fans obfta- 
cles, FA faire reculer fans danger , &, foit qu’elles avancent 
ou qu’elles reculent , les contenir de façon au'elles oardent 
toujours leurs rangs j c’eft favoir mertre les différents corps 
qui compofent votre armée dans une telle difpofition qu'ils 
puiflent tous, fans en excepter aucun, obéir aux fignaux 
d’un même étendard toutes les fois que vous le jugerez à pro- 
pos ; c’eft, dans un cas de déroute, favoir rallier prompte- 
ment ceux qui feroicnt débandés, ou qui auroient fui ; c’eft 
favoir faire rentrer dans le devoir ceux qui s’en feroient écar- 
tés ; c'eft favoir maintenir les foldats dans la joie, fans pour- 
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tant autorifer le défordre ; c’eft favoir leur infpirer Ja crainte 
en même temps que la confiance ; c’eft favoir les occuper 
continuellement fans les fatiguer ; c'eft faire en forte de mé- 
riter le-glorieux t'tre de leur pere, & de leur infpirer les ten- 
dres fentiments de fils. 

Ou-tfe dit : Tout homme de guerre doit regarder le champ 
de bataille comme le lieu où il doit finir fes jours: s’il cherche 
a vivre, il périra ; fi au contraire il nc craint pas de mourir, {a 
vie eft en fureté. Des guerriers prêts à combattre peuvent fe 
çomparer à des nautonniers qui feroient dans un vaiffeau per- 
cé, ou à des gens qui fe trouveroient dans une maifon que le 
feu feroit fur le point de réduire en cendres, s'ils ne fe don- 
nent toutes fortes de mouvements pour éteindre l'incendie. 
Ceux qui font dans l'un ou l’autre de ces cas, n’attendent pas 
& ne perdent pas le temps à délibérer fur ce qu'il faudroit 
faire ; ils agiflent, ils travaillent de toutes leurs forces, ils 
n’efperent pas qu'il leur vienne des fecours extraordinaires 
pour les tirer d’embarras ; ce n’eft que dansleur courage, dans 
leur adrefle & dans leur activité qu'ils efperent trouver leur 
falut. Tels doivent être les Guerriers au moment du combat: 
en attendant l'ennemi il faut tout prévoir ; quand on eft en 
préfence il faut faire ufage de ce qu’on à prévu, il faut vain- 
cre ou mourir, 

Ou-tfe dit : Un Guerrier fans aucun talent pour fon art eft 
un homme mort : un Guerrier fans expérience eft un homme 
vaincu: c’eft pourquoi, inftruire les foldats , les exercer fou- 
vent, font les deux points effentiels du gouvernement des 
troupes, Ayez nn homme qui foit parfaitement inftruit de 
fout ce qui concerne l’art militaire , il peut en peu de temps 
en rendre dix autres aufñi habiles que lui: dix peuvent en 
former cent : cent en formeront mille : mille peuvent facile- 
ment en former dix mille, Si dans votre armée il ya dix mille 
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hommes de bonnes troupes, il ne tiendra qu’à vous de la ren- 
dre telle qu’elle ne foit compofée que d’excellents guerriers, 
quelque nombreufe qu’elle puiffe être. Rapprocher les objets 
éloignés, & les envifager comme s’ils étoient préfents ; dans 
le temps de l’abondance , prévoir celui de a difette & s'y pré- 
parer; faire prendre promptement & fans embarras une forme 
circulaire à des troupes qui feroient rangées en quarté ; favoir 
les faire arrêter tout à coup lorfqu’elles fonc dans le plus fort 
de l’action; pouvoir les faire mettre en mouvement avec dili- 
gence &c fans confufion, dans le remps même qu’elles ne refpi- 
rent que le repos; les faire paffer quand on le veut & comme 
on le veut de la droite à la gauche & de la gauche à la droite; 
pouvoir changer dans un moment la difpofition totale de fon 
armée, fans le moindre défordre, c’eft être en état de com- 
mander. Ce n’eft qu'à ces conditions qu’on peut fe flatter d’a- 
voir des foldats bien inftruits & bien exercés dans l’art qu'ils 
profeflent, & d'avoir d'excellents guerriers. 

Ou-tfe dit : Tous les hommes dont une armée eft compofée 
ne peuvent pas être employés indifféremment à tout : il y a 
un choix à faire, & un Général doit y avoir égard. Voici, à 
mon avis, ce qu'ileft à propos d’obferver. 

Les hommes de petite taille peuvent fe fervir avec avantage 
de la pertuifane & de la lance : ce font les armes qui leur 
conviennent. Les fleches & les javelots doivent être deftinés 
à ceux qui font d’une taille avantageufe. Ceux qui ont du 
courage doivent être chargés des drapeaux & des étendards. 
Ceux qui ne font fufceptibles d'aucune crainte doivent porter 
les tambours & les baffins. Le foin des chevaux & de tout ce 
qui les concerne doit être confié à ceux qui font d’une 
complexion foiblé, ou qui n'ont aucune force de corps ; il 
faut Les envoyer au fourrage & à la découverte des lieux. Ceux 
qui ont des fumiercs & un jugement fain doivent être conful- 
tés dans tout ce qu’on entreprend , ils doivent traiter Les af- 
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faires. Outre ce que je viens de dire, il faut encore que vous 
vous conduifiez de telle façon que tous les habitants des vil- 
lages qui font voifins des lieux où vous avez établi votre camp, 
que tous les payfans des campagnes d’alentour foient dans 
vos intérêts ; ils peuvent vous être d’un grand fecours, ou 
vous porter un préjudice confidérable, par les avis faux ou 
vrais, par les inftructions bonnes ou mauvaifes qu’ils font en 
état de vous donner. Il faut que votre armée foit tellement 
rangée que tous Îles corps qui la compofent puiflent mutuel- 
lement fe défendre & fe fecourir au premier befoin. Il faut 
que tout le monde foit attentif au fon des tambours & des 
baflins , & obéifle promptement à tous les fignaux qui feront 
donnés. | 

Les fignaux ordinaires du tambour feront , le premier pour 
ordonner les préparatifs, le fecond pour obliger chaque corps 
à fe placer dans le quartier qu’on lui aura afligné, le troificme 
pour inviter au repas, le quatrieme pour obliger à endoffer la 
cuirafle & à fe revêtir de fes armes ; lorfqu’on entendra le cin- 
quieme, on formera les rangs & l’on fe tiendra prêt à marcher ; 
& au fixieme on déploiera les étendards, on fe mettra en mar- 
che, ou on commencera l’action. : 

Ou-heou demanda à Ou-tfe : Peut-on favoir furement quand 
il eft à propos de faire avancer les troupes & quand il faut les 
arrêter ? Ou-tfe lui répondit : Ne couvrez jamais le foyer du 
ciel : ne vous élevez point jufques fur Ja tête du dragon. J'ao- 
pelle foyer du ciel les vallées profondes ou les gorges qui font 
entre des montagnes ; gardez-vous bien d'y conduire jamais 
votre armée, J'appelle tête du dragon le haut de ces monta- 
gnes efcarpées dont la cime va fe perdre dans les nucs : 
n'entreprenez point d'y faire monter vos troupes, 

Il faut abfolument que les dragons noirs foient à la gauche, 
& les tigres blançs à la droite, Les oifeaux rouges doivent être 

placés 
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placés à la tête, & les Efprits qui préfident aux armes à la 
queue : le centre eft la place des fept Etoiles (1); par leur in- 
fluence & par leur arrangement, elles mettront en mouvement 
tout ce qui les environne. Il faut qu’en les voyant , tous les 
corps de l'armée fachent ce qu'ils doivent faire. 

Si, lorfqu’on cft fur Le point de combattre, le vent fouffie 
du côté qui vous eft oppofé, ne fortez pas de vos lignes ; ou fi 
vous en êtes déja forti, tâchez d’y rentrer pour attendre que 
le vent ait ceflé ou qu'il vous foit devenu favorable. Le venc 
contraire ft un ennemi beaucoup plus dangereux que celui 
qui eft armé de fleches & de dards. 

Ou-heou demanda à Ou-tfe : Comment faut il pourvoir à 
la nourriture des hommes & des chevaux, lorfqu’on eft en 
campagne ? 

Ou-tfe répondit : Je vais vous apprendre comment il faut 
faire pour avoir de bons chevaux : je fatisferai dans un autre 
temps au refte de la demande que vous me faites. 

Les chevaux, pour être bons, doivent être entretenus pro- 
prement. [1] faut qu'ils foient dans des lieux où il y a de bons 
pâturages. En hiver, il faut les tenir à l'abri des grands froids, 
& en été ils ne doivent pas être expofés aux exceflives cha- 
leurs. En tout temps leur nourriture ne doit être que fuffifante. 
S'il y a du trop, ils deviennent parefleux & indociles; s’il y à 
du trop peu, ils deviennent foibles & languiffants: dans l’un 
ou l’autre de ces deux excès , ils font également inutiles. Il 








(1) Tout ce qui eft dit dans cette phrafe ne regarde que les drapeaux ou 
érendards fur lefquels étoient peints les dragons noirs , les tigres blancs , 
les oifeaux rouges , les Efprits qui préfident aux armes & les fepr étoiles. 
Ceux qui avoreat fur leurs habillements ou fur leurs boucliers les mêmes 
fymboles éroient ra 1igés fous les écendards dont ils portoient les marques , 


O 
& aux fignaux defquels ils obéiffoient. 
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fauc qu'il y aitun temps réglé pour les faire paître, & un temps 
fixe pour les abreuver. Il ne faut laifer pafler aucun jour fans 
les bouchonner & les étriller. Il faut fur-tout que leur cri- 
nicre & Îeur queue foient toujours en bon état. La propreté 
fert beaucoup à empêcher qu’ils ne contraétent des maladies; 
elle les entretient f'ais & difpos, & les rend propies à rout. Il 
faut accoutumer leurs oreilles À toute forte de bruit, & leurs 
yeux à toute forte d'objets. Deschevaux indociles & ombrageux 
caufent quelquefois la perte de touteune armée. Ne les faites 
pas courir hors de propos : donnez-leur un pas qui tienne le 
milieu entre le trot &le galop: qu'ils foient formés à prendre 
tous les mouvements que vous voudrez leur donner : qu'ils 
puiffent avancer ou reculer, tourner à droite ou à gauche felon 
que vous le leur indiquerez. Il faut que les hommes foient ac- 
coûtumés aux chevaux , & que les chevaux connoiflent les 
hommes ; qu'un mê ne cheval ait toujours une même bride, 
une même felle, un même mords. Ne changez aucune de ces 
chofes fans néceflité ; qu’elles foient toujours propres, en bon 
état & bien afforties. S'il arrive quelquefois que, le jour étant 
fur fon déclin , vous vous trouviez encore éloigné du gîte, 
ne preflez pas pour cela vos chevaux. Il vaut mieux que les 
hommes fouffrent quelque chofe , que les chevaux foient 
haraflés. ITeft même à propos, dans ces fortes d'occafions ,que 
tout Je monde mette pied à terre, & qu’on mene les chevaux 
pat la bride (1); car plus vous les ménagerez, mieux ils vous 


# 





(1) C'eft une coutume à la Chine de délafler les bêtes de fomme , che 


vaux, mulers & autres , en les faifant aller & venir à pas comptés pendant 
environ une demi-heure de temps , fur-tout fi c’eft après une courfe un peu 


longue. Si on n’ufoit pas de cette précaution , les bètes feroient bientôt 
hors de fervice. 
Les Chinois de même que les Tartares ne ferrent pas leurs chevaux. 
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fetviront, quand il s'agira de combattre l'ennemi. Si vous ob- 
fervez ce que je viens de dire, les mêmes chevaux pourront 
vous fuffire à traverfer le monde entier, s’il eft néceffaire. 





ARTICLE IV. 
Du Général d Armée. 


Ours dit : Pour être en état de commander les armées, 
il ne faut pas être moins habile dans les Lettres que dans les 
Armes ; il faut favoir tirer parti du foible comme du fort. II 
n’eft perfonne qui ne fe croic en état de donner des avis aux 
Généraux ; 1l n'eft perfonne qui ne parle des qualités qu’il doit 
avoir; mais la plupart le font fans connoiflance de caufe, & 
regadent la valeur comme ce qu’il y a de plus effentiel pour 
celui qui eft à la tête des troupes. 

Qu'un Général ait de la valeur, à la bonne heure ; mais s’il 
n'a que cette qualité, je ne crains pas de le dire, il n’eft point 
digne de commander, La valeur feule n'eft pas aflez prévoyan- 
te, elle va toujours en avant, & ne confidere pas aflez fes vé- 
ritables intérêts ; elle préfume trop d'elle-même, & fe met 
tropaifément au-deffus de toute efpece de crainte; elle n'cft pas 
aflez attentive , & croirait fe désrader fi elle prenoit de certai- 
nes précautions , fuffent-elles dictées par la fageffe elle-même. 
Cependant il y a cinq articles auxquels un Général doit route 
fon attention. Le premier confiite dans la maniere de couver- 
ner en général; le fecond, dans Ja maniere de faire les d'fpo- 
fitions & les préparatifs néceflaires ; le troifieme, dans la dili- 
gence à exécuter ce qu’on entreprend ; le quatrieme, dans l’e- 
xactitude à employer tous les moyens & à garder tous les ufa- 
ges; & le cinquieme, dans la manie-e de prendre fon parti 
dans les différentes occafons qui peuvent fe préfenter. 
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La maniere de gouverner doit être telle qu’on puifle donner 
{es ordres, les faire exécuter par l'armée entiere avec la même 
facilité qu'on trouveroit à ne commander que quelques per- 
fonnes. Les préparatifs feront tels qu'ils doivent être, fi dés 
le premier jour de votre marche jufqu'à celui qui finira la 
campagne, vous ne ceflez jamais d'être en état de faire face 
à l'ennemi , & de le combattre, quelque part que vous puif- 
fiez le rencontrer, & dans quelque circonftance que ce puifle 

être. 

Les projets une fois concertés, les mefures une fois priles, 1] 
ne faut aucun délai dans lexécution : rien ne doit plus arré- 
ter ; on ne doit plus craindre ni les fatigues, ni les peines, 
ni les dangers, ni la mort même. 

Par l’exactitude à employer tous les moyens & À garder 
tous les ufases, je n’entends autre chofe ici, fi ce n’eft qu’il 
faut toujours faire obferver exactement la difcipline militaire; 
qu'il ne faut jamais s'endormir à l'abri de fes profpérités ; 
qu'après la vi&oire même la plus complerre, il faut être prêt 
à fe mefurer avec de nouveaux ennemis & à recommencer le 
combat. 

La maniere de prendre fon parti dans les différentes occa- 
fions ne fauroit fe déterminer. C'eit aux lum'eres & à la pru- 
dence du Général qu’il faut s’en rapporter. Que les châtiments 
& les récompenfes foient fixes : que les fautes reftent raremenc 
impunies ; mais qu’une belle aétion foit toujours récompenféc. 
Dès qu’un Général à recu de fon Souverain l’ordre de fe met- 
tre à la têce de fes troupes, il ne doit rentrer chez lui qu'après 
la défaite entiere des ennemis. Il n’a plus de maifon , iln'a 
plus n1 parents ni amis ; le camp, fes foldats doivent lui tenir 
lieu de tout. S'il meurt à la tête de fes troupes, le jour de fa 
mort fera un jour de triomphe pour lui & pour tous ceux qui 
Jui appartiennent, 
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Ou-tfe dir: Il y a quatre fortes d'attentions à faire pour ce- 
Jui qui eft à la tête d’une armée. La premiere regarde le temps, 
la feconde le lieu, la troifieme les circonftances , & la qua- 
trieme l’état où les troupes fe trouvent aétuellemenrt. 

Dix mille Officiers, cent mille Soldats, toute une armée, 
de quelque nombre qu’elle foit compofée, fe trouvent à la dif- 
pofition d’un feul homme ; & ce feul homme, c’eft le Général, 
Quel temps plus favorable pour montrer fes vertus, pour faire 
paroïtre au grand jour fes belles qualités, pour illuftrer fa 
patrie, pour immortalifer fon nom & celui de fon Roi? C'eft 
le temps de fe furpafler lui-même, &, fi j'ofe le dire, de fe 
mettre au-deflus de lhumanité. 

Les chemins ne font pas toujours unis, les routes ne font 
pas toujours fures; il y a des plaines & des montagnes , des 
lieux fcabreux & des terreins aifés ; il y a des précipices & 
des défilés, des lieux arides & des lieux marécageux: un Gé- 
néral doit les connoître, pour en tirer tout le parti qui lui pa- 
roitra le plus convenable & le plus avantageux. Rien ne doit 
lui échapper. | 

Les circonftances ne doivent point être l'effet du hafard ; 
un habile Général fait les faire naïître à point nommé. Il fait 
l’art de commander & de fe faire obéir ; il fait fe faire aimer 
& craindre en même temps ; & comme il a l’eftime des fiens, 
on lui fuppofe les vues les plus profondes dans tout ce qu'il 
entreprend , n’y eût-il de fa part aucun deffein prémédité: il 
fait l’art d'en impofer à l'ennemi, de femer la difcorde parmi 
les Officiers généraux tant de l’armée qu'il doit combattre 
que des villes qu’il veut conquérir, celui de faire en forte que 
les fubalternes les méprifent, de mettre la divifion entre leurs 
foldats, &,enun mot, celui dedifpofer d'eux tous à fon gré. 

Un Général peut raifonnablement fe flatter des plus heureux 
fuccès, s’il a fait en fortè que fes troupes foient bien exercées 
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& propres à routes les évolutions, s'il les a rendu ennemics 
de l’oifiveté & du repos, s’il les à rendu capables de foufliir 
la faim, la foif & a plus extrême fatioue fans fe découragcr; 
fi les chars , tant ceux qui font armés que ceux qui font pour 
le bagage, fonttoujours en bon état ; s’ils ont, par exemple, 
de bonnes roues, de folides ferrements, & fi tout ce qui les 
compofe eft aflez fort pour réfifter aux fecoufles des chemins 
les plus mauvais; fi les barques, tant celles qui font pour le 
tranfport des vivres & des munitions, que celles qui font pour 
combattre, ont de bons avirons & de bons gouvernails, fielles 
font fortes & bien lcftées, fi elles peuvent fervir pour les dif- 
férentes évolutions; fi les chevaux peuvent être d’un bon fer- 
vice, c’eft-à-dire, s'ils font bien dreflés, s'ils font dociles au 
frein, & s'ils prennent tous les mouvements qu’on voudra leur 
donner. Celui qui fait avoir toutes ces attentions, & qui entre 
dans tous ces détails, comme pour fe délaffer, à quelques- 
unes des qualités qui conftituenc un bon Général. Maisil ne 
les à pas toutes encore: il faut de plus qu'il ait de la majefré, 
de la bravoure, de la vertu & de l'humanité ; s'il eft tel, il 
fera obéi, refpecté , eflimé , aimé des fiens ; il fera craint & 
redouté des ennemis : fes moindres volontés feront des ordres ; 
tous fes combats fcront des victoires 3 il fera le foutien defon 
Prince , la gloire de fon regne , l’auteur de la tranquillité 
publique, & la terreur de fes ennemis. 

Ou-tfe dit : Les baflins & les tambours doivent parler aux 
oreilles, les drapeaux & les érendards doivent parler aux 
yeux, les récompenfes & les châtiments doivent parler aux 
cœurs. Si le fon des baflins & des tambours ne défigne pas 
clairement quels font les ordres de celui à qui tour doit obéir, 
fi les couleurs & les différents arrangements des drapeaux & 
des étendards n'inftruifent pas fuffifamment ceux dont 1ls 
doivent être fuivis, fi les châriments & les récompenfes n’ont 
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rien qui puifle piquer l’'émulation ou infpirer la crainte; quel- 
que puiflant que foit un Royaume, quelque nombreufe que 
foit une armée, on ne doit s'attendre qu’à des défaites & à 
des malheurs. Un bon Général doit donner fes ordres d’une 
maniere claire & précife, fans ambiguité ni confufion : inf 
truite de fes volontés , l'armée entiere doit s’ébranler au pre- 
mier de fes fignaux ; tous ceux qui la compofent doivent être 
difpofés à toutes fortes de marches & d’évolutions, ils doivent 
être prêts à affronter la mort & à la recevoir avec joie pour 
l'honneur de la Patrie & la gloire du Souverain. 

Ou-tfe dit: Un des points les plus eflentiels pour le bon gou- 
vernement des troupes, lorfqu'elles font à la veille de quelque 
grande aétion, ou lorfqu’elles font fimplement en campagne, 
eft de connoître à fond ceux contre lefquels on doit com- 
battre. Il faut qu'un Général foit au fait de toutes les quali- 
tés, bonnes ou mauvailes, de fon adverfaire ; il faut qu'il ait 
une attention continuelle à obferver toutes fes démarches, 
car c’eft fur elles qu’il doit régler fa propre conduite: il faut 
qu'il fache mettre à profit la moindre de fes fautes, la plus 
petite de fes inadvertences. 

Si le Général ennemi eft d’un tempérament qui le porte à 
Ja préfomption & à l’étourderie , 1l faut lui tendre des pieges, 
il faut fans cefle lui donner le change ; s’il eft avare , & qu’il 
préfere les richefles à l'honneur , les petits avantages à la 
gloire de fe faire un nom, il faut le féduire par les promefles 
& le corrompre par l'argent; s'il eft fans prévoyance, & que 
{on camp ne foit pas abondamment pourvu de tout, il ne faut 
point en venir aux mains avec lui, il faut le laifler fe morfon- 
dre & le réduire aux abois; s’il foufre que les Officiers Géné- 
raux foient orgueilleux & dans l'abondance, tandis queles fu- 
balternes gémiflent fous le poids de la mifere & manquent 
prefque de tout , s'il laiffe murmurer impunément & qu'il 
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foufrelesdiffentions & lesinimitiés qui pourroientnaître parmi 
eux , il faut achever de les divifer ; fi, lorfqu'’ils’agit d'avancer 
ou de reculer , il eft comme en fufpens, fans favoir à quoi fc 
déterminer , il faut lui fournir de nouveaux fujets de erainte 
& l'engager par-là à de faufles démarches ; s'il n’eft pas aimé 
des troupes , s’il n’a pas leur confiance, & qu’à peine il en 
foit obéi & refpecté, il faut faciliter les moyens de défertion à 
tous ceux qui pourroient avoir envie de l’abandonner , & faire 
naître cette envie dans [e cœur même de fes plus fideles fol- 
dats. S'il eft campé dans des lieux unis, tâchez de l’en faire 
fortir, & conduifez-le , pour ainfi dire , dans des lieux fca- 
breux ; quand vous l’y verrez engagé , donnez fur lui avec 
routes vos forces, & Otez-lui tous les moyens de pouvoir re- 
tourner fur fes pas; s’il eft campé dans des lieux bas, d’où 
l'eau n'ait aucune iffue pour pouvoir s’écouler , & qu'il vienne 
quelque pluie abondante , achevez de l’inonder ; s'il eft 
campé dans de fertiles campagnes où il ait à fouhait grains 
& fourrage, profitez du premier vent pour tout confumer par 
Je feu ; enfin s’il eft campé depuis long-temps dans un même 
lieu, & que ce foit la pareïfle ou la crainte qui l'y retienne, 
allez le prendre au dépourvu , vous l’enfoncerez fans peine. 

C'eft fort bien , dit Ou-heou ; mais fi je ne fais point dans 
quel état font les ennemis, fi j'ignore entiérement quelles font 
les qualitésbonnes ou mauvaifes de leurs Généraux, que dois- 
je faire pour m'en inftruire ? Je fuppofe que les deux armécs 
{ont déja en préfence & qu’elles s’obfervent mutuellement. 

Voici, répondit Ou-tfe, comment vous pourrez en venir à 
bout, 

Parmiceux qui ne font pas entiétement de l’ordre inférieur, 
jl faut choifir ceux qui auront le plus de courage, le plus d’ar- 
deur, & qui font prêts à tout entreprendre pour fe faire un 
nom qu pour avancer leur fortune : compofez-en un petit corrs 
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& envoyez le contre les ennemis, non dans le deffein de Îles 
vaincre par le moyen de ce petit nombre de braves que vous 
leur oppoferez | mais feulement pour les connoître & pour 
les effayer. De votre côté foyez continuellement fur vos gardes, 
ayez l'œil à tout, que rien ne vous échappe: il faut que votre 
petit corps d'élite avance , recule , attaque , fe défende & 
faffe généralement toutes les évolutions néceffaires pour faire 
développer tous les talents desennemis, ou pourles mettre dans 
l'occafion de montrer leur peu d’habileté ; vous pourrez alors 
faire les obfervations fuivantes. | 
Si, a Ja premicre alarme que vous leur ferez donner, les 
ennemis ne font pas un bruit tumulteux dans leur camp; s'ils 
ne fortent pas de leurs lignes ou de leurs retranchements, 
& sils fe donnent le temps de pouvoir tout confidérer à 
Joifir ; fi, lorfque vous leur donnez l’appât de quelque avan- 
tage , ils font fenolant de ne pas sen appercevoir ; fi 
Jorfqu’ils font fortis de leurs lignes vous voyez qu'ils marchent 
en filence & en bon ordre , que leurs rangs font bien for- 
més & ferrés à propos , & que loin de fe laiffer prendre aux 
pieges qu’on pourroit leur tendre , ils en dreffent cux-mêmes 
pour attirer l'ennemi, foyez sûr que ce font de bonnes trou- 
pes qui ont à leur tête d'excellents Généraux : ne vous preflez 
pas de les attaquer ; vous courriez rifque d’avoir du deflous. Si 
au contraire, dès que vos gens auront paru, les ennemis font 
furpris de votre petit nombre , & courent à vous pour tenter 
de vous vaincre ou de vous enlever; s'ils ne gardent aucun o:dre 
dans leur marche ; s'ils vont avec une entiere fécurité & fans 
prendre les précautions que la prudence exige, n’héfitez point 
fur ce que vousavez à faire ; un pareil ennemi ne peut être que 
vaincu ; eüt-1l à fa difpofñtion les armées les plus nombreufes , 
1 ne fauroit vousréfifter. 
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ARTICLE  V. 
De la maniere de prendre fon parti dans les différents change- 


ments .qui peuvent arriver. 


Ov: EOU dit:Si une armée dans laquelle il n’y auroit 
que de bons chars, d'excellents chevaux, des Généraux ha- 
biles & des troupes bien aguerries , rencontrant tout-à-coup 
l'ennemi, eft mife en déroute, & fe trouve dans un défordrg 
affreux, fans prefque s’en être apperçue ; que faut-il faire dans 
un cas pareil ? 

Ou-tfe répondit : Il faut diftinguer les différents temps où 
ce malheur peutarriver. Sic’eft pendant la nuit que les ennemis 
foient venus vous furprendre, il faut recourirpromptementaux 
tambours, aux trompettes & aux baflins: fi c'eft en plein jour, 
11 n’y a pas à délibérer , c'eft aux drapeaux, aux étendards & 
aux pavillons que vous devez mettre le premier de vos foins : 
tous ces inftruments doivent vous fervir pour donner vos or- 
dres ; il faut par conféquent qu'ils foient à portée d’être vus 
ou entendus de tout le monde ; il faut qu'ils foient, pour ainfi 
dire, à vos côtés. Faites donner les différents fignaux auxquels 
vos troupes doivent être accoutumées , ralliez-les prompre- 
ment; & s'il fe trouve quelqu'un qui montre de la négli,_ence 
à obéir, qu’il foit misàa mort fur-le champ : dans une telle 
circonftance, vous ne devez votre falut qu’à votre févérité; 
l'indulgence à faquelle vous pouvez être porté dans d’autres 
occafions, cauferoit ici votre perte. Votre armée une fois ral- 
liée, combattez en bon ordre. 

Je comprends, dit Ou-heou. Mais fi, Iorfque je m’y atten- 
drai le moins, je vois tout-à-coup venir contre moi une 
armée très nombreufe , que faut-il que je fafle pour n’en être 


pas accablé ? 
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Ou-tfe répondit: Il faut diftinguer les lieux où vous vous 
trouverez alors : fi vous êtes dans des lieux vaftes & fpa- 
cieux , 1l faut vous retirer à petit bruit, & aller camper ail- 
leurs : fi vous êtes dans des lieux étroits, il faut vous retran- 
cher ; & attendre que l’ennemi vienne pour vous forcer; en 
ce cas, dix contre un combattent à armes égales. En général, 
ce n'eft que dans des lieux étroits, fcabreux & de difficile 
accès, qu’une petite armée peut fe mefurer avec une armée 
nombreufe, & que dix mille hommes peuvent combattre 
contre cent mille. 

Je fuisau fait , reprit Ou-heou. Je me fuppofe à préfent 
dans une pofition toute finguliere;la voici: Je fuis à la tête 
d'une nombreufe armée, compofée d’excellentestroupes; mais 
je fuis campé de facon que derriere moi font des montagnes 
efcarpées ; à gauche, je ne vois que des précipices ; à droite, 
j'ai des fleuves & des rivieres, & je n’ai devant moi que des 
lieux profonds & marécageux, pleins de dangers. Les ennemis 
ont élevé de fortes redoutes de diftance en diftance, ils font 
bien armés & bien retranchés. Si je veux retourner fur mes 
pas, c'eit comme fi je voulois tranfporter des montagnes : fi je 
veux avancer, C'eft comme fi je courois à ma perte. Les vi- 
vres ne me manquent point encore, mais enfin je ne faurois 
demeurer long-temps dans une pareille fituation fans m'expo- 
fer à me voir réduit à ce qu'il y a de plus affreux. Dites-moi, 
je vous prie, ce qu'il faudroit que je fifle en pareil cas. 

Ou-tfe dit : Il n’eft pas aifé , Prince , de fatisfaire à la 
queftion que vous me faites. Vous vous fuppofez dans les 
plus terribles embarras où un Général puifle jamais fe trouver: 
cepcndant comme ce que vous venez de dire peut arriver, 
voici comment vous pourriez vous tirer de ce mauvais pas, 
fi vous aviez le malheur ou limprudence de vous y enga- 
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Il faudroit commencer par faire une revue générale de 
vos troupes ; vous les partageriez enfuite en cinq corps, 
qui feroient comme autant de petites armées qu'il faudioit 
faire défiler en même temps par autant de chemins parti- 
culiers. IL eft vraifemblable que les ennemis ne fauroient 
alors à quoi s'en tenir, ni quel parti prendre: ils vous fuppo- 
feroient des vues que vous n’auriez peut-être pas; ils crain- 
droient d'être attaqués, & chercheroient à deviner par quel 
côté ; ils n’oferoient vous attaquer les premiers, parcequ'ils 
ignoreroient vos defleins; & vous pourfuivriez ainfi tranquil- 
lement votre route, foit pour aller au combat, foit pour battre 
en retraite, & vous tirer d’un lieu où vous pourriez fi facile- 
ment périr vous & toute votre arméc. 

Dans ces circonftances, fi vous croyez pouvoir vous battre 
avec fuccès, n’engagez aucun combat fans avoir fait les refle- 
Xions fuivantes. Si vous devez vaincre, ce ne fera ni par la 
bonté de votre cavalerie , ni par la valeur de vos troupes ; 
votre bonne conduite, votre prudence, votre habileté peu- 
vent feules vous donner la vioire : ainfi, files ennemis font 
continuellement fur leurs gardes, s'ils connoiflent toute l’im- 
poitance des poftes qu'ils occupent , s'ils maintiennent une 
exacte difcipline parmi les foldats, contentez-vous d’abord 
de leur envoyer quelques détachements pour les haiceler & 
les engager par là à vous montrer ce qu’ils peuvent entrepren- 
dre. À cette rufeajoutez-enune autre; envoyez-leur des dépu- 
tés, écrivez-leur des lettres pour les amufet par la voiedesnécso- 
ciations : s'ils fe laiflent prendre à cet artifice , al'ez les com- 
battre lorfqu'ils s’y attendront le moins : fi au contraire ils 
font dans de juftes défiances, s'ils refufent d'entrer en pour- 
par'er, s'ils ne veulent pas recevoir les lettres que vous leur 
aurez écrites , s'ils les brûlene fans vouloir même Îcs lire 
auparavant ; fi voyant que les gens que vous leur aurez 
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envoyés ne font que des efpions , ils les traitent comme tels & 
les font mourir en conféquence ; n’allez pas témérairement 
contre de tels ennemis , ne précipitez rien , donnez-vous Îc 
temps de tout prévoir & de pourvoir à tout. Si le hafard ayant 
fait naître l’occafion de quelque action particulicre , il fe 
trouve que vos gens aient eu du deffous , gardez-vous bien 
d'en venir à une action générale , évitez même avec un grand 
foin jufqu’au plus petit combat, jufqu’à l'efcarmouche: fi au 
contraire vos troupes ont été victorieufes , faites aufli-tôt : 
battre Ja retraite , empêchez-les d'aller à la pourfuitc des 
fuyards : fi les ennemis font femblant de prendre la fuite, ou 
cherchent par d’autres voies à vous attirer au combat, allez 
à eux en ordre de bataille, mais au petit pas. S'ils viennent 
a vous dans l'intention de vous forcer au combat, préparez- 
vous à les bien recevoir ; difpofez tellement votrearmée , que 
tous Îes corps qui la compofent puiffent fe foutenir mutuelle- 
ment ; alors vous pourrez vous battre en toute fureté & vous 
tirer avcc honneur du mauvais pas ou vous vous trouverez 
engagé. 

C’eft fort bien, reprit Ou-heou : mais voici une autre fup- 
pofition que je fais. Mon armée fe trouve vis-à-vis de celle de 
l'ennemi qui veut me forcer à un combat que j'ai deffein d’évi- 
ter ; la terreurs’eft emparée du cœur de mes foldarts ; je vou- 
drois me retirer & je ne trouve aucun chemin :comment fortir 
de cet embarras ? 

C'eft, répondit Ou-tfe, enufant de ftratagêmes, que vous 
pouvez , en pareil cas, vous fauver. Les circonftances, votre fi- 
tuation , votre crainte même pourront vous les fugcérer: ce- 
pendant il faut avoir égard au nombre de vos troupes. Si elles 
font fupérieures à celles des ennemis, tâchez de vous ouvrir 
un paflage au travers de leurs bataillons ; fi au contraire elles 
font moins nombreufes, retranchez-vous le mieux que vous 
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pourrez ; ufez d'artifices, donnez le change, attendez Ie refte 
du temps & des occafions. 

Me voici, dit Ou-heou , dans une fituation encore plus fa- 
cheufe. Je me trouve engagé dans mille périls ; je ne vois au- 
tour de moi que précipices , que montagnes efcarpées, que 
vallées profondes , que gorges, que défilés; & par furcroît de 
malheur une armée beaucoup plus nombreufe que la mienne 
{ce montre tout-à-coup aux environs : que dois-je faire ? 

Ne perdez pas un mo-nent de temps, répondit Ou-tfe : pré- 
cipitez vos pas, foit que vous vouliez atteindre ou éviter l'en- 
nemi. Si la rencontre des deux armées s’eft faite fubitement, 
& qu'il faille en venir aux mains , fans qu'il foit polfible de 
l'éviter , faites poufler de grands cris à vos foldats: que le 
bruit des tambours , des trompettes & de tousles inftruments 
de guerre fe joigne aux hennifflements deschevaux pour effrayer 
ou pour faire illufion à l'ennemi ; envoyez vos tireurs de fle- 
ches léceres & vos arbalétriers pour faire les premieres déchar- 
ges ; foutenez-les , renouvellez-les, ayez fans ceffc des gens 
aux aguets qui obfervent tout, & qui vous rendent compte de 
tout ; envoyez-en d’autres pour enlever des vivres & des ba- 
gages: faites en forte que l'ennemi puiffe fe perfuader qu'il y 
a pluficurs armées à fes troufles ; en l'attaquant de plufeurs 
côtés à la fois, vous le déconcerterez entiérement. 

Mais, reprit Ou-heou , fi mon armée fe trouve entre deux 
montagnes fort élevées & dans un chemin fort étroit, que 
dois-je faire ? 

JT faut , répondit Ou-tfe, que vos meilleures troupes foient 
à la tête des autres , que votre cavalerie & vos chars armés : 
foient placés fépirément & en état de faire face à tout en 
cas d'attaque, que vos pavillons & vos étendards foient dé- 
ployés, mais fans être élevés. Dans cette difpofition , attendez 
de pied ferme que l'ennemi veuille entreprendre quelque 
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chofe. S'il n'ofe avancer & que vous ayez lieu de croire qu'il 
ne fait à quoi fe déterminer , faites marcher promptement l’é- 
lite de vos troupes , ne lui donnez pas le temps de fe recon- 
noître, pouflez-le au-delà des montagnes ; alors faites agir 
votre cavalerie & vos chars pour lui infpirer la crainte & le 
mettre entiérement en déroute. 

Voilà, dit Ou-heou, la maniere de fe tirer d'affaire lorf- 
qu'on eft engagé dans des défilés, Mais fi, me trouvant avec 
mon armée dans des lieux humides, entrecoupés par des ra- 
vines & des ruifleaux, dans des lieux pleins de marais, de vafe 
ou de boue ; fi mes chevaux & mes chars font tellement 
embourbés qu'ils ne puiffent m'être d'aucun fecours ; &fi, par 
furcroit de malheur , n'ayant ni bateaux ni radeaux niautres 
chofes femblables , j'apprends tour-à-coup que l'ennemi vient 
à moi , dans [a difpofition de me combattre ; quel parti dois- 
je prendre pour me tirer d'embarras? 

Prince , répondit Ou-tfe, laiflez alors vos chevaux & vos 
chars fe tirer tranquillement d'affaire du mieux qu'ils Le pour- 
ront. Pour vous, à la tête de ce que vous aurez de troupes lé- 
geres, avancez promptement du côté où vous découvrirez 
quelque hauteur. Si vous n’en appercevez aucune, faites at- 
tention au courant des ruifleaux, remontez vers leur fource, 
vous ne tarderez pas à voir quelques côteaux ou quelques 
heux plus élevés que les autres : rendez-vous-y le plutôt qu'il 
vous fera pofhible; & quand vous y ferez arrivé, portez votre 
vue aufñ loin qu’elle pourra s'étendre; examinezla contenance 
des ennemis ; donnez les fisnaux néceffaires à vos troupes, 
tant à celles qui vous auront fuivi, qu’à celles qui feront en- 
core dans l'embarras. Si vous voyez que les ennem;s s’enga- 
gent dans des lieux femblables à ceux que vous venez de quit- 
ter , attendez que la moitié de leur armée fe foit mife hors 
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d'état de pouvoir fecourir l’autre ; alors allez tailler en pieces 
celle qui fera le plus à votre portée. 

Ou-heou dit : Si le ciel conftamment couvert fe décharge 
par une fi grande abondance de pluie qu’il foit impoff ble de 
faire agir les chevaux & les chars, & que, dans ces circonftan- 
çcs, l’ennemi venant des quatre côtés, la terreur & la confter- 
nation fe répandent dans mon armée , quel eft le parti que je 
dois prendre? 

Il ne faut pas attendre , répondit Ou-tfe, que vous foyez 
inondé pour penfer à faire agir les chevaux & les chars : dès 
les premieres pluies mettez . uns & les autres dans une pofi- 
- tion avantageufe ; faites-leur occuper les lieux élevés. Si vous 
avez manqué à cette précaution, à une premiere faute n'en 
ajoutez pas une feconde, en voulant tirer parti de ce qui ne 
peut que vous nuire ou vous incommoder; mettez tous vos 
foins àdégager vos chevaux & vos chars, & parle moyen des 
plus forts aidez les plus foibles, afin que tous enfemble vous 
puiflez gagner Îles hauteurs : Quand vous y ferez parvenu , 
attendez fans inquiétude jufqu’à ce que ceux que vous au- 
rez envoyés à la découverte des chemins viennent vous ren- 
dre compte de leur commiffion ; alors , ou vous irez atta- 
quer l'ennemi, ou vous vous tiendrez fimplement fur la dé- 
fenfive, fuivant que Îa prudence vous lefuggérera. Si l'ennemi 
décampe le premier , fuivez-le pas à pas jufqu'à ce que vous 
ayez trouvé une occafion favorable pour le combattre avec 
fuccès, 

Je n'ai plus qu’une queftion à vous faire, dit Ou-heou. Ce 
n'eit plus contre une armée entiere que je dois combattre, 
c'eft contre uneinfinité de petits partis; ce n’eft plus contre 
des troupes aguerries qui m'attaquent à découvert, c’eft contre 
différentes bandes de voleurs qui m’enlevent tantôt des bef- 
tiaux , tantôt des équipages, tantôt des provifions, & tou- 

jours 
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jours quelque chofe : comment venir à bout de pareils bri- 
gands ? 

Le parti le plus sûr que vous puifliez prendre , répondit 
Ou-tfe, c'eft d'être continuellement fur vos gardes ; il faut de 
plus que vos beftiaux ne s’écartent pastroploin hors du camp; 
il faut que les équipages foient toujours fous les yeux de l’ar- 
mée entiere ; il faut que ceux que vous enverrez au fourrage 
foient toujours bien foutenus , & que ceux qui les foutien- 
nent foient toujours prêts à tout événement ; il faut outre 
cela mettre des troupes en embufcade avec ordre de n'’atta- 
quer les partis ennemis que lorfque ceux-ci, chargés de butin, 
prendront à la débandade le chemin du retour; vous les met- 
trez atfément en pieces dans un temps où ils penferont à peine 
à fe défendre, & où ils fe trouveront entre deux feux. 

Ou-tfe dit: Après que vous vous ferez rendu maître de quel- 
que ville, voici comment vous devez vous conduire. Affem- 
blez les principaux Officiers de votre armée, mettez-vous à 
leur tête, & rendez-vous dans le lieu où s’aflemblent les Ma- 
giftrats pour traiter les aflaires ou juger les citoyens. Là , avec 
un air de bonté & d’affabilité propre à gagner les cœurs, 
donnez vos ordres en préfence des chefs & des principaux du 
lieu ; faites-leur voir que le premier de vos foins cft d’empê- 
cher que les foldats ne fe livrent au penchant qu'ils ont à 
commettre les crimes qu'ils fe croient comme permis dans ces 
fortes d’occafions; défendez fous derigoureufes peines qu’onre 
fafle aucun dégât, qu’on n’enleve rien de force ; que les mai- 
fons des citoyens foient comme facrées , qu’on ne tue pas 
même leurs animaux domeftiques , qu’on n’arrache aucun 
arbre, qu’on ne détruife aucun bâtiment, qu’on ne brûle au- 
cun magafin. Faites afligner, parles Magiftrats mêmesdu licu, 
des logements pour vos troupes ; tenez-vous-en d’abord à ce 
qu'ils auront déterminé, fauf à vous de faire enfuite les chan. 

Ee 
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gements qui vous paroitront néceflaires lorfque vous ferez 
un peu mieux inftruit. Dans la diftribution des emplois & des 
graces , n'oubliez pas entiérement les gens du pays : en un 
mot , que les vaincus puiflent fe féliciter en quelque forte de 
VOUS avOir pour vainqueur (1). 





ARTICLE VI 


Des véritables moyens d’avoir de bonnes troupes. 


OL -HEOU demanda : Suffit-il pour avoir de bonnes trou- 
pes, de faire obferver une exacte difcipline, de punir févére- 
ment , & de récompenfer avec libéralité ? 

Prince, répondit Ou-tfe , je n'entreprendrai pas de faire 
l’'Énumération de tousles cas & de toutes les circonftances où 
les récompenfes doivent avoir lieu, ni de ceux où vous devez 
employer les châtiments. Faire ufage à propos des uns & des 
autres eft un article trèsimportant, & auquel vous devez toute 
votre attention. Cependant ce n’eft pas fur cela feulement 
que vous devez vous appuyer; il ya trois pointseffentiels d’où 
dépendent également la bonté de vos troupes &tous vos fuccès. 

Le premier : c’eft de faire de fi bonnes loix , que , dès 
qu’elles feront promulguées , tous ceux qu'elles regardent s’y 
foumertene avec plaifir. 

. Le fecond : c'eft de faire en forte que dès‘qu’il y aura la 





(1) Quoique les differentes queftions de Ou-heou & les réponfes du Gé- 
néral aient été faites en différents temps, j'ai cru pouvoir les lier comme fi 
elles avoient été faires dans une mème converfarion. Il y a fimplemenr dans 
le rexte, Ou-heou dir ,Ou-tfe dir, &c Durefte je n'ai rien ajouté aux idées 
de l’Auteur, je les ai expliquées comme l'ont fait ceux des Commentateurs 
que j'ai conftamment fuivis dans tout le cours de cet Quvrage, 
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moindre apparence de guerre, vos foldats ne foupirentqu’a- 
près le moment du départ, & que dès qu'ils feront raflemblés 
en corps d'armée , ils foient dans la plus grande joie quand 
ils fe croiront à la veille d’un combat. 

La troifieme enfin : c’eft de difpofer tellement le cœur de 
vos Guerriers, que ni leur éloignement au-delà des frontieres, 
ni leur féjour dansles lieux où ils pourront manquer de tout, 
ne puiflent leur faire perdre courage ou ralentir leur ardeur, & 
qu'ils n’envifagent jamais la mort, de quelque part ou dequel- 
que façon qu'elle leur vienne , que comme un fujet de joie & 
de triomphe pour le Prince, pour la Patrie, pour leGénéral, 
pour eux-mêmes, & pour tout ce qui leurappartient. 

Ou-heou ne répliqua pas ; mais après avoir quitté Ou-tfe, 
il fit donner ordre à tous les gens de guerre qui étoient dans 
fes Etats , d’avoir à fe rendre dans un certain temps dansle lieu 
qu'il leur détermina. Il fut obéi; & quand l’aflemblée fut 
formée, il s'y rendit en perfonne, & la fit partager en trois 
claffes. La premiere étoit de ceux qui s’étoient rendu recom- 
mandables par quelque belle action , ou par leur habileté dans 
l'Art Militaire. La feconde étoit compofée feulement de 
ceux qui avoient montré de la bonne volonté , & qui, fans 
s’être diftingués par aucun trait particulier de bravoure ou de 
Capacité, avoient cependant toujours été très aflidus à rem- 
plir Îcurs devoirs, & n’avoient jamais commis de faute contre 
le fervice. La troifieme renfermoit tous ceux qui n'avoient 
encore donné aucune preuve de ce qu'ils pouvoient oufavoient 
faire dans l'exercice de leur profefion (1). 





(1) Ileft à préfumer que l’affemblée dont il s’agit ici , n'éroit compofée 
que des Guerriers de l'ordre fupérieur , c’eft-à dire, des Officiers. Il ne 
paroït pas probable que Le Roi voulüt donner un feftin à tous ceux qui 
avolent porté les armes. Quoi qu'ilen foit, on conçoit quelle eft l'idée de 


l'Auteur, & cela fuffir. 
Ee ii 
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On fervit un repas magnifique, auquel le Roi ne dédaigna 
pas d'aTfter avec toure fa Cour. Tout yétoit fomprucux, tout 
y étoit délicat, tout y in'piroit la joie. Il y avoit cependant 
une grande différence dans la maniere dont les convives furent 
placés & fervis. 

Ceux de la premiere clafle étoient aux tables fupérieures , 
lefquelles dreflées fur une eftrade fort élevée , & ornées avec 
beaucoup d'art & degoût, offroient un fpectacle des plus bril- 
de leurs lants: les mets qu'on y fervit étoient variés ,abondants, 
& délicatement apprêtés. 

Au bas de ces premieres tables, fur une eftrade moins éle- 
vée , écoient ceux de la feconde clafle. Il s’en falloit bien que 
leurs tables fuflent aufli propres & auffi bien fervies que celles 
de leurs voifins, mais rien ne leur manquoit de ce qui pou- 
voit fatisfaire leur appétit. 

Au bas de ces deux rangs de tables, on avoit dreflé quel- 
ques ais aflez mal rangés, où ceux de la troifieme claffe eu- 
rent ordre de fe placer. Il n’y avoit rien que de très commun 
dans les mets qu’on leur fervir, & encore n’y en avoit-il pas 
aoondamment. , 

Pendant tout le temps du feftin , le Roi alloit de table en 
table, excitant les uns à manger, les autres à boire, & d fant 
des paroles obl'geantes à tous ceux en particulier qui avoient 
fait quelques belles actions ; il les leur raprelloit agréa- 
blement ; il leur demanloit des éclairc Mlements fur leurs 
familles, fur le nombre de leurs e1fants, fur leuis talents, &c. 
& apres leur avoir fair efpérer qu'il alloit penfer férieufe- 
ment à leur fortune, il leur fit diftribuer , en attendant ces 
récompenfes , de quoi fe réjouir avec leurs prrents & leurs 
am s, & leur fit à tous queljues petits préfents. Avant que de 
les renvoyer , 1l voulat favoir de leurs propres bouches fi, de- 
puis qu'ils étoicnt au fervice , ils n’avoient paséte oubliés dans 
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la diftribution des graces, & s’il n’étoit jamais arrivé que quel- 
qu'une de leurs belles aétions eût été fans récompenfe. Ceux 
qui fe trouverent dans le cas furent fur-le-champ dédomma- 
gés avec ufure, & tous fe retirerent pénétrés de joie, de fa. 
tisfaction & de reconnoiflance. 

La fête n’auroit pas été complette, fi les femmes de tous 
ces braves avoient éré oubliées. Le Roi y avoit pourvu , en 
ordonnant pour elles un feftin particulier , après lequel on 
leur fit de fa part de petits préfents conformes à leur état & à 
leur fexe. : 

L’attention de ce grand Prince ne fe borna pas à honorer 
les illuftres Guerriers vivants; il voulut encore que ceux qui 
n'étoient plus, euflent aüfi quelque part à fes bienfaits : il fe 
fit donner une lifte de tous ceux qui étoient morts au fervice 
depuxs qu'il étoit monté fur le Trône; il en fit extraire les 
noms de ceux en particulier qui avoient perdu la vie ou en dé- 
fendaunt la Patrie, ou en.combattant contre l'ennemi , ou feu- 
lement à l’armée , dans le fimple exercice de leut emploi : il 
voulut avoir une connoiflance détaillée de tout ce qui con- 
cernoit les peres , meres , freres , fils & parents de tous ces 
braves militaires; & proportionnément au genre de mérite 
& à la nature des fervices rendus, il afligna des titres & des 
penfions annuelles, non moins utiles à tous ceux qui devoient 
en jouir , que glorieufes à la mémoire de ceux qui en étoient 
l’occafion. 

Après cette cérémonie & ces beaux réglements, trois années 
s'étoient à peine écoulées , que le Roi de Tfin penfa à la 
guerre : il envoya une armée formidable pour paffer la riviere 
Si ho & attaquer les Etats de Ouei, qui étoient gouvernés 
avectant de fagefle par Ou heou. 

Dès que la nouvelle s’en fut répandue, il y eut un empref- 
{cment général & une joie univerfelle dans tous les ordres de 
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l'Etat. Les Grands & le peuple, les femmes même, tout étoit 
en mouvement , tout étoit en aétion : les uns aiguifoient leurs 
épées & leurs dards, les autres nettoyoient leurscafques &leurs 
boucliers , les meres exhortoient leurs enfants , les femmes 
leurs maris , l’artifan travailloit aux machines & aux inftru- 
ments ; le fimple citoyen préparoit les denrées & les provi- 
fions : dans la feule capitale dix mille hommes fe trouverent 
en état d'entrer en campagne avant même que le Roi eût 
donné fes ordres pour affembler les troupes. 

Charmé d'une telle conduite & d’un empreffement fi uni- 
verfel de la part de fes fujets, Ou-hcou fit appeller Ou-tfe, & 
lui dit: Général, j'ai profité de vos inftruétions; jugez-en par 
l’ardeur qu’on témoigne par-tout pour mon fervice ; mettez- 
vous promptement à la tête de mes troupes, elles feront de 
cinquante mille hommes effectifs ; allez combattre les Tfin, 
& faites-les repentir de leur témérité. 

Prince, répondit Ou-tfe , il en eft des hommes comme de 
l'air que nous refpirons; rien n’eft plus fujet aux changements 
& aux vicifiitudes, rien ne demande davantage d’être connu & 
éprouvé. L'air eft quelquefois pur & léger , quelquefois pe- 
fant & mal-fain ; 1l cft tantôt froid & tantôt chaud, fuivant les 
faifons & les vents qui foufflent, Les hommes font pleins d’ar- 
deur , de courage & de bonne volonté dansun temps; ils font 
pareffeux , timides & indolents dans un autre. Un feu fubit 
qui paroït d’abord devoirbriller lons-temps, s'éteint quelque- 
fois bien vire, & ne laifle pour tout veftige qu’une fumécobf- 
cure, S'habiller d’une même maniere dans toutes Îles faifons, 
aller & venir ,voyager ou fetenir tranquille chez foi, indiffé- 
remmenten hiver comme en été, fans avoir égard au temps 
ni aux circonftances, c’eft ce que les perfonnes fenfées ne font 
jamais : vouloir mener à l'ennemi, fans faire aucun chox, 
tous ceux qui montrent de la bonne volonté, ç’eft être imprus 
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dent, c’eft être téméraire. Voudriez-vous , Prince , que 
votre Général fe rendit la fable du Royaume de Ouei, qu'il 
devint l’objet des railleries de vos ennemis , qu’il fe perdit de 
réputation à la face de tout l'Univers, & qu'il exposât vos Etats 
à devenir la proie de ceux qui n’ont rien tant à cœur que de 
les envahir? Non; ce n’eft certainement pas ce que vous pré- 
tendez. Attendons une autre occafion pour mettre à l’épreuve 
la bonne volonté de ceux de vos fujets qui n’ont point encore 
porté les armes ; attendons que nous ayons le temps de les 
former dans l'exercice de plufieurs campagnes , dans l'attaque 
ou [a défenfe de quelque ville , ou dans l'enceinte d’un camp. 
Il faut aujourd'hui tout brufquer: les ennemis entrent dans 
vos Etats ; ne leur donnez pas le temps de faire des conquêtes : 
ce n’eft point avec cette multitude d'hommes fans expérience, 
& dont la plupart ignorent peut-être encore les premiers élé- 
ments de la difcipline militaire & de l’art des Guerriers, que 
vous pourrez en venir à bout. S'ils veulent me fuivre, j'y con- 
fens; mais qu’il me foit permis d'emmener encore avec eux 
quelques corps de vieux foldats accoutumés à braver les dan- 
gers & la mort: un feul d’entre eux en vaut cent des autres, 
il peut devenir formidable à un millier d’ennemis ; & l’e- 
xemple de ce petit nombre peut vous former autant de héros 
que vous aurez de foldats, 

Ou-heou fit attention à ce difcours du Général , & lui per- 
mit de faire tout ce qu’il jugeroit à propos. 

Ou-tfe fe contenta d'ajouter aux troupes que le Roi avoit 
déja défignées, & qui étoient actuellement fur picd, cinq 
cents chars bien armés, & trois mille hommes de cavalerie : 
11 fe met à la tête de l'armée, part, atteint l'ennemi, le com- 
bat & remporte fur lui une viétoire complette. Son armée n’é- 
toit que de cinquante & quelques mille hommes, tandis que 
celle des Tfin , fes ennemis, étoit de cinq cents mille. De 
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pareils fuccès, avec des forces fi difproportionnées , ne font 
dus qu’à l’art fublime de favoir gagner les cœurs. 
. Avant le combat Ou-tfe harangua fon armée en ces termes. 
Officiers , foldats , vous tous qui êtes rangés fous mes éten- 
datds, écoutez-moi. Vous allez vaincre , mais pour vaincre 
fuivez l’ordre que je vais vous prefcrire. Vous qui combattez 
dans les chars, ne vous attaquez qu'aux chars des ennemis, 
pour les brifer ou pourlesenlever, Cavaliers, ne taillez enpieces 
d’autres corps ennemis que ceux qui feront à cheval. Fantaf- 
fins , n'enfoncez d’autres bataillons que ceux qui combattront 
comme vous à pied. Si vous renverfez cet ordre, nulle gloire 
particuliere à attendre, nulavantage à efpérer. Ou-tfefutobéi, 
& la viétoire qu’il remporta fut célébrée danstout l’Univers(1), 
qui en parle encore aujourd’hui avec admiration. 





(1) Par l'Univers, on entend la Chine entiere, alors divifée en plu- 
fieurs Royaumes qui avoient leurs Souverains particuliers, 
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PRE FACE, 
En lifant le Se-ma-fa, j'y ai trouvé des chofes qui 


mont paru intéreffantes : c'eft ce qui ma déterminé à 
traduire ce livre. Il ne contient rien de plus que les deux 
autres ; mais le fujet y eft traité d'une maniere diffé- 
rente. 

On ne doit pas s'attendre à y trouver des idées neu. 
ves , une méthode exacte & fuivie, des defcriptions cu- 
rieufes de campements & de batailles , ni aucun de ces 
détails dont ceux qui ont écrit fur la Tactique des 
Grecs & des Romains ont embelli leurs Ouvrages. Ici , 
c'eft un ancien Chinois qui parle , & c'eft à des Chi- 
nois qu'il parle. Son ton, fa maniere , tout eft dans le 
goût de ceux de fa Nation ; aufh jouit-il d'une eftime 
univerfelle. Îl ne m'appartient point d'apprécier fon mé- 
rite , la matiere qu'il traite n'eft pas de mon reflort. Je 
prie le Lecteur François de ne pas le juger à la rigueur , & 
derejetter fur moi tout ce qui pourroit fe trouver dans cet 
Ouvrage de peu conforme aux principes de l'Art. Quoi- 
que j'aie fait tout mes efforts pour rendre les penfées de 
l'Auteur, il eft probable qu'il y en avoit plufieurs que je 
n'aurai pasexactement rendues. C'eft l'inconvénient qui 
arriver à tous ceux qui écrivent fur des matieres qu'ils n'en 
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rendent pas. Cela étant, medira-t-on , pourquoi avez- 
vous écrit fur la guerre ? C’eft, répondrai-je, parceque des 
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perfonnes refpectables , dont les prieres font pour moi 
des ordres , l'ont voulu. 

La Doëtrine Militaire du grand Se-ma, expofée dans 
fon Ouvrage , difent les Commentateurs, eft fufhfante 
pour former d'excellent Guerriers. Ceux qui fervent dans 
les armées , & ceux qui les commandent, peuvent égale- 
ment en tirer leur profit. C'eft un puits tout creufé ; 1l 
n'ya qu favoir y puifer : c'eft un fourneau où fonc déja 
les matieres combultibles ; il ny a plus qu'a y mettre le 
feu & à s'en fervir : c'eft un vaifleau mis à floc & déja 
tout préparé ; il ne faut plus que le diriger & le con- 
duire, &c. 

Se-ma , ajoutent les mêmes Commentateurs , a écrit 
cinq articies fur l'Art Militaire ; ils font fi clairement 
énoncés &c d'une pratique fiutile , qu'enles étudiant , on 
s'inftruit de tout ce qu'il y a de plus eflentiel , & qu'en 
fuivant ce qu'il indique , on eft aifément vainqueur 
de tous fes ennemis. 

Un jour que Se-ma donna commiflion à Tchouano- 
kia , un des Officiers Généraux de fon armée, de fe trou- 
ver devant Yen-tfin, cet Officier , par négligence ou 
par quelque autre motif qui n'étoit pas légitime, n'exé- 
cuta pas à point nommé l’ordre qu'il avoit reçu ; il arriva 
plutard qu'il nedevoit. Se-ma le fit venir en fa préfence, 
& le fit mettre à mort à la tête de l'armée , fanségardà la 
qualité dont le coupable étoit revêtu, ni à fes parents, 
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qui étoient en crédit & en faveur, ni aux follicitations 
de tout ce qu'il y avoit de diftingué dans fes troupes. Cet 
exemple de févéricé fut la caufe primitive de toutes fes 
victoires , car il n'y eut aucun des fiens qui ofàt dans la 
fuite enfreindre les regles de la difcipline, & fon feul 
nom devint la terreur des ennemis. 

Lenom de Se-maeft celui de la dignité dont ce Gé- 
néral étoit revêtu, Aïnfi on l'appelle communément Se. 
ma, comme qui diroit le Général p:rexellence. Son vrai 
nom eft Jano-kiu, & Se-ma-fa eft le uitre de fon Ou- 
vrage. 
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ARTICLE PREMIER. 
De l'Humanité, &c. 


L ES anciens Sages, les premiers Légiflateurs, regarderent 
l'humanité comme le principe univerfel qui devoit faire agir 
les hommes : ils fonderent fur la jufuce l'art fublime du gouver- 
nement : ils établirent l’ordre, pour diriger la juftice : ils don- 
nerent desregles de prudence, pourfixer l’ordre:ilsconfacrerent 
la drorture,pour fervir demefure à tout (1). Pour ranimer /’huma- 





(1) Les cinq vertus que les Chinois regardent comme capitales , & qui 
font la bafe fur laquelle ils appuient leur morale. leur politique & leur gou- 
vernement , font ce qu'ils appellent jen, y, ly ,tche , fin; c'eft-5-dire, 
jenlhumanité, y la juftice, sche la prudence, ou le fage difcernement 
réduit en pratique; /y, que j'ai rendu par ordre, fignifie aufli coutumes, 
mœurs, ufages confacrés, politefle , cérémonies, &c. fin, que j'ai rendu 
par droiture, fignifie aufi confiance , bonne foi, fidélité, &c. 
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nité qui s’éteignoit peu-à-peu dansle cœur des hommes, pour 
faire regner la juflice dont on violoit les immuables loix , pour 
rétablir l’ordre, que les paffions fougueufes troubloient fous les 
plus légers prétextes , pour faire valoir la prudence dont on 
méprifoit Les regles, pour foutenir la drozture qu'on affectoit 
de méconnoître , ils furent contraints d'établir l’autoriré ; & 
pour aflurer & affermir l’autorité , pour la venger & la dé- 
fendre , ils eurent recours à la guerre. Ils avoient de l’huma- 
nité , ils étoient juffes , ils aimoient l’ordre , ilsavoient de la 
prudence & de la droiture , & ils firent la guerre. On peut 
donc faire la guerre, on peut combattre, on peut envahir des 
villes, des provinces & des royaumes. Và l’état où font aëtuel- 
lement les hommes , il n’y a plus de doutes à former à cet égard. 
Mais avant que d’en venir à ces extremités, il faut être bien 
afluré qu’on a l'humanité pour principe, la juftice pour objet, 
la droiture pour regle. On ne doit fe déterminer à attenter à 
la vie de quelques hommes, que pour conferver la vie d'un 
plus grand nombre : on ne doit vouloir troubler le repos de 
quelques particuliers, que pour affurer [a tranquillité publi- 
que : on ne doit nuire à certains individus , que pour faire dur 
bien à l'efpece: on ne doit vouloir que ce qui eft légitimement 
dù , ne le vouloir que parcequ'il eft dû, & ne l’exiger que com- 
me il eft du. Il réfulte de-là que la néceflité feule doit nous 
mettre les armes à la main. Or, fi l’on ne fait la guerre que par 
néceflté, & avecles conditions que je viensd’indiquer, on at 
mera ceux même contre qui l’on combat, on faura s'arrêter au 
milieu des plus brillantes conquêtes, on facrifiera la valeur à 
la vertu , on oubliera fes propres intérêts pour rendre aux peu- 
ples, tant vainqueurs que vaincus, leur premiere tranquillité 
& le repos dont ils jouifloient auparavant. 

Quand on a l'humanité pour principe, on n’entreprend pas 
la guerre hors de faifon, on ne l’entreprend pas fans de légi- 
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times raifons. On l’entreprendroit hors de faifon fi l’on fai- 
foit marcher les troupes pendant le temps des femailles ou de 
la récolte, pendant les grandes chaleurs de l'été, ou pendant 
Jes rigueurs de lhiver, pendant le temps du grand deuil (1), 
ou pendant celui de quelque calamité publique , comme 
lorfque des maladies contagieufes font de grands ravages 
parmi le peuple, ou lorfque , par l’intempériede l'air ou le dé- 
rangement des faifons , la terre, foit de votre côté, foit du 
côté de l’ennemi feulement , refufe aux hommes fes dons les 
plus ordinaires. La guerre fe feroit fans de légitimes raifons, fi 
on l’entreprenoit avant que d’avoir fait tous fes eflorts pour ob- 
tenir par des voics pacifiques ce qu’on veut fe procurer par la 
force des armes; fi, fous divers prétextes, qui ne peuvent être 
que frivoles, on refufoit opiniâtrément toute médiation; f1 
enfin on ne prenoïit confeil que de foi-même, pour fuivre les 
impulfions de quelque pañlion fecrete , de vengeance, de co- 
lere ou d'ambition. 

La guerre eft par rapport au peuple ce qu’une violente ma- 
ladie eft par rapport au corps, L'une demande autant de pré- 
cautions que l’autre : dans les maladies , ily a le moment 
d'appliquer les remedes, le temps de les laiffer agir, & ce- 
lui où ils doivent produire leurs effets. Dans la guerre ,ily a 
Je temps de la commencer, le temps de la poufler , & celui 
de la fufpendre ou de la terminer. Ne pas faire ces diitinc- 
tions, on, fi on les fait, n’y avoir pas les égards néceflaires, 





(1) Par le grand deuil on entend iciles trois années pendant lefquelles 
toutes les affaires font interdites à celui auquel la mort a enlevé fon pere ou 
fa mere. Comme ce rerme eft un peu long , on l’a reftreint à çent jours 
fous la dynaftie préfente. Ain, filé Roi de l’un des deux partis fe trouve 
dans les circonftances du grand deuil , ce feroit, fuivant la doctrine ch1- 
noife, une très grande indécence que de faire la guerre. 


C'eft 
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c'eft n'avoir aucun objet réel, c'eft vouloir tout perdre, c'eft 
n'avoir point d'humanité. 

Si vous avez de l'humanité, vous faurez, vous fentirez que 
tout affligé eft refpeétable ; vous n’ajouterez pas affliétion fur 
afliction , douleur fur douleur , infortune fur infortune. Dans 
ces fortes d’occafions, vous ne devez point avoir d’ennemis: 
quels fentiments devez-vous donc avoir pour vos propres gens, 
pour vos amis mêmes ? 

S1 vous avez de l'humanité, loin de vous refufer à tout 
accommodement raifonnable , vous vous prêterez , fans 
aucune difhculté, à tous ceux qui ne feront pas évidemment 
contraires à [a gloire de votre regne , ou aux intérêts réels de 
votre peuple ; vous n’oublierez rien pour les faciliter, vous en 
chercherez les occafons , vous les ferez naître. 

Anciennement on ne pourfuivoit pas les fuyards au-delà 
de cent pas; on n'infligeoit aucune peine À ceux qui, par ma- 
ladic ou par foiblefle, fe rendoient plus tard que les autres 
dans les lieux défignés.. Dans les marches ordinaires, on n’al- 
loit pas de fuite au-delà de trois jours, & chaque journée ne 
furpafloit pas le nombre de 90 li (neuf lieues). Lorfqu’on étoit 
arrivé au terme, & que le corps d'armée étoit formé , on 
publioit les loix de la difcipline, on inculquoit à chacun les 
devoirs particuliers qu’il devoit remplir; on inftruifoit, on 
exerçoit, on animoit à bien faire ; on n’oublioit rien pour fe 
faire écouter & obéir. Pénétrés des tendres fentiments qu'inf- 
pire l’Aumanité , les Chefs mettoient toute leur attention À 
préferver le foldat des maladies, à le mettre à couvert de Ja 
diferte & des autres incommodités, à lui ôter tour fujec lé- 
gitime de mécontentement & de murmure. N'ayant que la 
Juflice pour regle, ils punifloient les fautes; mais ils les pu- 
nifloient fans cruauté, fans emportement, fans colere. Pleins 
d'amour pour l’ordre, ils le gardoient fcrupuleufement , juf- 
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ques dans les plus petites chofcs, & faifoient en forte que la 
mulricude n'eët pas de fatisfaction plus grande que celle de 
pouvoir Icsimiter. Après que l’armée étoitrangée en bataille, 
au premier coup de tambour, au premier fignal, rout étoit 
prêt pour l'attaque. Les Généraux & les fubalrernes , les Of- 
ciers & Îles foldats, remplis d’eftime les uns pour les autres, 
fruits de leur droiture réciproque, fe croyoient mutuellement 
invincibles ; &, de l'accord des cinq vertus capitales, l’hurma- 
nié, la juftice., l'ordre , la prudence & la fincérité ou la con- 
flance mutuelle, réfultoit une fix eme , la vertu propre aux 
gens de guerre , la valeur. Ceux qui les premiers s'érigerent 
en Souverains , prirent le Ciel & la Terre pour modeles de 
leur Gouvernement. Le Ciel domine fur la Terre, il la cou- 
vre, il l'éclaire, il lembellit, il la fertilife. La Terre reçoit 
du Ciel fa force & la vertu qu’elle à de faire valoir fs pro- 
priétés & de les mettre en œuvre pour la production de toutes 
chofes. C’cft elle qui leur diftribue, avec une économie mer- 
veilleufe , les diflérents fucs dont elles ont befoin pour fe 
former, fe nourrir & parvenir à leur point de perfection : elle 
n'eft jamais oifive ; elle travaille infenfiblement, mais fans 
difcontinuer; elle travaille lentement, mais avec fruit. 

Les anciens Sages raflemblerent les hommes qui ne vi- 
voient point encore en fociété, les mirent à couvert, les 
inftruifirent | leur firent connoître leurs devoirs récipro- 
ques , firent naicre les talents, les dévelop:crent, & en 
déterminerent l'application ; ils fixerent des ufages , pré- 
poferent des Mag'ftrats & des Offciers pour les faire obfer- 
ver, fe mirent à {a rêce d'eux tous , eurent des fujets, & fu- 
rent Rois. Dès [ors les reglcs de fubordination , les récom- 
penfes & Îles châtiments furent établis. IL falloit mettre un 
frein aux paflons, il falloit animer ta vertu & détourner du 
vice. On détermina divers genres de fupplices & de punitions, 
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onafligna des prééminences, on imagina des dignités & des 
honneurs. On créa une nouvelle efpece de biens & de richefles, 
par l'idée & la valeur qu’on attacha à certains métaux; biens 
de convention, richefles idéales, au moyen defquels on pou- 
voit fe procurer les biens folides, les véritables richeffes, tout 
ce qui étoit néceflaire à la vie & à l'entretien. On établit des 
titres pour fervir de diftinction entre les difiérents genres de 
mérite, & entre les diflérents desiés dans chaque genre: dès- 
lors il y eut des Princes, des Grands, des Mandarins & des 
Officiers de tous les Ordres: dès-lors il y eut des Provinces 
cntieres données à titre de Souveraineté à ceux qui, par la 
qualité & l'importance de leurs fervices, avoient concouru 
d’une maniere extraordinaire au bien de la fociété. Comme 
tous ces établiffements étoient à l'avantage de l'humanité, 
il falloit , par principe même d'humanité, empêcher qu'ils ne 
dégénéraflent ; il ne falloit rien oublier pour les maintenir 
dans leur pureté primitive; il fallut par conféquent-corriger 
les infrafeurs ; 1l fallut punir les réfractaires : de [à les dé- 
gradations & les humiliations, les privations des dignités & 
des revenus, les notes d’infamie &_les profcriptions ; de là 
enfin les guerres. 

Les guerres ne font donc venues au fecours des hommes 
que comme un remcede à de plus grands maux, que comme 
un remede inévitable, Mais dans les premiers temps , que de 
précautions ne prenoit-on pas avant que de les entreprendre! 
Dés qu'un Ouang , un Heou, un Po, ou tel autre petit Sou- 
verain feudataire de l'Empire, de quelque titre qu'il füt dé- 
coré , s'étoit rendu coupable de quelque crime, on le défé- 
roit au Ty (à l'Empereur), comme au Maître abfolu, qui 
avoit droit de le corriger, de le châtier , de le dépofféder, & 
même de le mettre à mort, fi le cas le requéroit. L'Empereur 
de fon côté , pour n'être pas trompé par de hardis calomnia- 
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teurs, & pour ne pas agir témérairement , en s'en rapportant 
à des délateurs paflionnés ou indifcrets, envoyoit fecrérement 
des Commiflaires pour s'informer dela vérité. Si après routes les 
informations & les recherches les plus exaëtes , il étoit prouvé 
que l’accufé étoit véritablement coupable , alors il l’aver- 
ufoit, & l'exhortoit à réparer fes fautes & à changer de con- 
duite : il ne foufroit pas qu’on fit en fon honneur les chan- 
fons ordinaires, pendant le temps des afflemblées généra- 
les ; il en faifoit chanter au contraire de propres à le faire ren- 
tret en lui-même, & dans lefquelles, fous le nom de quelque 
Prince fuppofé , on blâmoit tous les écarts dont on pré- 
tendoit le corriger. | 

Une conduite fi douce de la part du Souverain , envers des 
vaflaux qu'il pouvoit châtier rigoureufement , engageoit 
plufieurs à fe reconnoître & à rentrer de bonne foi dans les 
. devoirs dont ils s'étoient écartés : alors ils rentroient en pof- 
{effion de leurs Etats. Ceux au contraire qui perfiftoient opi- 
niâtrément dans le mal , éroient dépoflédés & punis pro- 
portionnément à ce dont ils s'étoient rendu coupables. Rien 
n'étoit plus Aumazn , rien n'étoit plus équitable que la maniere 
dont on fe comportoit dans ces fortes d’occafions: tout s'y 
pafloit avec ordre, tout s'y faifoit avec prudence, & la droirure 
la plus exacte réunifloit tous les cœurs. Le Souverain appel- 
loit à la Cour celui qu'il vouloit chârier : s’il obéifloit exaéte. 
ment & fans délai, & fi fa faute n’étoit pas du nombre de 
celles qui ne méritent aucun pardon , après quelque lécere 
punition, on le retenoit pour l’employer , fans dftinction, 
à tout ce qu'on jugeoit à propos, en ne lui donnant d'autre 
titre que celui de courtifan apprentif de fes devoirs (1). Il 








(1) J'ai rendu les mots chinois hiao Li par ceux d’apprentif de fes de- 
voirs. Hiao veut dire apprendre, & lifisnifie, cérémonies, u a_es, mœurs, 
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demeuroit ainfi fans grade & fans emploi fixe, jufqu’à ce qu’il 
eût donné des preuves fuffifantes de repentir, jufqu’à ceque, 
par de nouveaux mérites, 1l eüt effacé les taches dont il s’étoit 
fouillé, jufqu'à ce qu’enfin il fe füt rendu digne de recevoir 
de nouveaux bienfaits. S'il n’obéifloit pas , ou fi, fous di- 
vers prétextes, il cherchoit à éluder les ordres qu’on lui avoit 
donnés, l'Empereur le déclaroit rebelle ; mais cette déclara- 
tion fe faifoit avec tant d'appareil & de lenteur, que le cou- 
pable avoit encore tout le temps derentrer dansle devoir. 

On indiquoit une aflemblée générale, on aflignoit le jour 
ou tout le monde devoit être rendu ; &, ce jour arrivé, l'Em- 
pereur, à la tête de fes Vaffaux, des Princes ; des Grands de 
tous les Ordres, & des cent principaux Mandarins de l’'Em- 
pire, fe rendoit au lieu déterminé pour cette cérémonie. Là 
il détailloit les fautes de celui contre lequel on alloit procé- 
der. Il difoit: » Le Prince, Ouang , Heou ou Po, detel 
» endroit, a défobéi à mes ordres, il a manqué à fes princi- 
» paux devoirs, à telle ou telle de fes obligations envers moi 
» ou envers le Peuple qui lui eft confié ; il a abandonné Ja 
» vertu pour fe livrer au vice ; il a renverfé l’ordre établi par 
5 Je Ciel; ila donné, fans raifon légitime , des fujers de cha- 
» ogrin à ceux qui, par leurs vertus ou par leurs talents, ne 
» méritoient que des récompenfes, ou tout au moins que des 





devoirs, &c. La punition dont on parle ici eft de temps immémor:al, elle 
eft encore en ufage aujourd'hui à légard des Mandarins que l'Empereur 
ne veut pas perdre entiérement. On les cafe de leur emploi, & on les laiule 
dans quelque tribunal , ou fous la direction de quelque Grand, qui s’en 
fert comme bon lui femble pour le fervice de Sa Majefté, Des Mandarins 
ainfi punis ne manquent pas d’être bientôt rérablis ; mais 1l faut pour cela 
que ceux à qui ils ont été confiés rendent un bon témoignage de leur con- 
duite. 


* 
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» éloges ou des encouragements, & celles autres chofes fem- 
» blables, après lefquelles il ajoutoit: Au furplus, il n’a écouté 
» ni Mes avis ni mes menaces, & il perfifte dans fes crimes 
» comme dans fa défobéiflance. Je vous en avertis , vous 
» qui, en vertu des dignités & des charges dont vous êtes 
» honorés, devez concourir avec moi au maintien des Loix 
» & au bon ordre de l'Empire, afin que nous prenions de 
» concert les mefures les plus efficaces pour remédier au 
»» mal, 

Après que l'Empereur avoit ainfi parlé, cette augufte affem- 
blée concluoit unanimement à la mort du rebelle, & au chà- 
timent de tous ceux qui lui étoient dévoués, s'ils n’abandon- 
noient promptement fon parti. On adrefloit en commun une 
courte priere au fuprème Empereur du Ciel , aux Efprits du 
foleil, de la lyne, des étoiles, à tous les Efprits de Ja terreen 
général, & à ceux qui préfident aux générations en parti- 
culer. On s’adreffoit aufli aux Ancêtres de tous les Rois , des 
Princes , des Grands & des Mandarins, pourles avertir de ce 
qu'onalloit faire, & on difoit : » Ce n’eft que malgré nous que 
» nous nous déterminons à renverfer, à détruire & à verfer 
» du fang : que la faute en foit fur celui qui nous met dans 
» cette trifte néceflité ; nous fommes certains de fes crimes & 
» de fon obftination ; fa rébellion eft manifefte : nous devons 
» au Ciel, aux Efprits, à vous-mêmes & à tout l'Empire , de 
» détruire ce qui mérite fi peu d'être confervé , & de mettre à 
» mort celui qui eft fi peu digne de vivre «. 

Ce difcours fini, l'Empereur nommoit les Généraux ; il 
choififfoit parmi fes Vaflaux ceux qui devoient aller en per- 
fonne contre le rebelle ; il déterminoit le nombre & la qua- 
lité des troupes que chacun devoit fournir; il aflignoit le temps 
précis où la campagne devoit commencer; & avant que de 
congédier l’aflemblée, il leur donnoit à tous les inftruétions 
fuivantes. 


29 
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» Vous êtes devenus les inftruments des vengeances du Ciel : 
n'allez pas vous-mêmes, par vos propres crimes, encourir 
la difgrace de ce même Ciel que vous devez venger. 
Combattez avec courage, mais avec difcrétion ; combattez 
de toutes vos forces , mais fans cruauté ; en un mot, épar- 
gnez le fang, le plus qu’il vous fera pofib'e , fans nuire à 
votre deflein. Voici en particulier ce que je vous recom- 
mande , & cé que vous devez prefcrire à tous ceux qui 
feront fous vos ordres, afin qu’ils l'obfervent dans l’occa- 
fion. Quand vous ferez entrés dans les terres qui font fous 
la domination du rebelle, pleins de refpect pour les Efprits 
qui ypréfident, vous ne ferez rien qui puifle les déshonorer 
ou les attrifter. S'il fe trouve des repréfentations de quel- 
qu'un d'eux , vous ne les briferez point : vous ne mar- 
cherez point à travers les terres où 1l y a du riz, ni fur 
celles qui produifent les autres chofes néceflaires à la vie: 
vous ne dégraderez pas les fôrets , vous n’abattrez pas les 
arbres qui portent du fruit, & vous ne foulerez pas les plantes 
& les herbesutiles. Vous ne nuirez pointaux fix fortes d’ani- 
maux domeftiques (1); vous n’emploierez pas la force pour 
vous en procurer l’ufage , encore moins pour vous les appro- 
prier : vous n’enleverez point les iftruments du labourage, les 
uftenfiles, mi rien de ce qui eft néceflaire à un ménage. 
Quand vous aurez pris quelque ville, vous n'en détruirez 
pas les murailles, vous veillerez à la confervation de toutes 
les chofes qui font faites avec art, & au falur du citoyen. 
Quelque part que vous vous rencontriez , vous ne mettrez 





(1) Les Chinois comptent fix fortes d'animaux domeftiques : 1°. le 


cheval, l’âne , le mulet & toute bête de fomme : 2°. le bœuf, &c. 3°. le 
mouton, &c. 4°.le chien, le chat, &c. $°. la poule, loie, & tous les 
olfeaux de baffe-cour : 6°. le cochon. 
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» jamais le feu pour confumer les campagnes ou les maifons : 
» vous donnerez du fecours aux vicillards & aux enfants; 
» Vous n'attaquerez point ceux qui font hors d'état de fe dé- 
5 fendre. Après un combat, vous aurez un foin particulier 
» des bleffés, vous les ferez panfer exaétement, & vous leur 
» procurerez tous les autres foulagements qui dépendront de 
» vous. Ceux des ennemis que vous trouverez avec des blef- 
» fures, doivent éprouver les mêmes attentions de votre part, 
» jufqu’à ce qu'ils foient parvenus à une parfaite guérifon ; 
» alors vous les renverrez chez eux, en leur donnant libéra- 
» lement de quoi vivre pendant la route , afin qu'ils fervent de 
» confolation à leurs parents, & qu'ils foient auprès de leurs 
» compatriotes des preuves non équivoques de votre huma- 
» nité. Si vous rencontrez quelque parti ennemi, vous ne le 
» combattrez pas, vous favoriferez mème fa fuite, pour peu 
» qu'il foit difpofé à la prendre, Votre principal objet eft 
» d'aller droit au rebelle : atteignez-le Je plutôt que vous le 
» pourrez; combattez-le de toutes vos forces ; prenez-le mort 
» ou vif : dès qu'il fera en votre puiflance , que tout acte 
» d'hoftilité çefle , & qu’on me donne promptement avis de 
> Tout, 

Voilà comment on fe comportoit autrefois avant que d’en- 
treprendre la guerre. Dans la maniere dont on prorédoit 
pour la conclure , pour la déclarer , pour sy préparer , 
pour la commencer, pour la finir, iln’y avoit rien quife 
reflentit de la paflion ;tout, au contraire, y refpiroit l'huma- 
nité, Ce n’eroit qu'après avoir épuifé toutes les autres reffources 
qu'on en venoit à cette dure néceflité ; ce n’étoit que pour 
maintenir l'ordre, que pour faire obferver les loix & fleurir la 
“vertu ; ce n'étoit que pour délivrer le peuple de toute vexa- 
tion , pour lui faciliter l'ufage légitime des commodités de la 
vie , & pour lui procurer cette douce tranquillité qui favorife 

Jinduftrie 


DES CHINOIS. Se-ma. 241 
linduftrie & Le travail, & qui fait que chacun eft content 
de fon fort ; ce n’étoit enfin que parcequ'on y étoit obligé, 
& qu’il n'yavoit aucun moyen de s’en difpenfer: aufli dès que 
celui qui en étoit l’occafion avoit été pris ou mis à mort, dès 
que les principaux coupables avoient été punis, la paix étoit 
rendue à l'Univers, & le peuple vaincu fe faifoit un devoir & 
un plaifir de fe foumettre aveuglément à un vainqueur dont 
il étoit sûr qu'il ne recevroit que de bons traitements & des 
bienfaits : tout rentroit alors dans l'ordre. On nommoit un 
nouveau Prince pour remplacer celui qu'on venoit de détrô- 
ner, & l’on travailloit efficacement à réformer tous les abus : 
on obvioit, autant qu’il étoit poffible , aux inconvénients, 
aux prétextes & à tout ce qui pouvoit donner occafion à de 
nouveaux troubles : on déterminoit des cérémonies & une 
mufique : on aflignoit au nouveau Souverain le rang qu'il 
devoit tenir dans l'Empire ; &., en lui défignant les neuf for- 
tes de crimes dont il devoit avoir grand foin de purger fes 
Etats, & les neuf efpeces de châtiments qu'il devoit employer 
pour les punir , on lui faifoit entendre que s’il fe trouvoit lui- 
même coupable, on le traiteroit, fans rémifion, de la même 
maniere dont on vouloit qu’il traitât les autres, puifque c’étoit 
la loi générale de l’Empire, Sur cela on publioit de nouveau les 
articles fuivants, dont on donnoitune nouvelle copie authen- 
tique à chacun des Princes qui avoient des terres à titre de 
Souveraineté. 

1°. Quiconque, fier de fa puiffance , de fon autorité ou defa 
force, opprimera les innocents , ou exercera quelque injuftice 
envers les foibles ; gu°17 foit privé de tôut emploi & dépouillé 
zonominieufement de tout ce dont il n’a pas eu honte d'abufer. 

2% On chärteratrrémiffiblement par des fupplices proportion. 
nés tous ceux qui troubleront la tranquillité publique ou qui cau- 


Jerontquel ques d ommages aux CItOyYens qui VIVERL felon les loix, 
Hh 


242 ART MILITAIRE 

3° C'eft dans le Tan(1) & fur lAutel qu’on doit décider du 
fort de ceux qui, durs & injufles chez eux , étendent leur duretë 
& leur injufhce jufques chez leurs voifins, foit en empiétant fur 
leurs'terres, foit en moleflant leurs fujets. 

4°. Qu'on foit exact à nettoyer les campagnes & les grands 
chemins de tous ceux qui peuvent y faire du dégât, ou les infef- 
ter par leurs brigandages. 

s°. Entrez à main armée dans les terres de tous ceux qui 
Je croyant affez forts pour réfifier ; ont refufé d’obéir aux ordres 
fupérieurs. | | 

6°. On doit faire rentrer en lui-même un Prince qui aurors 
fait mourir quelqu'un de fes proches , & exiger de lui les re- 
parations convenables. 

7°. On doit exterminer celui qui , de quelque maniere que ce 
puiffe être, auroit procuré la mort a fon légitime maître. 

8°, On doit rompre toute communication avec ceux qui ne 
faivront pas les ufages établis , qui enfreiëndront les loix , ous 
qui mettront quelque obftacle pour empêcher que le gouvernement 
n'ait fon cours ordinaire. 

9°. On éteindra toute la race de ceux qui, ne [uivant aucure 
regle, fe conduifent, au-dehors & au-dedans , en brutes plutôr 


qu’en hommes (1). 





(1) Le Tan, dit un Commenrateur , étoir un autel dreffé dansle liew 
où fe tenoient les aflemblées des Princes Vaffaux de l'Empire. Sur cela je 
crois que c’étoit à l'affemblée générale à décider du fort de ceux, &c. 

(2) Par ceux qui /e conduifent en brutes plutôt qu’en hommes , il faut enr 
tendre, dit un Commentateur, tous ceux qui, fans être envoyés par au- 
cune autorité légitime, s’affemblent par troupes & fe répandent dans les 
campagnes & dans les villages pour y piller, détruire & commettre toutes 
fortes de crimes; ceux encore qui détruifent les fépulrures , qui entrant 
dans les maifons y renverfent les lieux deftinés à honorer les Ancètres, & 
confacrés aux Efpriis qui préfident aux oénérations , &c. J'ai fouligné 
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Ainfi finifloit la cérémonie, après laquelle chacun fe reti- 

roit, pour fe difpofer à l'exécution de ce qui avoitété réfolu 
d'un commun confentement. 








ARTICLE Il. 
Précis des devoirs particuliers du Fils du Crel (x). 


Ce n’eft point par flatterie que , d'un commun confente- 
ment , on a donné au Chef fouverain de toute [a Nation 
le nom fublime de Fils du Ciel : on a voulu faire entendre 
que de même que le Ciel travaille , fans difcontinuer , à 
fournir à la Terre tout ce qui lui eft néceflaire pour con- 
courir à la production de toutes les chofes dont elle renferme 
Je principe dans fon fein , ainfi celui qui eft chargé de gouver- 
ner l’Empire, doit être occupé fans cefle à lui procurer tout 
ce qui peut contribuer à le maintenir dans l’ordre & dans a 
fplendeur. Le Ciel & la Terre confervent entre eux un accord 
admirable ; il en doit être de même de l'Empereur & de fes 
Sujets. Le Ciel répand fes influences fur la Terre ; la Terre les 





les neuf efpeces de punitions aflignées aux neuf différentes fortes de 
crimes , afin qu'on y fit attention. Je crois que ces loix particulie- 
res n’étoient données aux Vaffaux de l'Empire, à routes les déclarations 
de guerre qui fe faifoient , que pour les engager à fe tenir fur leurs gardes, 
& pour leur donner le droit de punir par eux-mêmes , fans qu'il fût befoin 
de recourir à l'Empereur, ceux de leur fujets ou de leurs voifins qui fe 
trouveroient dans le cas. 

(1) I ne s’agit dans cet Article que des devoirs particuliers de PEmpe- 
reur à l’écard des gens de guerre , qui font appellés du nom général de Su- 
jets. Autrefois, comme je l'ai dit dans une autre occafion , tous les Sujers 
étoient tenus, de fepr en fept familles, de fournir, fuivant l'accord fait 
entre elles, hommes, chevaux, chariots, &c. 


Hh 1; 
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reçoit & en profite : l'Empereur doit éclairer par fes inftiuc- 
tions & exciter par fes exemples ; les Sujets doivent écouter 
avec docilité & fuivre avec cxaétitude. Le Ciel ne fe montre 
pas le même à tous les lieux de la terre indifféremment ; il 
répand fes bienfaits fur les uns, en même temps qu'il fait fentir 
fes rigueurs fur les autres, Le Souverain doit mettre une jufte 
différence entre ceux de fes Sujets qui fe conduifent diflérem- 
ment. Il en eft qui font dignes de récompenfe; il en eft aufñ 
qui ne méritent que des châtiments. Qu'il n'épargne pas ceux- 
ci; qu'il foit libéral envers les autres. 

Tout Fils du Giel qu'il eft, l'Empereur a lui-même fes inf- 
tructions à fuivre & fes exemples à imiter. Ses inftructions 
font dans les maximes établies par les Sages qui l'ont pré- 
cédé ; il trouvera fes exemples dans la conduite de ces mêmes 
Sages qui ont gouverné avec tant de fuccès l’Empire qu'ils lui 
ont tranfmis. Si l'Empereur fe conforme à fes modeles, les Su- 
jets fe conformeront aux leurs. Si Le Souverain ne manque pas à 
fes prédéceffeurs , les Sujets ne manqueront point à leur Sou- 
verain. Tous les devoirs réciproquement obfervés , voilà le 
terme. L'inftrution & lesexemples de la part du Souverain; la 
docilité & l'exactitude de la part des fujets, voilà les chemins 
qui y conduifent. 

Les loix de la fubordination font celles que les anciens Sages 
inculquerent avec le plus de foin. Pour les faire obferver & en 
rendre la pratique d’éternelle durée , ils les érablirent fur les 
fondements les plus folides , c’eft-à-dire, fur la vertu , fur lin- 
térêt propre, fur la néceflité. La vertu les fit eftimer, l'intérêt 
propre les fit accepter , la néceflitéles fitfuivre. La mème chaîne 
qui lie les Sujets à leur Souverain, liele Souverain à fes Sujets : 
elle tient au même objet par fes deux bouts, le commande- 
ment & l’obéiflance. Le commandement doit être abfolu 
mais éclairé ; 1l doit avoir de l’humanité, mais avec difcrétion; 
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il doit être plein de douceur, mais d’une fermeté à toute 
épreuve. L'obéiflance doit être fpontanée avec affection , 
prompte avec exactitude, fidelleavec conftance. Un Souverain 
& des Sujets qui manqueroient de ces qualités refpetives , 
manqueroient également leur but. 

Chez nos Anciens le commandement n’étoit jamais au-def 
fus des forces de l'obéiffance, & l’obéiffance fe prêtoit volon- 
tiers à toute fortes de commandement ; la vertu ne mettoit 
point obftacle à la juftice , & la juftice ne nuifoit pas à la 
vertu; la fimple capacité ne portoit point envie à l’induftrie, 
& l’induftrie honoroit la capacité ; la valeur ne méprifoit pas 
Ja force, & la force n’opprimoit pas la valeur : toutes les ver- 
tus, tous les talents, toutes les qualités étoient de concert, 
& s’entr'aidoient mutuellement pour parvenir enfemble 4 la 
même fin. 

On ne donnoit des ordres que pour pourvoir au bien com- 
mun,on ne lesdonnoit qu’à propos, on les faifoit exécuter avec 
regle : l’'obéiflance répondoit au commandement: on n’en- 
voyoit pas de troupes contre un Royaume où les loix étoient 
en vigueur ; & quand on failoit la guerre, onne s’enrichifloit 
pas aux dépens des vaincus : la vertu étoit d'accord avec la 
juftice. Loin d'opprimer fes Sujets, le Souverain diftinguoit 
leurs différents genres de mérites, il les employoit, il les ho- 
noroit , il les récompenfoit à proportion; l'envie ne pouvoit 
avoit lieu, l'induftrie & là capacité s’aidoient l’une & l’autre, 
& brilloient chacune d’un double éclat. Les Magiftrats, dans 
l'enceinte des villes & des villages, les Généraux à l'armée & 
dans le camp, punifloient les fautes, fans diftinttion des cou- 
pables. Les vertus civiles florifloient au-dedans, les qualités 
ouerrieres brilloient au-dehors; le bon ordre regnoit par-tout, 
la valeur & la force concouroient à le faire obferver. 

Eclairés par les inftruétions du Souverain , animés par fes 
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exemples , les Sujets de tous les Ordres fe portoient d’eux- 
mêmes à pratiquer la vertu , À fuivre les loix, à fe conformer 
aux ufages , à contribuer de tout leur pouvoir à l'avantage 
& au bonheur de la fociété. Les Magiftrats, les Officiers, 
tous ceux à qui le Souverain confioit quelque portion de fon 
autorité, n’étoient pas des hommes que le hafard ou la faveur 
euffent élevés ; c'étoient des hommes connus , des hommes 
éprouvés, des hommeslong-temps exercés, des hommes enfin 
propofés par des Sages qui déterminoient en quelque forte Île 
choix qu’on can faifoit. Comme c’eft d’un cel choix qu’on fai- 
foit dépendre la gloire & le bonheur de l'Etat , le Prince y 
donnoit toute fon attention , & n'’oublioit rien de ce qu'il 
falloit pour le faire avec fuccès. Ainfi, foit en paix , foit en 
ouerre , tout profpéroit dans l'Empire; fuite naturelle du bon 
gouvernement. 

Lorfque la néceffité faifoit recourir aux armes, & qu’il fal- 
loit ou combattre des ennemis, ou punir des rebelles, on met- 
roit tous fes foins à ce que la guerre ne füt pas de longue du- 
rée. On la terminoit en peu detemps, parceque perfonne n’a- 
voit intérêt à en prolonger le cours: on combattoit fans animo- 
fité, parcequ'on ne combattoit que pour venger les loix & le 
bonordre : on fe difpenfoit même de combattre, quelques pré- 
paratifs qu’on eütfaits & quelque favorable que fût l’occafion , 
fi, par artifice, ou autrement , on pouvoit engager les enne- 
mis ou les rebelles à rentrer dans le devoir ; & cette viétoire 
étoit réputée la plus glorieufe, parcequ’elle étoit la victoire 
propre de la juftice, & le triomphe de l'humanité, 

Du temps du grand Yu (1) tout fe concluoit dans l'enceinte 





(x) Pour épargner au Lecteur la peine d'aller chercher ailleurs, je répé- 
terai ici ce que j ai dit peut être plus d’une fois. Le grand Yu eft Le fondateur 
de la premiere Dynaftie Chinoife connue fous le nom de Hia, monta fur 
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même du Palais, C'eft 1à que les Chefs faifoient le ferment de 
venger le Ciel & les Ancètres ; & quoique le commun des Su- 
jets 1gnorût ce qui fe pafloit , 1l n’étoit aucun d’eux qui ne {e 
prétât à tout ce qu'on exigeoit, parcequ’il n’étoit aucun d'eux 
qui ne füt perfuadé de l'amour paternel dont l'Empereur étoit 
pénétré pour eux tous. | 

Les Empereurs dela Dynaftie Hia, fucceffeurs du grand Yu, 
après avoir délibéré dans le Confeil fur ce qu'ils avoient À 
faire , donnoient leurs ordresen conféquence, difpofoient tout 
pour la guerre ; & après que les préparatifs en étoient achevés, 
alors feulement on avertifloit les sens de guerre d’avoir à fe 
tenir prêts, & on exigeoit d'eux le ferment ordinaire. Mais 
comme il n’étoit perfonne qui ne füt convaincu de la tendre 
affeétion de ces grands Princes pour les peuples qui leur 
étoient foumis, & de la droiture de leurs intentions dans tout 
ce qu'ils entreprenoient , il n’étoit perfonne aufli qui voulût 
en favoir plus qu’on ne vouloit lui en dire. L’unique follici- 
tude de chacun étoit dans l'attention extrême qu'il avoit, 
& dans les foins qu'il fe donnoit afin de ne manquer à rien 
de tout ce qu'il falloit pour exécuter avec fuccès les ordres 
qui émanoient de l’autorité fuprème. 





le trône l’an 2107 avant J.C.II à eu dix fept fucceffeurs de fa race, laquelle 
perdit l’Empire l'an 1766 avant J.C. Les Chang fuecéderent aux Hia l'an 
1766 avant J.C. & ce fut Le fameux Tcheng rang qui fut le premier Empe- 
reur de cette feconde Dynaftie , que l’on connoît également fous le nom de 
Yn, & qui fut éteinte par les Tcheou, l'an 1122 avant J.C. Ou-ouang 
eft le premier de cette troifieme Dynaftie qui fut reconnu Empereur. Lorf- 
qu'on parle en général des trois premieres Dynafties , on entend principa- 
lement ceux qui en ont été les fondateurs, & ceux de leurs defcendants 
qui les ont imités dans la maniere de gouverner l'Empire ; car dinschacune 
de ces trois Dynafties il y a eu de méchants Princes, qu’on ne prétend pas 
certainement donner pour modeles, &c, 
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Sous la Dynaîtie des Yn , les Empereurs donnoient leurs 
ordres comme ils le jugoient à propos: ils mettoient des ar- 
mées fur pied, quand ils les croyoient néceflaires : ils les fai- 
{oient entrer en campagne dans le remps qu’ils déterminoient 
eux-mêmes; & après quele camp avoir été tracé, lestroupes, 
avant que de s’y enfermer , prètoient le ferment ordinaire, 
gn dehors de la porte, à mefure qu’elles fe préfentoient pour 
entrer. Mais comme on étoit perfuadé dans tout l'Empire que 
le Souverain n’avoit d'autre but , dans tout ce qu’il faifoit, 
que le bien réel de fes fujets, on étoit également fatisfait de 
tout ce qu'on lui voyoit entreprendre , & l’on fe portoit a tout 
avec un plaifir égal, dès qu'il s’agifloit de lui obéir. 

Pendant que les Tcheou gouvernoient l’Empire , il n°y 
avoit que les Généraux qui fiflent le ferment. Is le faifoient 
à la tête de l’armée, immédiatement avant le combat ; ils le 
faifoient fur le tranchant deleurs épées , & ils le faifoient com- 
me des viétimes qui fe dévouoient fans retour pour le falut 
public. Leur intrépidité pafloit jufques dans le cœur du moin- 
dre foldat; & le peuple, fous cette Dynaftie, fur un peuple 
de ouerriers. 

Les ferments , de quelque nature qu’ils puiffent être , ne doi- 
vent avoir lieu que pour les chofes du premier ordre & de la 
derniere importance. On en exigeoit anciennement des gens 
de guerre, non pas tant pour s’aflurer de leur fidélité, que 
pour les convaincre qu'il n’y avoit rien au-deflus de çe à quoi 
on alloit les employer. On vouloit les engager à fe porter à 
cette grande affaire avectoute l'attention, tousles foins, toute 
l'ardeur & tous les égards qu’elle mérite, puifque c’eft d'elle 
que dépendent également le bonheur & le malheur de l'huma- 
nité. Avant que de l’entreprendre, les Souverains , les Géné- 
raux, les Officiers, les Soldats, le Peuple même, tous doivent : 
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y voir de [a juftice & de la néceflité , afin que , de quelque 
maniere qu’elle fe termine, les générations qui fuivront ne 
puiflent pas leur imputer à crime le fang qui va couler , ni 
les larmes qu’on va faire répandre. 

T'els étoient les ufages que l’on obfervoit fous Les trois pre- 
mieres Dynafties, La fin qu’on fe propofoit étoit la même, 
mais on y arrivoit par différentes voies. Sous les Hia, la vertu 
étoit parvenue à fon plus haut point de perfection: l'humanité 
& l'amour de l’ordre étoient gravés dans tous les cœurs, les 
Tribunaux n'étoient occupés que du foin de diftribuer des ré- 
compenfes. Sous les Yn, on fut obligé d'employer la rigueur; 
on fit fleurir les loix en châtiant ceux qui les tranforefloient ; 
les exécutions des criminels ne fe firent que dans les marchés 
publics ; la juftice fut exaéte & inflexible. Les récompen- 
{es & les châtiments eurent également lieu fous les Tcheou: 
on diftribuoit les dons dans l'enceinte des Tribunaux, en pré- 
fence des Grands & des principaux Mandarins : on infligeoit 
les peines à la vuedela multitude , au milieu des places publi- 
ques: la vertu, le mérite, les belles actions avoientleursrécom- 
penfes; les vices, de quelque nature qu'ils faffent, avoientleurs 
châtiments. Les Hia gouvernerenten perestendres ; les Yn, en 
juges féveres ; lcs Tcheou , en Souverains équitables. Le but 
des uns & des autres étoit de faire pratiquer le devoir ; ils 
prirent différents moyens pour y parvenir. Un Empereur 
éclairé peut & doit trouver fon modele dans quelqu'un des 
grands Princes de ces trois premieres Dynafties : les circonf- 
tances le détermineront pour le choix, 

Avoir trop de troupes fur pied eft un défavantage écal à 
celui d'en avoir trop peu : un fage Souverain fait prendre un 
jufte milieu. Ï] faut qu'il y en ait affez en tout temps pour faire 
aifément le fervice & pour la garde des principales villes. Dans 
Jes cas imprévus , ce nombre fufira , en atrendant, pour re- 
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pouffer ou pour amufer un injufte agrefleur. Les foldats ne doi- 
vent être armés n1 trop à la légere ni trop pefamment: leurs 
armes ne doivent être ni trop longues ni trop courtes. La lon- 
oueur des armes en rend le maniement difficile ; leur briéveté 
en borne trop l’ufage, Si elles font trop longues, elles devien- 
nent préjudiciables par l'embarras qu’elles caufent ; fi elles 
font trop courtes, elles deviennent inutiles. Des foldats 
trop pefamment armés n’ont plus de force pour combattre ; 
elle eft employée toute à foutenir le poids dont ils font 
chargés : des foldats qui font armés trop à la légere , me peu- 
vent nienfoncer l'ennemi, ni lui réfifter ; ils font bientôt ren- 
verfés ou mis en fuite. La maniere la plusavantageufe d’être 
armé, eft celle qui nous met en état d'attaquer l'ennemi en 
même temps que nous pouvons nous garantir des coups qu'il 
nous porte. Les armes doivent avoir un poids fixe & une me- 
fure déterminée. Ce poids & cette mefure doivent être propor- 
tionnés à la taille & aux forces du commun des hommes. 

Les chars ne doivent pas être par-tout ni toujours de même; 
il doit yen avoir de différentes formes , fuivant les différents 
ufages auxquels on les deftine. Sous les trois premieres Dynaf- 
tes, 1l y avoit les chars à crochers, les chars à tête de tigre, les 
chars précurfeurs , les chars accouples, & les chars à tête de dra- 
gon. Chaqueefpece decharavoit,outre cela,des marques diftinc- 
tives particulieres déterminées par le Souverainlui-même. Sous 
les Hia c’étoitune figure d'homme noir qu’on repréfentoit fur les 
étendards: fous les Yn ce furent des nuages, & fous les Tcheou 
on y peignoit des portions d’une terre jaune. Les Hia furent 
bienfaifants comme l’aftre qui nous éclaire ; les Yn furent 
redoutables comme le tigre, & les Tcheou furent actifs comme 
le dragon. Le difcernement, l’application à Îcurs devoirs, & 
les circonftances les rendirent tels. Les uns & les autres tra- 
vailloient de toutes leuis forces à foimer de bons guerriers ; 
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mais ils ne leur donnoient pas pour cela la préférence fur les 
autres membres de l'Etat. Ils favoient que lorfque les gens de 
guerre font en nombre fuffifant, dociles, bien choifis, robuf- 
tes & bien difciplinés, l'Empire eft à coup sûr dans un état de 
vigueur & de force propre à tout entreprendre, & que le peu- 
ple peut jouir tranquillement de tous les avantages de [a paix; 
mais ils favoient auffi que s’il y a un grand nombre de troupes, 
& qu'elles foient fans talents, fans valeur , vicieufes & mal 
difciplinées , alors le peuple s’épuife , devient pauvre , hors 
d'état de remplir fes principales obligations, vicieux même, & 
quelquefois rebelle. C'eft pourquoi ils avoient un grand foin 
d'inftruire ceux qui fuivoient le parti des armes , de leur inf- 
pirer la vertu, de les former à la difciplire, d'empêcher qu'ils 
ne fuflent à charge aux citoyens, qu'ils ne nuifflent au peu- 
ple, qu'ils n’épuifaffent inutilement les provifions, qu’ils ne 
dépeuplaffent les campagnes , qu'ils n'employaflent les bêtes 
de fomme dans les temps où elles font néceffaires pour la cul- 
ture des terres; en un mot, ils favoient éviter les deux extré- 
mités , ils ne vouloient ni trop ni trop peu de troupes, 
ils n’en vouloient point d'inutiles , & ils n’en vouloient 
que parcequ'’ils ne pouvoient pas ne pas en avoir. Îlsavoient 
pour maxime que l’ordre eft la bafe de tout, & ils le faifoient 
cbferver. Ils avoient des regles déterminées, au moyen def- 
quelles les gens de guerre fe préparoient à marcher fans con- 
fufion ,à combattre fans défordre , à vaincre fans cruauté, à 
triompher fansorgueil , & ils les faifoient garder : ils mettoient 
une jufte différence entre les différents corps de troupes qu'ils 
avoient fur pied , ils leur donnoient un arrangement conve- 
nable; ils faifoient en forte que, lorfqu’on tenoit la campagne, 
les fantaflins ne fuffent pas obligés de marcher jufqu’à fe fati- 
gucr, que les chars ne fuffent pas chargés jufqu’à pouvoir être 
endommagés, que leschevaux ne travaillaflent pas jufqu’e à ètre 
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haraffés. Ils difpofoient tellement les chofes, que tout Île 
monde devoit être prêt à obéir fur-le-champ aux ordres qu’on 
pouvoit donner dans les occafions même les plus imprévues: 
ils vouloient que les mieux difciplinés d’entre les foldats fuf- 
fent toujours à la tête des autres pour leur fervir de modeles : 
ils vouloient enfin qu'une armée, en quelque pofñition qu’elle 
püt fe trouver, fût toujours dans labondance des vivres, des 
munitions & de toutes les chofes néceffaires; qu’elle füt tou- 
jours prête à faire face à l'ennemi, & à le combattre avec 
avantage; que le fervice fe fit en tout avec l'exactitude la plus 
{crupuleufe ; que les différents corps n’euflent entre eux au- 
cune altércation, aucun fujet de jaloufie; qu’ils fuflent tous de 
concert pour atteindre le même but, & pour procurer enfem- 
ble le bonheur, la gloire & la tranquillité de l'Empire. 

Ces fages Souverains donnerent toujours aux lettres la 
préférence fur les armes. Perfuadés que les richeffes faifoient 
difparoitre les qualités guerrieres pour leur fubftituer le luxe, 
Ja mollefle & tous les vices qui en dépendent, ils ne foufroient 
point de Guerriers opulents. Convaincus que les richefles & 
l'autorité, lorfqu’elles font jointes à la force, peuventcauferles 
plus grands maux, peuvent ébranler l'Empire jufque dans 
fes fondements, ils ne donnerent aux plus diftingués d’entre 
les Guerriers qu’un crédit limité, que des titres purement ho- 
norifiques, qu’une abondance fans fuperflu. 

Ceux qui portent les armes font fans cefle expofés À s’'écar- 
ter du fentier qui conduit à [a vertu ; eeux qui profeffent les 
lettres doivent les y diriger : les Guerriers négligent fouvent 
les cérémonies, & s’écartent des ufages établis; les Lettrés doi- 
vent les y rappeller : les armes fe plaifent dans l'agitation & le 
tumulte ; les lettres aiment le repos & la paix : celles-là por- 
tent à la férocité; celles-ci adouciflent les mœurs. Tels étoient 
les principes fur lefquels nos anciens Rois régloientleur con- 
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duite. Auf la vertu ne reftoit jamais cachée ; on la produifoit 
au grand jour : les talents n’éroient point enfouis ; on tiroit 
parti de tout : la valeur & les brillantes qualités qui laccom- 
pagnent, n’étoient ni orgucilleufes ni téméraires ; la modeftie 
& la prudence les conduifoient. 

Sous le Grand Yu, on n’avoit ni récompenfes ni châtiments 
déterminés ; la vercu étroit à fon plus haut point de perfection, 
& le peuple s’y portoit de lui-même. Sous les Hia fes Succef- 
feurs, on détermina des récompenfes, on ne fixa rien fur les 
châtiments; le peuple devenu moins fimple & plus inftruit 
eut befoin d’être excité ; la fazne doctrine fut entiérement dé. 
veloppée & éclaircie dans tous {es points. On prit une route 
oppofée fous les Yn. On établit des punirions, on fit prati- 
quer la vertu & fuir le vice, pat la feule crainte des châtiments; 
l'auroriré futrefpettée, elle profita de tous fes droits. Les Tcheou 
imiterent les uns & les autres; ils inftruifirent , ils encourage- 
rent, ils infpirerent de la crainte, ils donnerent des récom- 
penfes, ils infligerent des peines ; & Îles avantages qu'ils pro- 
curerent à l'Empire égalerent en peu de temps tous ceux de 
leurs fages prédéceffeurs. 

Ces trois illuftres Dynaftiesfe foutinrent avec gloire, autant 
de temps qu’elles fuivirent tout ce que leurs fondateurs leur 
avoient tranfmis de doctrine & de réglements politiques 
pour le gouvernement de l’Empire ; mais dès qu’une fois, fous 
des Princes foibles, on commença à s’écarter de ce qui avoit 
été établi, & à négliger tantôt une coutume & tantôt une 
autre , les loix allerent en décadence, les mœurs fe corrom- 
pirent ; on forma des brigues, il y cut des complots & des ré- 
voltes, jufqu’à ce qu'enfin une une nouvelle race vint s’affeoir 
fur un trône qui étoit fi mal occupé, & en exclut pour tou- 
jours ceux qui n'étoient pas dignes de le remplir. Quelsexem- 
ples pour un Souverain que ceux que nous ont laïffé les fon- 
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dateurs & les premiers Rois de ces trois célebres Dynafties !ils 
font dignes de tous nos éloges, ils font dignes de l’admiration 
de tous les hommes ; ils doivent être imités par ceux qui, te- 
nant fur la terre la place du Ciel, doivent donner des loix à l’'U- 
nivers. Sous ces grands Princes, la vertu, le mérite & tous lesta- 
lents étoient connus, étoient honorés, étoient employés avec 
toutes les diftinétions qui leur convenoient; & c’eft pour cela 
que bien loin de s’éteindre ou de s’afloiblir , ils prenoient 
chaque jour de nouvelles forces , chaque jour ils brilloient 
d'un nouvel éclat. Le peuple n’étoit ni parefleux ni contraint; 
il travailloit affidument, mais ibrement & avec joie. Les sens 
de guerre n’étoient jamais oififs; leurs occupations fe fuccé- 
doient les unes aux autres avec ordre & fans difcontinuer , 
ils empêchoient qu’il n’y eût du défordre dans les villes , ils 
mettoient à couvert les campagnes, ils veilloient à la fureté 
des grands chemins. Les uns & les autres menoient une vie 
laborieufe, mais exempte d'inquiétude & de peines; les uns & 
les autres remplifloient leurs devoirs , parceque ceux qui 
étoient à leur tête, parceque les Souverains eux-mêmes rem- 
plfloient les leurs avec exaétitude. 
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ARTICLE ITIL 


Precis des Devoirs particuliers de ceux qui commandent (x), 


L, UTORITÉ refpective eft la bafe fur laquelle eft appuyé 
tout ce qui a rapport au Gouvernement , & c'eft de Pufage 
qu'on en fait que dépendent tous les fuccès , quels qu'ils puiffent 
être. Ainfi, régler & affermir l'autorité , eft le premier & le 
plus important de tous les devoirs, & ce doit être l’objet des 
premieres attentions d’un Général. 

Savoir connoître & apprécier une bonne action quelle qu’elle 
foit ; diftinguer , parmi les fautes que l’on commet, celles 
qui peuvent avoir des fuites d’avec celles qui ne font d’au- 
cune conféquence, & faire réparer à propos les unes & les au- 
tres ; avoir une fermeté à toute épreuve quand il s’agit de faire 
obferver la difcipline ; inftruire & exercer , fans aucune ex- 
ception, tous ceux qui doivent être employés ; fermer toutes 
les voies de défertion à fes propres foldats, les ouvrir au con- 
traire & les faciliter aux foldats ennemis; recevoir avec bonte 
tous ceux du parti oppofé, & pouvoir s’en fervir comme de {cs 
propres gens ; profiter des lumieres de tous ceux qui font en 
état de donner de bons confeils, & avoir l’art de pénétrer leurs 
véritables fentiments , lors même que par quelque motif de 
crainte, de politique ou d'intérêt, ils n’oferoient les déclarer 





(x) Cet Article, difent les Commentateurs , eft rrès renommé parmi 
les gens de guerre : on le donne icitel qu'ila été compofe par Se-ma 
lui-même. Il eft inconteftablement de lui , ainfi que les deux fu‘vants. 
Ceux qui embraffent le parti des armes doivent y faire une attention 
particuliere , & mettre à profit toures les maximés qui y fonc énoncées 
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à découvert; favorifer l’induftrie & tous les talents militaires; 
récompenfer la valeur, punir la [âcheté, exciter l’émulation, 
érouffer les murmures, faire mouvoir tout le monde fon gré, 
. comme on le veut & quand on le veut , c’eft avoir établi 
l'autorité. Mais pour en venir à bout , il faut gagner les 
cœurs, s'attirer l’eftime & fe concilier une refpectueufe crain- 
te: il faut faire en forte que tous ceux qui compofent une ar- 
mée foient unis de fentiments comme de conduite, qu’ils fe 
regardent mutuellement comme le foutien les uns des autres, 
qu'ils n’aient tous qu’un même objet, qu'ils foient prêts à tout 
facrifier pour obéir au Général. Le Général lui-même doit 
obéir aux loix & à tout ce qu’elles prefcrivent ; 1l doit être 
éclairé, jufte , impartial, plein de droiture , défintérefTé , & il 
ne doit rien entreprendre que pour l'avantage commun. Par 
avantage commun , il faut entendre celui quirejaillit, ou furle 
corps général de la nation , ou fimplement fur le total de 
l'armée. Un tel avanrage eft de tous le plus réel , le plus 
folide & le plus glorieux. Il n’eft point fujet aux recher- 
ches toujours périlleufes pour ceux qui en font l’objet, aux 
traits empoifonnés de l’envie , aux critiques çalomnieufes, 
aux viciflrudes & aux renyerfements. Il eft étayé par la mul- 
ritude, protégé par le Souverain, il fe foutient par lui-même. 
Un Général éclairé eft commeun flambeau ardent qui ré- 
pand au loin fon éclat, & à la lueur duquel les Officiers des 
différents ordres conduifent furement tous ceux qui leur font 
foumis. Un Général jufte & fans partialité détruit cout fujer de 
mécontentement & de murmures, 1l fe fait aimer, lors même 
qu'il infige des peines & des châtiments., Un Général plein 
de droiture fait rougir à propos, ne craint point de recon- 
noitre fes fautes & n'a pas honte de les avouer ; il travaille effi- 
cacement à les réparer, Un Général défintéreflé n’épargne ni 
fes foins ni fes peines, facrifie tout au bien de la patrie, n’eft 
jamais 
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jamais [a dupe des artifices de l'ennemi, n’enfante point des 
projets d’ambition , ne cherche point à s'enrichir, ne fe laifle 
pas corrompre par l’appât des honneurs & des richeffes ; il eft à 
l'épreuve de tout. Un Général qui réunit dans fa perfonne 
toutes ces qualités, eft fans contredit un bon Général : il fait 
que le moindre relâchement dans la difcipline peut avoit 
des fuites très funeftes, & il empêche qu’il ne s’yen introduife: 
il fait que, malgré toutes fes attentions, il eft prefque impoff- 
ble qu’il ne fe gliffe quelque abus; il eft en état de les voir &:il 
ne craint pas de Les corriger: il fait que punir trop févérement 
les petites fautes , eft un auffi grand mal que celui de punir 
trop légérement les grandes ; qu’une attention trop fcrupu- 
leufe à les punir toutes, eft un aufli grand inconvénient que 
celui de n’en punir aucune ; que laifler dans l’oubli ceux qui 
fe font diftingués par leurs belles aétions, c’eft éteindre l'ar- 
deur guerriere , & étouffer en quelque forte l’amour de Ia 
gloire ; & qu’exalter, faire valoir & payer pour ainfi dire toute 
action militaire qui n’a rien qui ne {oit du devoir commun, 
c’eft avilir la valeur & déprimer le vrai mérite. Ces deux ex- 
cès étant également préjudiciables, il les évite l’un & l’autre, 
il prend un jufte milieu ; il punit & récompenlfe à propos. 

Sous un ciel favorable les provifions fe font aifément , Ja 
joie regne dans tous les cœurs: fur un terrein avantageux les 
troupes peuvent fe ranger à l’aife, elles peuvent fe garantir de 
tous les accidents fâcheux. Quand oneft en même temps fous 
un cicl favorable & fur un terrein avantageux, on peut tout 
mettre à profit. La falubrité de l'air, la facilité des évolutions, 
l'ufage libre des armes , l'abondance & la bonté des aliments, 
l'aifance & la commodité , le contentement général, tout cela 
dépend des lumieres de celui qui commande, & de fon at- 
tention à tirer parti du ce/ & de la serre, Une armée qui fe 


trouverait expofée à une chaleur brülante ou à un froid trop 
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ricoureux, à des vents impétueux ou à des pluies excel ves , 
qui fe verroit reflerrée dans des lieux étroits & de d Æcile 
iflue , ou qui fe trouveroit dans des lieux ftériles, mal-fains & 
où 1l yauroit à fouffrir la faim, la foif & une difette dc tout, 
n'eft ouere réduite à quelqu’une de ces extrémités que par la 
faute de fon Général, qui n’a pas eu du ciel & de la terre(x) 
toutes les connoiffances qu'il auroit dü fe procurer pour rem- 
plir dignement fon emploi, 

Un bon Général doit avoir reconnu tous les poftes impor- 
tants, s’en être emparé, & les faire garder avec foin: il doit 
difpofer fes troupes de telle forte que celles qui ne combattent 
qu'avec des armes courtes (2), foient toujours foutenues par cel- 
les dont les armes peuvent atteindre au loin : il doit faire cou- 
vrir lesunes & les autres parles arbalétriers, & par tousceux-en 
général qui peuvent lancer des fleches ou des javelots : il doit 
ranger fes foldats de façon que cinq ne faffent qu’un, & qu’un 
feul foit pour ainfi dire quintuple de lui-même; c’eft ainfi qu’il 
doit les faire combattre en les faifant circuler , & en les re- 
nouvellant fans cefle, pour avoir fans cefle des hommes tou- 
jours frais. Cinq hommes inféparablement unis, n'ayant 
qu'une même façon d'agir & de vivre, qu'un même but, qu’un 
même intérêt, ne voyant, ne parlant, n’entendant, ne fen- 





(1} La connoiffance du ciel & de Ta terre, dont'il eft parlé dans cet Ar- 
ticle, n'eft autre chofe que la connoiffance du climat particulier des lieux 
où le Général doit faire camper fon armée. Celui qui commande les trou- 
pes doit favoir, dit Se-ma, en quel temps les pluies , les vents, les orages, 
les frimats , le chaud & le froid font les plus ordinaires, afin de ne pas ex- 
pofer fon armée mal à propos. Voilà ce queles Chinois appellent /a connoif- 
fance du ciel. Par la coanoiffance de la terre , 1ls entendent ce que nous en- 
tendons nous mêmes par les mots de géographie , topographie , &c. 

(2) Les armes longues & courtes dont parle l'Auteur , & qui étoient 
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tant qu’en commun, n'étant aflcctés que des mêmes objets, 
& n'ayant, pour ainfi dire, que les mêmes paflions, ne trou- 
veront rien qui foit au-deffus de leur portée ; ils fe foutien- 
dront dans les marches , ils s’'animeront dans les combats, 
ils s’éclaireront dans les doutes, ils fe foulageront dans 
les peines, ils s'encourageront dans les craintes, ils fe fervi- 
ront mutuellement de frein contre les vols, les rapines , les 
brigandages , & contre toute aétion illicite & déshonorante. 

Le Général à fes idées propres, les Officiers & Îes Soldats 
ont les leurs qui leur font propres auf: fi elles difierent entre 
elles , rien ne réuffira ; fi elles s'accordent, tout ira bien. Faire 
préparer des magafins d'armes & de vivres , difpofer des che- 
vaux, des chariots & des bêtes de fomme, aff gner les poftes 
& les emplois, ranger les troupes, les inftruire & les exercer, 
les rendre promptes, leftes & vaillantes ; envoyer des efpions 
chez les ennemis, en avoir dans fon propre camp pour nerien 
ignorer de ce qui s’y paffe : cout,cela regarde Je Général. Mettre 
la main à l'œuvre, travailler avec ardeur & fans fe rebnter , 
foufirir fans murmure la faim, la foif & la fatigue ; exécuter 
avec fidélité tous les ordres reçus, s’expofer fans crainteà tous 
les dangers dès qu'il s’agit d’obéir, remplir avec exaétirude 





en ufage de fon temps, font de cinq fortes, dont les noms font Mou, Y, 
Yeou , Kou, Tchi. 

Le mou étoit fait avec du bois de bambou , un de fes bouts éroit armé 
de fer; 1l éroit long de douze pieds. Le y, autrement dit y-mo, étoit une 
efpece de lance ou de pique longue de vingt pieds ou de vingt pieds qua- 
tre pouces. Le yeou , ou autrement dit yeou-mo ; étoit une efpece de 
demi-pique longue de douze pieds. Le {ou étoit une arme dont la Lon- 
gueur étoit de fix pieds quatre pouces; le fer en éroit plar & de la lar- 
geur de deux pouces. Le rchi étoit une arme cont ii y avoit deux ef- 
peces. Celles de la premiere étoient longues de vinet-quatre pieds, & 
celles de la feconde n'avoient que douze pieds de longueur. 
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jufqu'au plus petit de fes devoirs, c’eft l'aire des Subalter- 
nes & des Soldats. Le Général & les troupes qu'il commande 
ne font entre eux tous qu’un feul & même corps. Une armée 
cit comme un grand arbre, le Général en eft le tronc, les 
Officiers & les Soldats en font les branches. 

Pour bien conduire une armée, pour la commander digne- 
ment, 1l faut de toute néceflité employer la verru, la valeur & 
l’art ; la vertu, dans la maniere de faire la guerre en général; 
Ja valeur, dans les batailles & les combats ; l’arr, dans la dif- 
pofition & l’arrangement des troupes. Il faut employer les 
hommes à ce qu’ils aiment d’inclination ; il faut Icur fournit 
les moyens de déployer leurs talents & de les faire valoir ; il 
faut prendre en tout le contrepied de l'ennemi. 

Le Ciel, les Avantages, le Bon, font trois chofes auxquelles 
on doit une attention particuliere. Choifir tellement le jour 
où l’on doit faire quelque opération importante , qu’on ne 
puifle jamais être forcé de le changer ; faire fes marches de 
telle maniere qu'elles foient toujours fures & fans chftacles ; 
favoir faifir le moment de la victoire, c’eft avoir fait attention 
au Czel. Avoir en abondance toutes les provifions nécef- 
faires en tout temps & en tout lieu, couler foi & les fiens des 
jours fains, dans un contentement qu’on ne craint point de 
perdre, c’eft avoir pourvu aux vrais Avantages. Maintenir le 
gros de l’armée dans une potion toujours favorable & tou- 
jours prête à toutévénement , garder toutes les loix d’une exacte 
difcipline , quelque part & dans quelques circonftances qu’on 
fe trouve , avoir fu infpirer un empreflement général à tout 
faire , à lc faire fans crainte & avec foin , avoir mis toutes cho- 
fes en état d'aller comme d’elles-mêmes, en confervant un 
ordre toujours égal, c’eft avoir trouvé le Bon. 

On peut dire en général qu'une armée nombreufe eft une 
armée forte ; mais on peut dire aufli qu'une armée trop nonm- 
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breufe eft difficile à entretenir, à ranger, à conduire, à faire 
mouvoir, & que ce n’eft qu'avec des peines infinies qu'on peut 
contenir une armée trop forte dans les bornes étroites de la 
difcipline & du devoir. La principale force d’une armée con- 
fifte moins dans le nombre que dans le choix. 

Une armée eft toujours aflez forte quand elle à des chars 
légers, des cavaliers agiles & adroits, des fantaffins robuftes 
& expérimentés, quand tous ceux qui la compofent font do- 
ciles & bien exercés, quand au-dedans elle eft toujours en 
bon ordre , quand au-dehors elle eft toujours en érat de faire 
toutes les évolutions à propos, quandellc peut aller & venir, 
s'étendre & fe replier comme elle le veut & quand ellele veu. 
L'ignorance de bien des chofes qu'il faudroit favoir , le relà- 
chement dans [a difcipline, un trop grand train, des embarras 
de toutes les efpeces fe trouvent , pour l'ordinaire, dans une 
armée trop nombreufe. Que de monde ne faut-il pas pour 
avoir l'œil à tout, pour avoir foin de tout ! Quel efpace de 
terrein pour tant d'hommes, pour tant d'animaux, pour tant 
de chars, pour tant de provifions, pour tant de bagages! Que 
d'hommes uniquement deftinés « garder, à préparer, à confu- 
mer, à vivre, & fouvent même à détourner, à intimider, à 
débaucher , à nuire de mille façons ! Comment un Général 
peut-il voir d’un même coup d'œil fon armée entiere ? Com- 
ment peut-il en difpofer à fon gré? Quelleattention peut-il faire 
à toutes les marques diftinctives des différents corps qui la com- 
pofent ? Comment dans deux inftants fucceflifs peut-il donner 
deux ordres différents & quelquefois contraires , fuivant que 
les circonftances l’exigent ? Il voit fa faute, il veut la réparer; 
il apperçoit le mal , il veut s’en préferver: cela ne lui eft pas 
poffible : la machine cit en mouvement, il faut qu'elle aille. 

Rien n’eft plus funefte pour une armée que lorfque la défo- 
béiffance aux Chefs, la défunion entre les membres, les foup- 
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cons, les défiances mutuelles , les craintes mal fondées, la 
nonchalance , la parefle , & les autres pafñlions fe font empa- 
rées de la plupart des cœurs. Le défordre, & un défordre gé- 
néral, eneft la fuite ; les pertes &les échecscontinuels en font 
les triftes eflets. Qu'on étouffe l’orgueil dans fon principe, 
qu’on éteigne la lâcheté dans fa fource, on aura paré à tout. 
L’orgueil s’engendre de la vanité, & la vanité de l'amour- 
propre : la lâcheté vient de la crainte , & la crainte vient 
d'une faufle prévoyance portée à l'excès ; mais l’orgueil & la 
lâcheté produ fent toutes fortes de vices qui entraînent après 
eux tous les malheurs. Un Général qui a de la vanité, chet- 
che les applaudiffements. Plein de lui-même, il fe perfuade 
qu'il n’y a de bons projets que ceux qu'il a enfantés , de bon- 
nes mefures que celles qu'il prend, de bons defleins que ceux 
qu'il conduit, de bonnes routes que celles qu'il s’eft tracées: 
Qui oferoit le contredire ? Même dans fes plus grands écarts 
on le flatte , on lui prodigue les adulations. Les fautes les plus 
lourdes ne le détromperont pas, il les ignore. Eh! comment 
pourroit-il Îles connoître ? on les lui cache avec foin, & il fe 
les diflimulc à lui-même. Bientôt fa vanité décénere en pé- 
tulance & en orgueil; il ne voit plus rien , il n'entend plus 
rien , il ne fait plus rien; il fe rend odieux, on Île détefte, on 
le fait échouer , on le trahit, touteft perdu fans reflource. 
Le défaut contraire produit les mêmes effets. Un Général 
qui ne croit pouvoir compter fur rien , qui n’a point aflez 
bonne opinion de ce que peuvent Îles fiens , ni de ce qu'il 
peut lui-même, qui porte une fauile prévoyance à l'excès, 
a néceflairement le cœur toujours à l’étroit. Il croit voir 
par-tout de juftes fujets de fe défier; 1l foupconne fans fonde- 
ment , il eft minutieux , indécis, craintif, pufllanime; rien 
ne lui échappe, tout lui fait peur; les arbres des champs lui 
paroiflent des armées , il voit fous l’herbe rampante des fol- 
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dats en embufcade ; un mot échappé, un fimple regard feront 
pour lui des fignaux certains de trahifon ou de révolte. 

Que peuvent faire des troupes commandées par un tel hom- 
me ? de quoi font-elles capables? Lâches comme lui, elles ne 
chercheront qu’à mettre leurs jours en fureté. A la premiere 
occafion, ou par une fuite précipitée, ou en baïflant devant 
l'ennemi des armes qu’elles devroient employer à le combat- 
tre, fans égard à quoique ce foit, fans regret & même fans 
honte, elles facrifieront ignominieufement leur propre hon- 
neur, celui de la Patrie, de leur Prince & de leurs Ancèêtres. 
À ces vices dignes d’un opprobre éternel , je veux dire à l’or- 
gueil & à la lâcheté, celui qui commande doit oppofer Îles 
vertus dont il n'emprunte que trop fouvent le mafque : la 
magnanimité & la prudence. 

Qu'un Général foit magnanime, qu'il foit prudent , il fera 
hardi fans témérité, fier fans préfomption , ferme fans opi- 
niatreté, exact fans petitefle , attentif fans défiance , circonf- 
peét fans foupcon ; il connoîtra le grand & le petit , le fort 
& le foible, Je peu & le beaucoup, le pefant & Ie léger, le 
Join & le près; il faura ranger fans confufion, & combiner 
toujours à propos, fuivant les circonftances , le temps & les 
licux , les sross , les cinq & les deux de toutes efpeces (1) ; il 
cherchera la véritable gloire, il remplira tous fes devoirs fans 





(1) Les mots que j'ai foulignés font les propres termes chinois traduits à 
la lettre. J'ai mieux aimé employer une facon de parler baibare, que de 
r’expofer à ne pas donner le vrai fens de l'original ; car j'avoue que je n’en- 
tends ouere ce qu'il veut dire par les srois , les cinq, & les deux de toutes 
efpeces. Les Commentateurs fe contentent de dire que les foldats , en quel. 
que nombre & quels qu'ils puiffent être; feront 10 yours rangés comme ils 
doivent l'être, fi le General eft t.{ qu'on vient de le dépeindre, Ces Auteurs 
s'expliquent les uns par Les autres, car 1ls ont tous les mêmes principes o1 
à-peu-près, 
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oftentation comme fans crainte ; il fera véritablement digne 
de commander. 

Dans quelque pofition qu'une armée puifle fe trouver, 1l 
faut que celui qui la commande ait toujours des efpions qui 
l'inftruifent fidellement de ce qui fe paîle au loin ; il faut qu’il 
voie par lui-même’ zout ce qui eft a portée d’être vu ; il faut qu'il 
fe fouvienne fans ceffe que s’il a les armes à la main, c’eft Z 
jufice qui les lui a confiées, & que s’il emploie des hommes 
pour combattre contre d’autres hommes, c’eft {humanité qui 
le fui commande: il doit toujours avoir préfent à l’efprit , que 
la réuffite de fes entreprifes & de toutes fes opérations militai- 
res dépendra de l'attention qu’il aura eue au temps, pour les 
commencer, & des mefures qu'il aura prifes, fuivanc fes for- 
ces & fes provifions | pour les conduire à une heureufe fin : 1l 
ne doit jamais oublier que pour vaincre un ennemi, il fautle 
connoïître , & qu’on ne le connoît bien que lorfqu’on fait tout 
ce dont il peut être capable. Il faut fur-tout qu'il fe foit mis 
en écat de n'être jamais pris au dépourvu , & de n'avoir à fe 
défier de qui que ce foit. Avant de vous mettre en campagne, 
répandez les bienfaits à pleines mains, infpirez la confiance 
publique : quand vous ferez à l’armée , élargiflez le cœur de 
vos foldats , faites regner l'abondance: lorfque vous combat- 
trez , portez la terreur & l'cffroi, ne redoutez rien pour vous- 
même. | 

Dans lenceinte du Royaume , foyez débonnaire & ne ref- 
pirez que concorde, paix & douceur ; à l’armée, faites obfer- 
ver la difcipline & ne craignez pas de punir ; dans les com- 
bats , cherchez à qui porter des coups , & ne craignez pas d’en 
recevoir. 

A la ville foyez honnète, bon, vertueux & tendre: à l'ar- 
mée foyez actif, exa@, plein de reflources, vigilant, induf- 

| trieux, 
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tr'êux, difimulé même , & rufé s’il le faut: foyez ardent , in- 
fatigable , vaillant & intrépide les armes à la main. 

Ce n'eft qu'a ce prix que vous ferez digne en quelque facon 
de commander une armée ; mais vous mériterez le magnifi- 
que titre de grand Général , fi vous rangez vos troupes avec 
art, fi vous les poftez avec avantage, fi vous les faites com- 
battre à propos , fi vous les inftruifez en detail, fi vous les 
gouvernez avec fermeté, fi vous récompenfez avec éclar , fi 
vous gardez avec vpilance , fi vous fupputez avec exactitude. 

Vous aurcz l’art de bien ranger les troupes , fi vous com- 
binez tous les différents corps dont elles font compofées , 
de façon qu'ils ne puiflent jamais fe nuire les uns aux au- 
tres , fi vous Îes mettez en état de pouvoir toujours fe 
fecourir promptement, fe remplacer facilement, fe foutenir 
mutuellement; fi vous faites en forte qu'ils puiflent agir en 
tout temps & fe détacher fans inconvénient au premier fignal 
qui leur fera donné, fans que leurs voifins en foufrent Île 
moindre dommage; fi vous les mettez à portée & en fityuation 
de voir tout ce qu'il faut voir, d'entendre tout ce qu'il faut 
entendre & de faire tout ce qu’il faut faire; fi vous les pla- 
cez de maniere à fe fervir mutuellement d’aiguillon à bien 
faire & de barriere contre Ja mollefle, les murmures, les ca- 
bales , les défertions , la lâcheté & toute la foule des vices 
dont les gens de guerre, à la honte de ceux qui les comman- 
dent, ne fe fouillent que trop fouvent. 

Votre armée fera poftée avec avantage fi elle fe trouve dans 
des lieux un peu élevés, d’où l'on puifle découvrir au loin, 
des quatre côtés , qui foient fains , fertiles, où 1l y ait de 
bonne eau & de gras pâturages, d’où vous puifliez fortir libre- 
ment & fans craindre aucune embufcade, & où vous foyez 
roujours le maître de vous battre ou de refufer le combat, 
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fans qu'on puifle jimais vous forcer à prendre un parti ue 
vous croiriez ne devoir pas tourner à votre profit. 

Le temps, l'heure , le moment , quelques pctites circonf- 
tances, fufifent fouvent pour affurer la viétoire; ainfi, favoir 
choifir ce temps, cette heure, ce moment, favoir profiter de 
ces circonftances pour engager, continuer & finir lecombat, 
c’eft combattre à propos. Je pourrois entrer ici dans un détail 
immenfe , mais votre fagacité fuppléera à ce que je n’oferois 
dire ; quelques exemples fuffiront pour vous faire comprendre 
ma penfée. Le matin ou le foir, lorfque le foleil donne dansles 
yeux des ennemis , à toute heure de la journée , lorfqu'un 
vent impétueux fouffle du côté qui leur eft oppofé, lorfquela 
jonétion de leurs différents corps d'armée ne s’eft point encore 
faite, avant qu'ils aient recu les rénforts des troupes qu'ils at- 
tendent, lorfqu’ilsont befoin derepos, lorfqu’ils ne font point 
fur leurs gardes, lorfqu’ils ont fouffert de la faim ou de la foif, 
Jorfque quelqu'un de leurs Officiers Généraux, dont le mérite 
vous eft connu , eft abfent ou malade, attaquez fans héfiter. 
Qu'une téméraire impétuofité nevous faffe point oublier ce que 
vous vous devez à vous-même, & ce que vous devez à tous 
ceux que vous commandez ; qu’une ardeur aveugle ne vous 
fafle point oublier ce que vous devez à l'humanité. Combattez 
vailamment, mais avec mefure: ne réduifez pas au défefpoir 
un ennemi qui peut encore vous nuire, contentez-vous d’un 
avantage médiocre, pourvu qu'il foit sûr , fans en chercher 
de plus confidérable, qui feroit douteux. Faites fonner la re- 
traite avant la nuit: ne permettez pas qu’on pourfuive les 
fuyards par bandes détachées ou par pelotons , au-delà du 
terme que vous aurez afligné , & ce terme doit être court. 
Après le combat , donnez à vos foldats le repos dont ils ont 
befoin, mais ne les laiffez pas dans une entiere fécurité ; fai- 
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tes que tout foit difpofé, comme fi lelendemain vous deviez 
combattre encore. Quand vous faurez que les ennemis 
font bien loin de vous, vous ferez alors ce qui eft d’ufage en 
pareille occafion. 

Înftruire en détail les troupes, c’eft leur dire cent fois, c’eft 
leur répéter fans cefle ce qu’elles doivent faire & ce qu'ellés 
doivent éviter, c’eft les exercer à toutes les évolutions mili- 
taires , c’eft les endurcir au travail, à la fatigue & aux peines 
de toutes efpeces ; c'eft, en deux mots, les mettre en état de 
n'ignorer aucun de leurs devoirs , & de fe faire une douce 
habitude de les remplir. 

Gouverner avec fermeté , c'eft employer toutes fortes de 
moyens légitimes pour maintenir le bon ordre; c'eft facrifier 
fes intérêts perfonnels , fa vie même, s'il le faut, pour faire 
garder la loi ; c’eft par conféquent gouverner fans crainte, 
fans refpeét humain , fans pañlion.; c’eft exiger de chacun 
l’accompliffement de fes devoirs, mais l’exiger avec les égards 
que demandent la juftice , la prudence & l'humanité, c’eft-2- 
dire fans dureté, fans caprice, fans opiniâtreté, fans accep- 
tion de perfonne. 

Un Général ainfi ferme trouvera d’abord bien des dificul- 
tés à furmonter , on lui oppofera bien des obftacles, on blä- 
mera fa conduite, on le calomniera, on l’accufera même, 
‘on tâchera de le noircir dans l’efprit du Souverain ou de fes 
Miniftres, on lui fera des crimes de ee qui n'eft en lui que 
vertu & pur zele pour le bien de fon Maitre & dela Patrie. 
Mais qu'il ne s'éffraie point , qu’il ne fe laifle point abattre, 
qu’il foit toujours le même, fimple dans fon exaétitude , iné- 
branlable dans fon uniformité. Bientôt il furmontera tout, 
tout lui deviendra facile, tout pliera fous les moindres lignes 
de fa volonté, & ceux même qui lui étoient le plus contral- 
res, qui l’avoient le plus décrié, qui l’avoient pris pour l’objet 
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ordinaire de leurs médifances ou de leurs railleries , docifes 
comme les autres, fe prêteront à tout, fe foumettront à tout, 
& lui donneront, comme les autres, les juftes éloges qu'il mé- 
rite. 

Récompenfer avec éclat, c’eft reconnoïtre le mérite, les ta- 
lents, les bellesactions ; c’eft les faire valoir, c’eft les relever, 
c’eft flatter l’homme par fon endroit fenfible, c’eft animer à 
bien faire, c’eft l’encourager. | 

La valeur desrécompenfes dépend de l’idée qu’on s’en forme. 
Attachez des diftinétions aux chofesles plus fimples , elles de- 
viendront l’objet des recherches des plusgrands hommes : n’ac- 
cordez ces diftinétions qu’à ceux qui les ont méritées , elles fe- 
ront d’un prix ineftimable , il n’eft rien qu’on ne faffe pour les 
obtenir. Lors donc que quelqu'un de vos gens fe fera diftingué 
par quelque haut fait, ou par quelque action extraordinaire, 
ne vous contentez pas de lui donner de ftériles louanges, dele 
proclamer dans l'enceinte du camp, de lui faire affigner quel- 
que modique penfon , ou de l’élever à quelque grade fupé- 
rieur à celui qu'il occupoit; il ne faut pas effleurer fimplement 
fon cœur, il faut le pénétrer. Il faut qu'il puifle fe flatter que 
Ja gloire qu’il acquiert n’eft point une gloire éphémere que le 
même jour voit, pour ainfi dire, naître & mourir : il faut 
qu'il ait la confolation de la voir rejaillir fur fes Ancètres, & 
l’efpérance qu’elle fe perpétuera dans fes defcendants. 

Pour cela, voici à-peu-près ce que vous pouvez faire. Dans 
les lettres que vous écrivez au Souverain, pour l’avertir juridi- 
quement, & lui rendre compte de ce qui fe pafle(i}, dites lui : 





(1) Ce que l’Auteur fuggere ici eft fondé fur un ufage très ancien dans 
l’'Empire,& qu'ona établi par un raffinementde politique,pour mertrel hon- 
neur du Géneral & de ceux qu’il commande au jugement du feul Souverain, 
& celui du Souverain à la difcrétion du Souverain lui-même , & pour em- 
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Un tel... fils d'un tel. de telle province. de telle ville. de 
cel village... commandant tel corps... Officier de telle garde , ou 
fimple foldat, a fait telle chofe… de telle & telle maniere. mal- 
gré tels & tels .obflacles qu’il a furmontés , Ëc. Pour Le récom- 
penfer, je lui at donné telle prérogative , telle marque de dif- 
sinction.. je l'ai élevé a telle place qui eft la [eule vacante que 
j'ai trouvé digne de lur , Gc. j'en avertis Votre Majefté , afin 
que par la plénitude de [a puifjance elle faf[e en grand ce que 
je n'ai pu faire qu’en petit & en attendant, &c. Rien n’eft im- 
poflible à des Guerriers qui s'attendront à être ainfi récom- 
penfés , fur-tout fi le Prince ajoute aux bienfaits qui font de 
coutume en pareille occafion , celui de donner de fa propre 





pècher que le public ne foit trompé par une foule de relations indifcretes 
dont les Auteurs , ou par ignorance , ou par prévention , ou par mauvaife 
volonté , font prefque toujours hors d'état de connoître le vrai. Cet ufaze 
confifte à empêcher que dès qu’une fois l’armée eft en campagne , aucun de 
ceux qui la compofent ne puiffe écrire des lettres particulieres à à qui que ce 
foit. Le Général & ceux de fon Confeil ont feuls le po de faire paffer 
des nouvelles , & encore ne peuvent-ils les faire paffer qu’à l'Empereur, 
ou au tribunal de la guerre, pour rendre compte de leur conduite , & de 
rout ce qui eft arrivé d’un peu intéreffant. Ils écrivent pour l'ordinaire une 
lettre commune , la quelle eft livré: enfuite au tribunal qui préfide à l'Hif- 
toire pour être inférée tout au long dans les faftes de l’Empire ; c’eft pour- 
quoi ils écrivent rien qu’ils ne l'aient auparavant bien pefé & bien difcuté 
entre eux. Il eft difficile que tant de têtes s’accordent pour dévuifer un fait 
particulier , fur-tout s’il eft de quelque importance. S'il arrive que quel- 
qu’un penfe différemment des autres, 1l a le droit d'écrire fecrérement à 
Sa Majefté pour l’informer de ce qu'il croit néceflaire. Celui qui en vient 
là doit ètre extrèmement fur fes gardes, car 1l rifque le tout pour le tout, 
Si ces informations font exactes , ceux qui en ont donné de fauffes fe- 
ront très certainement chatiés ; mais fi dans fon procédé l’on découvre de 
l'étourderie , de la mauvaife foi, ou quelque pañlion {ecrete , 1l eft perdu 
lui-même fans reflource. 
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main quelqu’une de ces znfcriprions honorables (1) qui fonc 
l’ornement d'une maifon & la gloire de toute une famille. 
Garder avec vigilance, c'eft avoir pourvu de fon mieux à 
tous les poftes, importants ou non, fans vous fier trop à l’ap- 
parence ; c'eit les maintenir à l'abri des infultes de l'ennemi, 
en vous ménageant la facilité de les fecourir à la premiere atta- 
que qu'on voudroit en faire ; c’eft avoir diftribué des efpions, 
en auffi grand nombre & en autant de lieux qu’il faut , pour 
être averti de tout , toujours à ‘temps & toujours à propos ; 
c'eft étre toujours prêt à tout; c’eft être dans une attention con- 
tinuclle , c’eft veiller, pour ainfi dire, lors même qu’on dort. 
Supputer avec exactitude, c'eft favoir jour par jour tout ce 
qui peut fe confumer & ce qui fe confume récllement de mu- 





(1) J'ai traduit le mot de pien par ceux d’infcriptions honorables. On en 
pourra fubftituer de plus propres, quand on faura ce que c’eft que pier. Le 
pien confifte en trois, quatre, cinq ou fix lettres chinoifes, qui caractéri- 
{enr direétement la perfonne qu'on veut louer , ou qui expriment allécori. 
quement les qualités , les vertus ou belles aétions de celui qui en eft l’objet. 
L'Empereur écit de fa propre main ces lectres ou caracteres, en gros ca- 
deau ; on les grave fur le bois ou fur l’airain , & on les encadre fuivant les 
facultés de celui qui en fait les frais , c'eft-à-dire le plus magnifiquement 
qu'il eff poffble. On détermine un jour pour la cérémonie de latranflation 
du pien. Ce jour arrivé , des Mandarins , fuivis d’un nombreux corteye, 
vont, au fon des inftruments, le porter jufqu’à la maifon de celur qui a été 
jugé digne de cette faveur ; là 1ls fontattendus par d'autres Mandarins , fur 
lefquels ils fe déchargent, en arrivant , de ce précieux dépôr, & ceux-ci le 
placent avec beaucoup de refpect dans l'endroit propre de fa deftination , le- 
quel eft pour l'ordinaire le plus apparent de la maifon. Voici un exemple 
qui fera connoïtre quel eft le goût de ces pien, Je prends celui que j'ai con- 
tinuellement fous les yeux , je veux dire celui dont l'Empereur Kang-h1 ho- 
nora le P. Parennin. Il ne confifte qu’en trois lettres qui font 4o-loung-koang; 
ce qui fignihe , foyer où fe réuniffent les rayons de lumiere qui partent du 
dragon. Le dragon eft chez les Chinois un animal myftérieux auquel ils at- 
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nitions de guerre & de bouche, & de provifions de toutes les 
efpeces; c'eft les avoir tellement préparées , combinées & 
difpofées, que, dans quelque circonftance qu’on fe trouve, on 
n’en puifle jamais manquer , on en ait toujours en abon- 
dance ; c'eft favoir le temps précis, l'heure, le moment où 
les ennemis doivent recevoir des fecours d'hommes , d’ar- 
gent ou de munitions, pour y mettre obftacle, & les lui 
enlever même, fuivant que les circonftances le permettront; 
c'eft favoir en combien de temps on emportera tel ou tel 
pofte, on arrivera dans tel ou tel endroit, on pourra faire telle 
ou telle opération, on rencontrera l'ennemi dans tel ou tel 
embarras, dans telle ou telle fâcheufe circonftance; c’eft enfin 





tribuent les plus grandes merveilles ; il eft auf le fymbole de l’ Empereur. 
Ainf , ce court éloge Ao-loun g-koang , peut figniñer que celui pour qui il a 
été compofé brilloit de la lumiere même du dragon, c'eft à-dire qu'il avoic 
une pénétration, une fagacité, un brillant, & une maniere totale d’ef- 
prit qui le diftinguoient du commun des hommes :1l peut fignifier auffi que 
l'Empereur , repréfenté par le dragon , l’honoroit de fa familiarité la plus en- 
uiere, & avoit répandu fur lui les bienfaits à pleines mains ; bienfaits de 
la premiere efpece , puifqn'ils font repréfentés par les rayons du dragon ;, 
qui repréfentent eux-mêmes tout ce qu'on peut imaginer de plus fublime. 
Ces trois caracteres ho-loung koang , qui forment le pien , font écrits de 
fuite, a coté l’un de l’autre, & non pas l’un fous l’autre. Dans le mème 
cadre , au côté droit du pien, mais un peu au-deflous, eft écrit en petits 
caracteres le nom chinois du P. Parennin , & au côté gauche font écrits 
les années du regne , mois & jour auxquels cette diftinétion a été accor- 
dée. Au bas on à imprimé le fceau de Sa Majefté. Rien n’infpire plus de 
refpect que ces fortes d'infcriptions , fur-tout fi elles ont des soui-tfe faits 
par quelque Prince ou par quelque Miniftre , ou fimplement par quelque 
habile Lettré. Ces roui-tfe ne font autre chofe que l'explication du pien. 
Ïls fonc écrits en long , un caractere fous l'autre , & encadrés à-peu-près 
comme le pien, dont ils font les pendants. 
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avoir fi bien pris fes mefures , que tout arrive précifément 
comme on l’a prévu , & dans le temps qu’on l’a prévu. 

La durée d'une chofe, d’une affaire, d'un ufage & detout 
en général, eft [a mefure la plus jufte de fa bonté. Tout ce 
qui n’eft pas bon ne fauroit durer long-temps ; tout ce qui n’eft 
pas jufte ne peut manquer d’être bientôt détruit: ainfi, dans 
le militaire comme dans le civil , nous devons regarder comme 
facré tout ce que nous tenons encore de nos Anciens; fon 
cxiftence eft une preuve de fa juftice, fa durée nous garantit 
fa bonté. Il ne faut donc jamais faire d'innovation , il faut 
fuivre les routes battues , à moins qu'un changement total 
dans les mœurs & dans la conftitution des chofes ne vous 
contraigne de changer aufli : dans ce cas ne faites rien de. 
vous-mème, ne faites rien fans un mûr examen, fans de lon- 
gues & de fréquentes délibérations. 

La connoïffance anticipée de tous les dangers auxquels on 
cit expofé , en eft comme le préfervatif : l'attente où l'on a été 
des peines qu’on fouffre , en adoucit Îles rigueurs ; les difpofi- 
tions où l’on à tâché de fe mettre pour furmonter toutes 
fortes de fatigues & de travaux, relevent le courage, donnent 
des forces, & font qu'on ne fe laiffe point abattre. Il faut 
donc, avant que d’exiger le ferment de vos troupes, les pré- 
venir fur tout, Îles inftruire clairement de tout, & ne leur 
laiffer rien ignorer de tout ce à quoi leur profefion les en. 
gage, Leur patience & leur courage feront par-là à l'épreuve 
de tout ; elles ne fe démentiront point dans l’occafion , elles fe- 
toujours les mêmes. 

Les bons préfages infpirent la joie & la confiance; la joie & 
la confiance doivent regner dans votre camp, dans le cœur de 
chacun de vos foldats : il faut donc interpréter favorablement 


fout ce qui peut arriver d'extraordinaire ; il faut empêcher 
quon 
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qu'on netire des augures finiftres, tant des accidents qui font 
l'effet vifible de quelque caufe naturelle, que de ceux donton 
ignore la caufe. Les meilleurs de tous les préfages , les plusfurs, 
fanscontredit, d'un avenir heureux ,fontla juftice de votre cau- 
fe, les mefures que vous aurez prifes, la droiture de vos inten- 
tions, votre habileté, l'expérience & la valeur de vos Capi- 
taines , la docilité & l’exatitude de vos foldats , & l’unionin- 
time de tous ceux qui compofent votre armée. 

L'uniformité du Gouvernement maintient toutes chofes 
dans Îeur état natutel ; elle eft la bafe du bon ordre & la 
fource des heureux fuccès. Il faut donc que votre maniere de 
gouverner foit toujours la même, qu’elle ne foit fujette à 
aucun changement, & que vous foyez sûr d’être approuvé par 
le grand nombre toutes les fois que vous voudrez la mettre en 
pratique, dans quelque circonftance que ce puifle être. N’ad- 
mettez donc rien qui foit hors de la portée du commun des 
hommes, rien d’injuite, rien de rebutant, rien derrop difficile. 
Soyez diligent à inftruire, clair & précis dans les ordres que 
vous donnez, conftant à exiger ,exact & inflexibie à faire exé- 
cuter. N'ayez jamais d'humeur , jamais de caprice, jamais de 
vue d'intérêt propre. Soyez toujours aflable, toujours bien- 
faifant , toujours plein de cette tendreffeeffeétive que peifonne 
ne peut révoquer en doute. 

L'homme... l’homme : la droiture. la droitnre : l'interrup- 
tion. linterruption : la vigilance. la vigilance : que ces 
quatre mots ne fortent jamais de votre mémoire (1). 





(1) Je nai rien trouvé dans les Commentateurs qui donnût l'explication 
de ces quatre termes répétés. Ils fe contentent de dire que fi l’on en fait 
ufage à piopos, après en avoir bien compris le fens, il n’eft rien qu’on ne 
puiffe faire réuflir , comme au contraire que tout eft perdu fans reflource, fi 
l'on vient à en abufer. | 
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Quand vous ferez fur le point de commencer le combat, 
tâchez d’émouvoir vos gens par les motifs qui vous paroiflent 
les plus propres à faire impreflion fur eux; étudiez leur cœur, 
connoiflez ce qu'ils aiment, afin de pouvoir les conduire uni- 
formément ; déterminez l’efpace de terrein que chaque corps 
doit occuper, la maniere dont il peut s'étendre & celle dontil 
peut fe reflerrer ; aflignez un terme au-delà duquel il ne foit 
plus permis d'avancer , & un autre jufqu’ou l’on puiffereculer, 
pour revenir enfuite fur fes pas. Donnez le change à l’en- 
nemi par des fignaux trompeurs , ou par des fituations fimu- 
lées; zllez vous-même de rang en rang, pour voir fi tout eft 
dans l’ordre : ces précautions vous mettront en état delire 
jufques dans le fond du cœur de tous vos foldats. Si vous 
jugez qu’ils fouhaitent avec ardeur d’en venir aux mains, ne 
perdez pas un moment de temps, faites donner le dernier f1- 
gnal, & combattez. Si au contraire vous appercevez de la 
crainte , de la langueur ou de l'indifférence , faifificz le pre- 
mier prétexte plaufible, & demeurez dans l’inaétion jufqu’à un 
temps plus favorable. 

Naturellement l'homme cherche à imiter; s’il voit faire le 
bien, il fe porte de lui même à le faire ; sil voit faire le 
mal, il s’y livre & le fait comme fes modeles. Il n’eft per- 
fonne qui ne fouhaite de jouir d’une bonne réputation ; il 
n’eft perfonne qui ne fouhaïite de fe faire un nom. Si vous vou- 
lez que vos gens trouvent du plaifir à fe bien conduire, me- 
nez vous-même une conduite irréprochable : fi vous voulez 
qu'ils travaillent de toutes leurs forces à s’acquérir une ré- 
putation honorable, à fe faire un nomdu côté dela valeur & des 
autres vertus guerrieres, donnez-leur-en vous-même l’exem- 
ple ; faites des actions extraordinaires, furpaflez-vous , pour 
ainfi dire, dans tout ce qui eft de votre devoir, dans tout ce 
qui peut faire l'admiration des hommes, Dans tout ce que vous 
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ferez, foit en bien , foit en mal, foyez convaincu que vous 
aurez toujours une foule d’imitateurs, qui ne tarderont pas de 
devenir eux-mêmes des modeles. 

Quelque attentif que foit un Général, quelque bien qu’il 
fe conduife , ilarrive quelquefois que le défordre fe met parmi 
les troupes qu’il commande: pour y remédier, il n’y a pas de 
moyens plus furs & plus efficaces que ceux que je vais vous 
fuggérer. Ils font au nombre de fept; je ne fais que les in- 
diquer; vos propres réflexions vous apprendront affez l’ufage 
que vous devez en faire. 1°. Z’humanité, 2°. la fermeté, 3°. la 
droiture ; 4°. l’uniformité , $°. la juftice , 6°. les changements, 
7°. l'application. L’humanité , pour abattre tous les mouve- 
ments d'indignation , de colere & de vengeance qui s'élevent, 
dans ces fortes d'occafions , dansle cœur d’un Général, & pour 
empêcher qu'il ne portela rigueur jufqu’à une févérité outrée, 
ou même jufqu'à la cruauté, Za fermeté , pour ne pas fe laif- 
fer abattre par la crainte ou par les difficultés ; quelles qu'elles 
puiffent être , & pour ne pas fe laïfler vaincre par les follicita- 
tions & les intrigues des protecteurs. Za droiture, pour fe 
mettre au-deflus des préjugés & pour ne pas prendre le change 
dans l’appréciation des fautes, & dans la perquifition de ceux 
qui les ont commifes. L’uniformité | pour qu’on fache à quoi 
s'entenir par rapport à vous , pour pouvoir agir furement & 
efficacement, pour ôter tout prétexte aux foupçons , aux ar- 
tifices, aux diffimulations, aux craintes mal fondées. Za juflce, 
pour attribuer à chacun ce qui lui eft dû, le crime au coupable, 
l'innocence à l’innocent, les châtiments aux faux délateurs, Îles 
récompenfes à ceux qui donnent de bonsavis. Les changements, 
pour couper la trame descabales/& descomplots,pour mertredes 
murs de divifionentre les coupables, pour préferver de la conta- 
gion ceux qui pourroient s'en laifler infecter, pour donner aux 
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complices l’occafon de fe déccler les uns & les autres , parla 
crainte mutuelle d’être prévenus. L’application , pour ne pas 
fe laifler endormit ou furprendre, pour prendre toutes les me- 
fures néceflaires & ne rien omettre de tout ce qui peut con- 
tribuer à éteindre des écincelles qui pourroient caufer le plus 
furieux embrafement , fi elles étoient négligées , ou pour 
étoufFer l'incendie, sil eft déja commencé. 

Ce que je viens de dire fuffit de refte pour vous mettre en 
état d'examiner vous-même & d'appliquer à propos les fept 
moyens de remédier aux troubles, aux révoltes ,aux murmu- 
res, aux cabales , aux diflentions inteftines & à toutes fortes 
de défordres, de quelque nature qu'ils foient. 

Outre les regles générales de difcipline qui font commu= 
nes à tous les gens de guerre, un bon Général peut & doit 
quelquefois en établir de particulieres qui foient proportion- 
nées à la hature des troupes quil commande, à leur nombre, 
au temps , au lieu & aux circonftances : elles doivent être 
claires , en petit nombre , évidemment avantageufes & de 
facile exécution : elles doivent avoir le bon ordre & le bien 
commun pour objet : elles doivent regarder indiftinctement 
rout le monde: il faut qu’il y ait des peines exemplaires & ir- 
révocables pour les infraéteurs , quel que foit le rang qu'ils 
occupent. L'obfervation ou l'infraction de ces regles dépen- 
dent également du Général : fi ceux quicompofent fon armée 
font convaincus de fon humanité, de fa juftice , de fa capa- 
cité, de fon exactitude à obferver les loix & à remplir tous 
fes devoirs particuliers, de fa droiture, de fa bonne foi, de fon 
impartialité & de toutes ces précieufes qualités qui font qu’un 
même homme eft tout à la fois bon citoyen & grand homme 
de guerre, pleins de confiance & de refpe& , ils n’auront pas 
de plus doux plaifir que celui de lui obéir en tout ce qu'il 
jugera à propos de leur commander. Mais fi, au contraire, ils 
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jugent avec fondement que celui qui eft à leur tête eft un 
homme fans vertu , fans probité, fans mœurs, ou un homme 
vain , faftueux & fuperbe, qui, plein d’eftime pour lui-même, 
ne daigne pas même confulter les fages dont il auroit honte 
de fuivre les avis, ou un homme colere, emporté , vindicatif, 
cruel ; à qui rien neplaïît', que toutirrite , & qui pour le moin- 
dre prétexte fe porte aux plus violents excès, ou un homme 
peu attentif, négligent , avide d’un petit intérêt particulier, 
qu'ilcherchera dans toutes les occafions, au détriment même 
de l'intérêt commun , ilslui obéiront, parcequ'il a l’autorité en 
main ; mais ce fera d’une obéiffance forcée dont ils cherche- 
ront à fecouer le joug le plutôt qu’il leur fera poffible; ou fi, par 
un malheur encore plus grand, ilsaiment à obéir à un tel chef, 
c'eft une preuve qu'ils lui reflemblent. Dans ce cas je regarde 
l'Etat à deux doigts de fa perte ; il ne fauroit manquer d'y 
avoir bientôt une révolution. C’eit à vous, qui commandez 
les armées , à empêcher, par votre bonne conduire , que la 
poitérité ne puifle jamais vous faire l’odieux reproche d’avoir 
contribué au bouleverfement de votre Patrie : c’eft de vous que 
le Souverain & les Peuples qui lui font confiés ont droit d’at- 
tendre, celui-là une partie de la gloire de fon reone, & ceux- 
ci une partie de leur félicité. 
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ARTICLE IV. 
De la majeflé des Troupes ( 1). 


La majecfté dans les troupes eft une certaine maniere de 
fe montrer & d'agir, qui leur concilie Le refpeét & la confiance 
de tous ceux qui fe font déchargés fur elles du foin de les pro- 
téger & de les défendre, en même temps qu’elle imprime la 
terreur & la crainte dans l’efprit de tous ceux qu’elles doi- 
vent dompter ou combattre, Ainfi, pour qu'une armée ait cette 
majeité fi néceïlaire aux vues qu’elle fe propofe, 17 faur de 
[a fierté dans la contenance, de la fermeté dans le gouvernement, 
de la proportion dans les forces , de la modération dans la con- 
duite , de l’uniformité dans les [éntiments. 

Par fierté dans la contenance , il ne faut point entendre cet 
extérieur dédaigneux & méprifant, ce maintien faftueux & fu- 
perbe, ce ton de voix brufque & élevé, ces manieres infultantes, 
ce total en un mot plus propre à révolter qu’à impofer , plus 
propreà fe faire méprifer qu'à fe faire craindre, plus propre à fe 
rendre l’objet des plus fanglantes railleries qu'à fe concilier le 
refpeét & l'eftime. Une telle fierté ne fe trouveguere que dans 
Je faux brave,ou le fanfaron. Celle dont je parle eft d’une toute 
autre nature : c’eft une fierté noble, qui, fans méprifer perfon- 
ne , fans vouloir fe mettre au-deffus de qui que ce foit, jouit 
néanmoins de cette fupériorité & de cette prééminencequ'onne 
refufa jamais au vrai mérite , & qui font l’effet néceflaire d’une 
conduite tracée par la gravité, par la décence, par les bonnes 
mœurs, & par l'amour dela véritable gloire & delauftere devoir, 

À la ferté de La contenance , telle que je viens de la défi- 





{1) Les Commentateurs difent que cet Article regarde en particulier 
les fantaflins, 
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gner , il faut joindre /a fermeté dans le gouvernement. Par 
fermeté dans le gouvernement, je n’entends point une févérité 
outrée, qui ne faït grace à perfonne, qui ne diftingue rien, qui 
érige les plus petites fautes en crimes capitaux, les plus légers 
manquements en fautes grieves, les oublis involontaires en 
manquements prémédités. Une telle fermeté, loin de con- 
courir à affermir le gouvernement, ouà le décorer, n’eft pro- 
pre qu'à l’avilir ou à le détruire. Elle eft un vice dans celui 
quicommande ; & j'exige deluiunevertu. Faire obferver la dif- 
cipline en la rendant aimable & de facile exécution; faire 
remplir tous les devoirs en les faifant refpetter jufques dans 
les moindres chofes ; ne rien permettre qui puifle être con- 
traire à l'ordre établi ; punir fans rémiflion les coupables, 
mais les punir de maniere qu’ils ne puiflent attribuer qu’à la 
loi, & nullement à vous, le châtiment qu'ils éprouvent, de 
maniere même qu’en ne les épargnant pas, ils puiflent vous 
favoir gré d’une punition méritée : voilà ce que je veux dire 
par fermeté dans le gouvernement. 

Il y aura une jufte proportion dans les forces , s'il n’eft au- 
cune forte de combat que l’armée ne puifle livrer , s’il n’eft 
aucune forte d'armes avec lefquelles elle ne puifle attaquer 
ou fe défendre, s’il n’eft aucun corps chez l'ennemi auquel elle 
ne puifle oppofer un autre corps de même nature, fi lenom- 
bre des foldats eft fuffifant pour l'exécution de ce qu’on mé- 
dite, fi la quantité d'Officiers tant généraux que fubalternes, 
n ef n1 en excès ni en défaut, files différents corps font tel- 
lement compofés , font tellement exercés, font tellement 
diftribués, font en tel nombre & tellement pourvus , qu'ils 
faflent un total bien afforti & en état de tout entreprendre & 
de tout exécuter dans les occafons où il faudra les employer. 

La modération dans la conduite eft une vertu qui prend fa 
fource dans la tranquillité de l'ame, Qu'on réprime la fougue : 
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des pañlions , qu'on s’accoutume à envifager de fang froid tous 
les accidents de la vie, qu’on fe tienne toujours en garde 
contre toute impreflion ficheufe, qu’on fe défie fans cefle 
des premieres impulfions d’une colere aveugle , qu'on fe 
donne le loifir de tout pefer, de tout balancer, & l’on jouira 
de cette tranquillité d’ame dont la modération en toutes 
chofes fera le fruit. 

L'uniformité dans les fentiments naît de l'eftime réciproque 
des Officiers qui font perfuadés de la capacité de leur Général, 
des foldats qui ont confiance dans Îes talents de leurs Officiers: 
un Général qui croit pouvoir compter fur lesuns & fur les au- 
tres, forme une armée dans laquelle regnent de concert la 
tranquillité, le bon ordre, la confiance & l'unanimité. 

La fcience de la guerre fe réduit à certains principes, ces 
principes à certaines regles, & ces regles à certains ufages dé- 
terminés. La fcience fait connoître les principes, & apprend 
l’art de les appliquer: de l'application & de la connoifflance 
des principes, fe forment les loix militaires , & les regles de 
la difcipline : les hoix militaires, & les regles de Ja difcipline 
qui peuvent fe varier à l'infini, fonc fixées à certainsufages dont 
la pratique a paru renfermer plus de convenance & d'utilité. 
Il faut donc connoître les principesafin de pouvoiren faire lap- 
plication; il faut favoir les loix militaires & les regles de la difci- 
plineafin de pouvoir les obferver ; il faut être au fait des ufages 
confacrés afin de pouvoir s'y conformer fans réferve. 

La maniere de s’affembler, de former les rangs, de fe tenir 
droit ou af s, de fe courber , de fe relever, d'avancer, de recu- 
ler, d'attaquer & de fe défendre, doic être le principal objet 
de l’attention, tant de ceux qui commandent que de ceux qui 
obéiffent ; de ceux quicommandent, afin qu'ils aient égard 
au temps , au lieu & aux différentes circonftances, afin de ne 
donner jamais leurs ordres hors de propos ; de ceux qui obéif- 

fent , 
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fent , afin qu'ils puiffent exécuter promptement & avec intelli- 
gence tout ce qui leur fera commandé. | 

Après que les différents corps feront chacun au pofte qu'il 
doit occuper , & que les rangs feront formés , on ne doit plus 
entendre aucune forte de bruit. Tout le monde doit être at- 
tentif , fe tenir gravement debout, & être tellement dif. 
pofé , qu'au premier mouvement qu'il faudra faire, qu’à la 
premiere évolution qu’on commandera , on puifle obéir 
promptement, avec aifance & fans confufion. S'il s’agit d’2- 
vancer vers l'ennemi , il faut que le fignal défigne claire. 
ment par quel côté la marche doit fe faire. On doit mar- 
cher avec gravité, mais fans pefanteur, délibérément , mais 
fans précipitation : on ne doit faire qu’un nombre de pas dé- 
terminés , après lefquels il faut s'arrêter & fléchir les genoux, 
comme fi on vouloit s’affeoir ; en s’accroupiflant dans cette 
pofture, on attendra de nouveaux fignaux. 

S1 les ennemis commencent À s’ébranler, il faut refter immo- 
biles & fe donner le temps de les voir venir. Le courage & la 
crainte entrent également par les yeux : il faut que la vue ait 
le loifir de reconnoître ceux qu’elle doit choifir pour viéti- 
mes, & qu'elle puiffe faifir leur image pour la dépouiller de 
tout ce qui paroît en elle de redoutable. Des troupes qui font 
fans terreur À lafpe“ de ceux qu’elles doivent combattre , 
font des troupes qui ne reculeront pas ; des troupes qui fans 
fe troubler voient avancer l'ennemi & ne font aucun mou- 
vement pour le prévenir où fe mettre en défenfe , font des 
troupes qui combattront avec ordre. 

Les troupes de la gauche & celles de la droite doivent être 
au corps de l'armée ce que Îles ailes font aux oifeaux. C'eft 
par le moyen de leurs ailes que ceux-ci ont la facilité de 
{e tranfporter rapidement d’un lieu à un autre, & de prendre, 
en fendant les airs, toutes les directions & toutes les routes 
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qu'ils jugent à propos : c’eft par le moyen des troupes qui font 
à la droite, & de celles qui font à la gauche , qu’une armée 
doit être fufceptible de prendre fur-le-champ telle combi- 
naïfon qu’il plaira au Général de lui affigner. L’agilité & Ja 
force des oifeaux font ordirairement en proportion avec la 
orandeur & la force de leurs ailes ; il en doit être de même 
d'une armée ; on doit former fes deux ailes avec Îles troupes 
les plus leftes , les plus aguerries & les mieux difciplinées. 
Les troupes pefantes , celles, par exemple, qui font cuiraflées, 
doivent former le corps , & la cavalerie doit environner le 
tout. 

Lorfqu'il fera temps de commencer le combat, le Général 
haranguüera en peu de mots, & donnera fes ordres. Les troupes 
avanceront à pas comptés, tant pour ne pas perdre haleine, 
que pour conferver leur fang froid; & la cavalerie fera re- 
tentir les airs par le bruit de fes inftruments, & parfescris, 
auxquels fe joindront les henniflements des chevaux. Alors 
ceux qui font armés pefamment , s’ébranlent & portent les 
premicrs coups. Le Général doit être très attentif à cette 
premiere charge. La contenance des fiens , celle des enne- 
mis lui diront s’il y a quelque changement à faire dans la dif- 
pofirion de fon armée. Sans rien changer au corps, il fera 
prendre aux ailes telle forme qu’il jugera néceflaire, & pourra 
difpofer d’une partie de la cavalerie , pour foutenir ceux qui 
pourroient avoir befoin d’un prompt fecours, pour n'être 
pas contraints à plier fous les efforts des ennemis. De quel- 
que maniere & en quelque temps que les troupes , en préfence 
de l'ennemi, s’'avancent pour le combattre, ou attendent qu’il 
Jeur porte les premiers coups, elles ne doivent jamais fe tenir 
direétement en face, ni dans une pofition qui foit tout-à-fait 
droite ; mais tournées en demi-quart, la tête baïiflée & le 
corps un peu penche , elles feront promptement, mais fans 
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précipitation, gravement, mais fans pefanteur , les différentes 
évolutions qui leur feront commandées. 

Le çafque & la cuirafle ne doivent être ni trop étroits n1 
trop pefants. S'ils ferrent trop la tête & le corps, ou s'ils fur- 
chargent l'un & l’autre d’un poids inutile, de l’homme le plus 
agile, ils en font un homme lourd, & diminuent à coup sûr, 
dans tous ceux qui font ainfi gênés, les forces, l’adrefle & la 
valeur. Un {oldat dont la tère & le corps ne font pas à l’aife, 
& qui eft affecté de quelque douleur fourde, n’eft pas la moi- 
tié de lui-même, il ne fauroit combattre avec avantage. 

Pour fire avancer vers l'ennemi, on frapperafur le tambour 
un nombre de coups déterminé, & à quelque intervalle Pun de 
l’autre : pour engager le combat, on frappera fur le tan bour, 
mais précipitamment & à coupsredoublés : pour arrêter la mar- 
che ou faire cefler le combat, on frappera fur le Lo : s’il s'agit 
de revenir fur fes pas, c’eft le tambour qui en donnera le 
fignal ; & l'intervalle qu'on mettra entre les différents coups 
fera la mefure da nombre de pas que l’on doit faire & que le 
Général aura déterminé. Il n'y a pas de meilleur moyen 
ni qui foit plus fimple pour maintenir l’ordre & empêcher 
qu'une retraite qui n’a rien que de très honorable , n'ait l'air 
d’une fuite, & n’en acquiere quelquefois la réalité, par la 
confufion où l’on doit être nécuflairement dans une marche 
inégale ou trop précipitée, ou par les attaques imprévues des 
ennemis , qui, perfuadés que vous fuyez , voudront par des 
eforts redoublés achever entiérement votre défaite. 

S'il arrive que pendant la nuiton veuille faire quelque coup 
de main que les circonftances auront déterminé, ou s’il eft à 
propos d’aller furprendre l’'enremi dans fon camp, pour latra- 
quer lorfqu'il fera le moins en étar de défenfe , il faut queles 
hommes mettent dans leur bouche le bäillon qui eft deftiné 
à cet ufage, & qu'ils portent toujours pendu à leur cou pour 
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s’en fervir dans l’occafion ; il faut auffi qu’on mette à celle des 
chevaux le frein qui les empêche de hennir. 

Si pendant les marches forcées il arrive que les troupes 
aient befoin de fe rafraîchir ou de prendre quelque nourriture, 
on doit le leur permettre : mais qu’elles le faflent fans s’arré- 
ter, fi cela fe peut; ou s'il faut néceffairement qu’on s’arrète , 
que ce ne foit que pour un très court efpace de temps. 

Si ceux qui font à la tête ont quelques avis néceffaires à 
donner à ceux qui les fuivent, ou quelque chofe à faire favoir 
au Général, qu'ils difent ce qu'ils ont à dire | mais à voix 
bafle, à ceux du premier rang ; ceux du premier rang le di- 
ront fur le même ton à ceux du fecond, ceux du fecond à 
ceux du troifieme , & ainfi de fuite, jufqu’à ce que l'avis foit 
parvenu, & que le Général foit inftruit. 

Perfonne ne doit tourner la tête pour voir ce qui fe pale 
derriere foi : ce point, qui eft de la derniere importan- 
ce, & dont l'infraction feroit fujette aux plus terribles in- 
convénients , doit être obfervé très rigoureufement, fur-tout 
pendant le temps du combat. Porter les coups de la mort ou 
les recevoir, vaincre ou mourir , c’eft là l'alternative pour la- 
quelle il n’y a plus de choix À faire. Ainfi toute l’attention , tous 
les efforts ne doivent être dirigés que vers ce grand objet; & 
lon ne doit difcontinuer d'aller toujours en avant qu'après 
qu'un fignal contraire l’aura ordonné. 

Dans quelque circonftance que ce puifle être, même pen- 
dant la plus grande ardeur du combat, on doit toujours ac- 
corder la vie à ceux qui la demanderont en s’avouant vaincus. 
On doit également recevoir au nombre des fiens quiconque 
fe fera rendu volontairement, ou aura été pris, ou aura dé- 
ferté de chez l'ennemi. Un bon Général peut tirer un excel- 
lent parti de ces fortes de gens, en les incorporant dans fes 
propres troupes , conformément à leurs talents & au rang 
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qu'ils oCcupoient quand ils étoient dans leur propre pays, 
ou quand ils combattoient fous les étendards de leur Prince. 

Quand le Général donne fes inftruétions pour l’ordre de 
bataille , il doit le faire clairement, fans la moindreambiouité, 
abfolument, en peu de mots & dans linftant qui précede celui 
où doit commencer le combat. Il eft eflentiel que rien de ce 
qui doit fe pafler chez vous ne puiffe tranfpirer chez l'ennemi. 
Votre plan une fois donné , agiflez conformément & ne le 
changez que lorfque vous verrez évidemment qu'il y auroit du 
danger à le fuivre. Si, après avoir tout difpofé & avoir donné 
les derniers ordres, ilarrive que la bataille foit différée, il faut 
changer tout les arrangements projettés & en faire de nou- 
veaux, dont on n'inftruira les troupes que lorfqu’on fera fur le 
point d'en venir aux mains. 

Les foldats ne doivent jamais prendre Île repas immédia- 
tement avant de fe battre; il ne faut pas non plus qu'il y ait 
un intervalle de temps trop confidérable entre Ja bataille & 
le repas. Le premier de ces deux excès rendroit vos guerriers 
pefants, pareffeux , indolents & comme engourdis ; & le fe- 
cond les affoibliroit, & diminueroit leur courage en propor- 
tion de Ja diminution de leurs forces. Voici comment on peut 
éviter l’un & l’autre inconvénient le jour de Ja bataille. Cinq 
ou fix heures avant qu’elle commence , il faut que tout le 
monde prenne fa réfeétion. Généraux , Officiers & Soldats, 
tous doivent commencer & finir en même temps : tous , ce 
jour-là feulement, doivent avoir les mêmes mets & la même 
boiflon , puifque tous vont courir les mêmes rifques & effuyer 
les mêmes fatigues. 

Il ne faut jamais que les troupes foient dans la perplexité. 
Si vous avez des raifons pour croire que l'ennemi penfe à vous 
attaquer ou fe difpofe à le faire , & des raifons qui paroiffent : 
prouver qu'il ne penfe point à en venir aux mains, ne reftez 
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pas dans le doutci, déterminez-vous À livrer la bataille, &at- 
taquez le plus promptement qu’il vous fera poflible : vous 
combattrez avec plus d'avantage que l’ennemi, parceque vous 
aurez pris des précautions qu'il n’aura pas le temps de fe pro- 
curer. Lorfqu'il vous verra fondre fur lui, il ne penfera qu’à 
fe défendre , & il le fera d’abord avec confufon: votre pre- 
mier foin un fera de vous emparer de tous les poites : 1m- 
portants & de le chaffer de tous ceux dont il pourroit fe fer- 
vir à votre détriment, 

Tour doit être bien réglé dans une armée, toutdoit y être 
bon, tout do't y être fort : ainfi des foldats bien nourris, bien 
difciplinés, récompenfés, & punis à propos, cxcités par le bon 
exemple des Officiers, pleins deconfiance dans leurs Généraux, 
n'ayantqu'un même cœur, qu’une même volonté, & ne tendant 
qu'aun mème but, feront des hommes robuftes , vaillants & 
intrépides , contents de leur fort , prêts à tout entreprendre 
x toujours en état d'exécuter avec fuccès ce qu'il y a de plus 
difficile & de plus périlleux. Des chevaux qu'on ne nourrira 
que de bons paturages, qu’on n'abreuvera que d’une eau bien 
douce & bien claire, qui ne pâtureront jamais qu'aux mêmes 
heures & en quantité toujours égale , qu'on ne fatigucra 
jamais hors de propos , qu’on foignera toujours avec les 
mêmes attentions , auxquels on fera faire chaque jour 
des courfcs modérées , ou qu’on aflujettira à quelque tra- 
vail conftant , feront des chevaux vigcureux , dont on 
pourraurer, dans l’occafion, les fervices les plus effentiels. Les 
chars & en général toutes les machines qu’on emploie, tant 
pour le combat, que pour le tranfport des vivres, des muni- 
tions & de tout ce qui eft néceffaire À une armée, auront toute 
l1 fotidité néceffaire pour les ufagcs auxquels ils font defti- 
nés, & 1ls vous procureront tousles avantages que vous pouvez 
en attendre , s'ils font faits avec du bois qui n'ait jamais fervi, 
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& qui ait l’épaiffcur & les autres dimenfions requifes dans cha- 
cune de fes picces, fi les ferrements font folides & nouvel- 
lement forgés , fi les clous en font neufs, d’une grofleur & 
d'une longueur proportionnées à ce qu’ils doivent confolider. 
Qu'on ne s'y trompe point, c’eft par les petites attentions 
qu'on vient à bout des plus grandes chofes. Un Général & des 
Officiers qui les négligent , échouent fouvent dans leurs en- 
treprifes, quoique très bien concertées d’ailleurs, & quoiqu'ils 
aient fait en apparence tout ce qu’il falloit pour les voir cou- 
ronnées des plus heureux fuccès. 

Ce qui touche de plus près les hommes doit être fait avec 
encore plus de foin: Les habits , les armes , les cafques, les 
cuirafles, les boucliers doivent être tels, que, fans embarraffer 
ceux qui les portent, ils puiflent les mettre en etat de parer 
les coups de l'ennemi, & leur donner la facilité de lui en por- 
ter. Des armesbien aiguifées, des cuiraffes & des cafques aflez 
forts pour réfifter au fer, infpirent la confiance, augmentent le 
courage & fervent comme de fupplément aux forces ordinai- 
res. Que l’efprit d’une épargne fordide ne vous fuggerc jamais 
de ces mauvaifes raifons , qui ; préfentées fous un certain 
jour , font quelquefois affez plaufibles pour en impofer aux 
plus défintéreflés , comme aux mieux intentionnés. Sous 
l'apparence de quelques avantages préfents, font cachées Îles 
pertes Les plus funeites. 

L'homme, quel qu'il foit , n’eft jamais bien-aife de mourir 
lorfqu’il peut fans ignominie conferver encore des jours qui 
ne lui font point à charge, La vertu, la valeur, amour du 
devoir , de la gloire & de la patrie, peuvent bien lui faire af- 
fronter les périls & la mort; mais il gardera toujouis dans 
le fond de fon cœur cette répugnance naturelle , qui le fait 
trembler comme malgré lui forfqu'il voit de près le moment 
fatal qui peut lui arracher la vie. J'en appelle à l'expérience 
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des plus intrépides ; ilsne me démentiront pas, s'ils font fince- 
res. On ne doit donc rien négliger pour raflurer les foldats 
& leur infpirer une efpece de fécurité contre tout ce qui peut 
trancher le fil de leurs jours: ils l’auront , cette confiance & 
cette efpece de fécurité, s'ils font armés de maniere à porter 
& à parer les plus terribles coups, & s'ils font affez bien défen- 
dus pour rendre inutiles la plupart de ceux qu’on leur portera. 
Quand les troupes font en marche ou font leurs évolutions, 
. elles doivent être légeres comme les oifeaux ; quand elles 
gardent, elles doivent être comme clouées dans les poites 
qu'on leur a aflignés; quand elles fe battent, elles doiventfe 
foutenir & fe fuccéder mutuellement comme Îles rayons & 
tout ce qui compofe une même roue." Les hommes qui ne 
font pas au nombre des combattants , ainfi que les bêtes de 
fomme, les chariots & tout le bagage, doivent être 4 la queue 
de l’armée, & dans un tel arrangement , que, fans les faire 
mouvoir, ils puiflent tout-à-coup fe trouver à la tête ou aux 
ailes , fuivant que le Général l’ordonnera. C’eit ainfi qu’on peut 
tirer avantage de ce qui paroït être le plus inutile ; avantage 
des plus importants, puifqu'il peut être un rempart contre les 
efforts de l'ennemi, & une barriere contre la lâcheté des 


fuyards. (1), 





(1) On explique comment tout cela peut être en même temps un rem 
part contre les efforts de l'ennemi, & une barriere contre la lâcheté des ds, 
en difant que l’arrangement » en doit être dà-peu-près tel que celui qu’oû 
» remarque dai.s une ville bien percée. Il duit yavoir des murailles, des pla 
» ces , des rues, des écuries, des magafins, &c. Les charretes doivent être 
» difpofées de telle forte que de diftance en diftance des quatre côtés, il y 
» ait des efpaces vuides, affez grands pour que cinq hommes puilfent paffer 
» de frontavec aifance, Après cinq rangs ainfi efpacés , on laillera des vui- 
» des plus grands pour laiffer paffage à cinq cavaliers qui marcheroient de 
» front. Tous ces efpaces, tantles grands que ceux qui font moindres, feront 

Pour 
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Pout favoir fi votre armée à véritablement le defir de vain- 
cre, 1l faut tâcher de pénétrer les fentiments de tous ceux 
qui la compofent. Pour pouvoir conclure, ou, tout au moins, 
augurer avec fondement fi vous ferez vainqueur, il faut exa- 
miner [a contenance de vos gens vis-à-vis de l'ennemi, & 
celie des ennemis vis-à-vis de vos gens. L’ardeur de vaincre , 
mais une ardeur modérée , foumife aux loix de la difcipline ; la 
crainte d'être vaincu, mais unecrainteraifonnable, qui, n’6- 
tant rien au courage , ne fuggere que de légitimes précau. 
tions , font des avant-coureurs de la victoire. Un Général ne 
doit rien oublier pour infpirer à fes troupes ces deux fortes de 
fentiments ; il doit faire fon poflible pour les détruire dans les 
troupes ennemies, s'il s’'apperçoit qu'elles les onr. Les moyens 
d'y réuflir ne lui manqueront pas, s’il connoït le cœur hu- 
main , & s’il fait faire la guerre. , 

Il faut favoir difcerner ce qui eft important d’avec ce qui 
n'eft d'aucune conféquence , ce qui eft indifférent d'avec 
ce qui peut avoir des fuites. Quand vous ferez chez l'ennemi, 
vous emploierez fréquemment les troupes légeres; quand vous 
{crez chez vous, vous ferez ufage des troupes pefamment ar- 
mées. Les premicres font plus propres a provoquer, à attaquer & 





» fermés & ne s'ouvriront qu'aux ordres du feul Général. On comprend que 
» lorfque l’armée à du deflous, on peut tout-à-coup la faire paffer à travers 
» tous ces bagages , pour avoir le temps de la rallier, & que ce qui fe fera 
» avec facilité & dans un bon ordre par les propres tronpes , ne pourra être 
» fair qu'avec beaucoup de confufion & de crainte par les troupes ennemies, 
» q 11 foupçonneront toujours quelque ftratagème ou quelques embüches. 
» Dailleurs , ceux qui , ayant pris mal-à-proposla peur, voudroient prendre 
» la fuite , en feront empèchés, & auront le temps de fe raflurer quand ils 
» fe verront en quelque forte à couvert des pourfuites de l'ennemi Le Gé- 
» néral pourra donner fes ordres avec plus de facilité, & on l'écoutera avec 
» plus de fang froid , &c. | 
Oo . 
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à faire du dégat, & les autres font plus propres à conferver & 
à fe défendre. 

Ne tirez jamais en longueur ce qui doit être fait avec célé- 
rité : ne faites jamais précipitamment ce qui demande des 
réflexions & des préparatifs, N’entrez jamais trop avant dans 
les terres ennemies : vous devez prévoir la difficulté du retour 
en cas de malheur ; vous devez craindre la difette des vivres, 
les embûches , les trahifons , les perfidies, l’inconftance de 
ceux qui fe feront foumis volontairement, Pefprit de révolte 
dans ceux que vous aurczforcés, l'affoibliflement de vos pro- 
pres troupes, qui peut être fuivi de la ruine entiere de votre 
armée , & , au défaut de tous ces inconvénients , la honte 
d'être obligé de revenir fur vos pas, fans avoir fait autre chofe 
que perdre inutilement du temps & des hommes. 

Dans les marches, on doit s'exercer aux évolutions qu’on 
doit fairé avant, pendant & aprèsle combat: dans les halres. 
on doit imiter les campements: dans les unes & dans les au- 
tres, 1] faut garder la difcipline & être attentif à tout. Quand 
on iraque + ou quand on fe défend, il fautfuivreen tout les or- 
dres reçus & être toujours fur fes gardes, fe foutenir mutuel- 
Îement, & ne jamais s’oublier foi-même. 

. Des Généraux ombrageux , triftes ou vétilleurs, ne fau- 
roient infpirer [a grandeur d’ame, la fécurité ni la joie; des 
Officiers qui obéifflent avec peine ou néglisgemment, ne fau- 
roient obtenir qu’une obéiffance tronquéc ou défagréable; des 
Capitaines lents & indécis ne fauroient avoir des foldats atifs 
& déterminés. Les Chefs impriment la force , donnent le 
mouvement ; les membres fe prêtent à tout. 

Si les Chefs font unis entre eux, files chariots font forts, 
leschevauxvisoureux & les ni abondantes, quelque peu 
nombreufe que foit une armée, je la regarde comme invin- 
cible ; au contraire je regarde comme une armée déja vaincue, 
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celle dont les Chefs feroient jaloux les uns des autres, au- 
roient mutuellement de la défiance, & feroient toujours d'a- 
vis différent. Si les Généraux ont des prédileétions marquées 
pour tels & tels corps, ils ne feront que médiocrement fecon- 
dés par la multitude : s'ils font entêtés de leurs propres idées, 
ils feront tuer beaucoup de monde; s'ils craignent de mourir, 
ils n’ont point de valeur ; s'ils s’expofent témérairement à la 
mort , ils ont du courage à la vérité | mais ils manquent de 
tête. 

Ïl n’y a que cinq motifs légitimes pour lefquels tout Guer- 
rier peut fe faire tuer : l'amour de la gloire & l’efpérance de 
rendre fon nom recommandable à la poftérité : une jufte co- 
lere , commé lorfqu’on eft accufé ou foupçonné fans fonde- 
ment de manquer de courage, ou lorfqu’on eft provoqué 
avec infulte par des ennemis qu’on méprife ou dont on eft 
méprilé : la crainte d’être puni fuivant toute [a rigueur des 
loix, fi l’on venoit à manquer à fes devoirs ou à les enfrein- 
dre , d’encourir la diforace du Souverain ou des Généraux, 
de devenir l’objet de ]a raillerie de fes femblables , de désho- 
norer fes ancêtres, fes defcendants & toute fa famille : Ja juf- 
tice , parcequ'on fe doit à fon Prince & à l'Etat plus encore 
qu’à foi-même: enfin l'amour paternel , pour laiffer à fes en- 
fants un nom qui les fera valoir , & [es récompenfes que 
l'Etat a coutume d'accorder à la famille de quiconque eft 
mort glorieufement pour le fervice de la Patrie (1). 





(1) Dès que la guerre étoit terminée , l'Empereur fe faifoit lire la lifte 
de tous ceux quis y écoient diftingués , & leur aflignoit des récompenfes 
proportionnées au genre & au nombre de leurs belles a@ions Il donnoit 
aux morts des titres honorables, qui paffoient à leurs enfants, auxquels il 
afMionoit , outre cela , une fubfiftance honnète , jufqu’à ce qu’ils fuffent en 
état de pouvoir être employés ou dans la magiftrature , ou dans le mili- 
taire , &c. L'Empereur aujourd hui regnant a pouflc jufqu'au fcrupule 
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Le Ciel ne concourt pas moins que l'homme au gain ou à 
Ja perte d’une bataille. Le Ciel auroit beau étre favorable , fi 
l’homme ne le feconde pas, rout eft perdu. Quoi que l’homme 
puiffe faire, tout eft perdu encore, fi le Ciel s’oppofe à fes def- 
feins. Pour réuffir, il fautle concours de l’un & de l’autre ; mais 
pour échouer, il fuffit que l’un des deux manque. Il fuir de la que, 
quelques foins qu’on fe foit donnés, quelques mefures que l'on 
ait prifes, quelque habile que foit un Général , quelque expé- 
rimentés que foient des Officiers, quelque aguerris que foient 
des Soldats , on peut éprouver les revers les plus funeftes pour 
peu que le Ciel ne favorife pas l’homme, ou que l'homme ne 
feconde pas le Ciel. C’eft dans ce cas que les finiftres événe- 
ments s'appellent des malheurs : malheurs cependant dont un 
grand Général peut encore tirer parti. 

Si l’on à des inftru@tions à donner, des réprimandes âfaire, 
desordres ou des défenfes à publier , il faut faire les attentions 
fuivantes , pour que ce qu’on fe propofe ait à coup sür fon 
effer. Si l’on à en vue le corpsentier de l'armée, il faut qu'entre 
la bataille, les inftructions , les réprimandes, les ordres ou aé- 
fenfes , 1l n’y ait pas au-delà de trois jours d'intervalle. Si l’on 
n'en veut qu'à quelques corps feulement, l'intervalle de quelques 





l'attention fur cet article. Après fa glorieufe conquête du Royaume des 
Eleuths, & de toutes les Hordes de Tartares jufqu’à Badakchan inclufi- 
vement , 1] créa plus de cinq cents dignités , charges ou emplois, pour êrre 
donnés à perpetuité aux defcendants de ceux qui avoient fait leur devoir 
d'une maniere un peu au deffus de l’ordinaire ; & afin de n’oublier per 
fonne dans Îa diftribution des graces, il a fait publier plufeurs fois dans les 
Gazettes que tout le monde peur lire, un ordre par lequel il écoit enjoint 
à tous ceux qui croiroient avoir quelques prétentions , de mettre par écrit 
leurs noms, leurs titres, & les raifons qu’ils pourroient avoir d’efpérer des 
récompenfes , & de mettre le tout entre les mains du Commiffaire nommé 
à cer efler, &c. 


DES CHINOIS. Sera. 293 
houres fuffit : mais fi l’on ne doit s’adreffer qu’à un feul hom- 
me, il faut le faire fur-le-champ & dans le moment même 
du combat. Ne faites jamais languir ceux à qui vous aurez 
à parler ; dites-leur promptement ce que vous aurez à leur dire. 

La perfection dans l’art de la guerre confifte à fe foutenir, 
du commencement à la fin, de telle forte qu’on ne puiffe fe 
reprocher aucune faute: pour cela, il faut avoir tout calculé 
& tout prévu avant que de l’entreprendre ; il faut que tout foit 
prêt , que tout foit bien difpofé quand on la commence; il 
faut favoir mettretoutà profit quand une fois on l’a commen- 
cée ; il faut fe procurer un avantage réel en la terminant. 

La vitoire que remporte une armée eft Ja victoire de cha- 
cun des particuliers qui la compofent : il n’en eft aucun qui 
ne puifle, à jufte titre, s’appeller viétorieux, quel que foirle 
pofte qu'il ait occupé, pourvu qu'il ait fait fon devoir. Les fept 
fortes de tambours , les éterndards de toutes les coulcurs & 
de toutes les formes font les directeurs & les guides d’une 
arméc bien difciplinée : il n’eft perfonne dans une armée qui 
ne leur doive toutefon attention, afin de pouvoir faire, à point 
nommé , les évolutions commandées. Les tambours & les 
étendards doivent être connus des corps particuliers auxquels 
ils appartiennent. Îl y a les tambours porte - étendards, les 
tambours des chars, lestambours dela cavalerie, les tambours 
des fantaflins , les cambours communs, les tambours de la têre 
ê& les tambours de la queue. Tous ces tambours doivent être 
dans un même lieu, lorfqu’on doit commencer la bataille, & 
c'eft à eux que le Général s’adrefle pour donner fes ordres. 
Dès que tous les tambours fontrendus au lieu défigné, le Géné- 
ral leur ordonne de battre la charge ; alors la cavalerie & les 
chars fe placent à la rête de l’armée, & l'infanterie s’avance 
À petit pas jufqu'à la portée du trait, pour commencer le 
combat dans l’ordre qui aura déja été déterminé ou qui fera 
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indiqué fur-le-champ. Les chars s'ouvrent , la cavalerie 
revient par les côtés, & les fantaflins avancent toujours & 
combattent , en avançant, jufqu’à ce qu'ils aient enfoncé les 
ennemis. 

Une armée qui eft forte & bien difciplinée , ne doit pas 
perdre le temps en délibérations ou en efcarmouches, ou en 
de petits combats qui ne peuvent aboutir à rien de décifif. IL 
faut que, le plutôt qu'il fera poffible, elle en vienne à une ba- 
taille cénérale, En commençant la bataille, il ne faut pas que 
tous les corps donnent à la fois; la confufion & le défordre y 
regneroient infailliblement , & la déroute pourroit fuivre 
de près le défordre & Ja confufon. 

Ranger une armée en bataille n’eft pas une chofe diffi- 
cile ; ce qu'il ya de difficile, c’eft de combattre fans s'écarter 
de l’arrangement qui a été déterminé. Il eft aifé de donner de 
bons ordres & de Îles donner à propos ; mais il eft très difficile 
de les faire exécuter , & d'obtenir leur entier accomplifie. 
ment. Placer des folcats à tels ou tels poftes qui font eflen- 
tiels , c'eft ce que tout le monde peut faire ; mais les placer à 
propos, mais ne placer que ceux qui font en état de les gar- 
der & de les défendre , c’eft ce qui n’eft pas aifé. Bien des 
perfonnes font en état de donner de bons confeils; mais on 
en trouvera peu qui foient difpofées à les fuivre. Tout le 
monde peut bien parler ; mais tout le monde ne peut pasbien 
faire. 

Les hommes ne font pas par-tout les mêmes; & il y a autant 
de différence entre le naturel des uns & des autres, entre 
leurs mœurs, leurs inclinations , leurs ufages , leurs talents, 
leur éducation , leurs forces, leurs bonnes ou mauvaifes qua- 
lités, qu'il y en a entre les différents pays qui les ont vu nai- 
tre. Les habitants des villes different des villageois, & ceux- 
ci des fimples campagnards. Il feroic abfurde de prétendre 
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qu'ils fuffent également propres à tout, & qu’on püt Îes em- 
ployer indifféremment à tout. 

Il cfteffentiel que le commun des troupes ne fache jamais 
l’état bon ou mauvais de l’armée : il faut que les fimples foldats 
ê& les Officiers fubalternes ne foient jamais aflez inftruits de 
la fupériorité de leurs forces fur celles des ennemis , pour 
fe livrer à une préfomprueufe fécurité : il faut également 
qu'ils ignorent leur propre foibleffe , afin qu’une lâche crainte 
ne sempare pas de leurs cœurs. 

Après la bataille , fi l’on eft victorieux , il faut partager 
également les fruits & les honneurs de la viétoire. Il ne faut 
pas que tels & tels corps veuillent s’attribuer exclufivement 
aux autres une gloire qui doit être commune à tous; car tous 
ont vaincu, fi tous on fait leur devoir : ce qui n’empêchera 
pas néanmoins les diftinétions & les récompenfes que méri- 
tent les actions perfonnelles. IF ne s’agit ici que de ce qui re- 
garde la victoire en général. 

S1 , après la bataille gagnée, le Général veut livrer un nou- 
veau combat & poufler à bout ou réduire au défefpoir des en- 
nemis qui peuvent encore avoir des reflources , qu’il prenne 
bien toutes fes mefures, qu'il n’agifle qu’à coup sûr ; car s’il 
vient à être vaincu, toute la honte de la défaite ne rerombera 
que fur lui. A la rête de fes troupes , il doit alors combattre 
en fimple foldat, pour trouver les fuccès où la mort. 

Lorfque l’armée eft en campagne, quand elle eft dans l’en- 
ceinte d’un camp , dans tous les temps, dans tous les lieux , 
dans toutes les circonftances, elle doit fe conduire de telle 
forte que le peuple ait toujours lieu de croire que fi elle a les 
armes à la main , ce n’eft que pour le défendre ; que fi elle 
confume des denrées, ce n’eft que pour mettre à couvert. fes 
moiflons & fes récoltes ; que fi elle détruit , ce n’eft que pour 
conferver ; que fi elle caufe quelques défordres particuliers , 


206 ART MILITAIRE 

ce n’eft que pour affurer l’ordre général ; que fi elle fait la 
guerre, ce n’eft que pour avoir la paix ; que fi elle lui caufe 
certains préjudices paflagers , ce n’eft que pour lui procurer 
les folides avantages qui doivent faire fon bonheur. Le peuple 
en fera convaincu , fi l'humanité, la juftice , la décence, 
la gravité, les bonnes mœurs regnent parmi les Officiers & 
les foldats ; & ce peuple une fois convaincu , il n’eft rien 
à quoi il ne fe porte, il n’eft rien qu'il ne fafle pour entre- 
tenir de tels guerriers. Il fe privera avec plaifir d'une partie 
même du néceflaire, pour leur procurer l'abondance; il pro- 
diguera fes forces , fa fanté , fa vie même, pour concourir à 
des fuccès dont il croira devoir partager le fruit. 

I! eft de la dignité d’une armée de ne jamais fe compro- 
mettre : la gloire ou l'ignominie de la Nation, l’honneur ou 
le déshonneur du Souverain, la perte ou le falut de l'Empire 
dépendent de la maniere dont elle fe conduira. Elle ne doit 
donc jamais s’expofer mal-à-propos ; elle ne doit faire au- 
cune faufle démarche, aucun faux pas; elle ne doit livrer des 
batailles, donner des combats, faire des efcarmouches , avan- 
cer ou reculer, fans que de dix parties il y en ait huit pour 
croire que ce qu'elle fait eft bien, & mérite l’applaudifle… 
ment général. Elle doit donc être toujours fur fes gaides, 
pour ne pas donner dans les pieges de l'ennemi; elle ne doit 
rien oublier pour parer, autant qu'il eft pofhble, à tous les 
inconvénients. L'elles ont été les maximes de nos Anciens: c’eft 
d’après eux que je les propofe ; c’eft d’après mon expérience 
que jc les garantis, 
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ARTICLE  V. 


Idée générale de la maniere dont il faut employer les Troupes. 


D E quelque nombre qu'une armée foit compofée, ilya 
des regles générales, fuivant lefquelles on ne fauroit fe dif- 
penfer de la conduire; & il y en a de particulieres , dont on 
ne doit faire ufage que fuivant le temps, le lieu & les circonf- 
tances. Les premieres font toujours les mêmes; elles doivent 
être invariables ; tous ceux qui font deftinés à commander 
les troupes doivent les favoir & les obferver. Les fecondes 
font de pur choix ; mais il n’eft pas donné à tout le monde 
de favoir bien choifir. Je vais établir quelques principes géné 
raux , fur lefquels les Militaires éclairés pourront exer- 
cer leur génie , en les développant & en en fixant l’applica- 
tion. 

19. Si l'armée eft peu nombreufe , il faut en fortifier cha- 
que rang Îe plus qu'il fera pofible , il faut lui faire occuper 
un petit efpace de terrein: fi l’armée eft nombreufe, il faut 
l'étendre, à1l faut en multiplier les rangs, il faut la gouverner 
dans toute la rigueur des loix. Une petite armée ne peut fe 
procurer que de petits avantages ; mais ces petits avantages 
muluipliés la font parvenir à fon but. Une grande armée peut 
tout d'un coup parvenir à fon but; mais tout d’un coup auffi 
elle peut manquer fon objet. 

2°, Une armée nombreufe doi être ferme & comme im- 
mobile dans fon camp; elle n’en doit jamais changer le lieu, 
a moins qu'une nécefhté abfolue ne l'y oblige ; elle n’en doit 
fortir que pour combattre. Une petite armée ne doit avoir au- 
cun lieu fixe; elle doit toujours être en action & en marche. 
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3°, Quandune arméenombreufeeft en préfence de l'ennemi, 
elle doit s'arrêter , ou pour commencer elle-même le combat, 
ou pour attendre que l'ennemi ls commence. Il n’en doit pas 
être ainfi d’une armée peu nombreufe ; elle doit fans cefle aller 
& revenir fur fes pas , afin de pouvoir fatiguer l'ennemi & le 
combattre en détail. | 

4°. Autant qu'il fera poflible , il faut que le grand nombre 
attaque le moindre; il faut que le fort attaque le foible ; il faut 
oppofer des troupes fraîches à celles qui feront déja fatiguées 
ou qui auront fouffert. 

s°. Il faut donner du repos aux troupes avant que d’enga- 
ger le combat ; il ne faut pas que les mêmes combattent trop 
Jong-temps de fuite ; il faut les foutenir en tout temps & les 
relever à propos. 

6°, Sile gros de l’armée paroît en fufpens, ou douter de Îa 
victoire, ou craindre d’être vaincu , il ne faut pas laifler à læ 
perplexité ou à la crainte le temps de fe fortifier : le Général 
doit prendre alors fes arrangements , ou pour différer la ba- 
taille , ou pour en changer l'ordre, ou pour aller camper ail- 
Jeurs. 

7°. Quand il y aura quelque coup de main à faire , foit 
pour piller des magafins ou pour enlever quelque parti , il 
faut agir avec tout le fecret, toute la prudence , toute la 
fureté poffibles, & fans bruit. Aucun étendard ne doit être dé- 
ployé, aucun inftrument ne doit fe faire entendre, aucune 
parole ne doit fortir de la bouche de qui que ce foit. Il faut 
outre cela que quelques corps confidérables accompagnent 
d'un peu Join ceux qui feront commandés pour le pil- 
Jage , afin de les fecourir au cas qu'ils foient les moins forts, 
de les foutenir au cas qu’ils foient repouflés, de leur fervir 
d'afyle , au cas qu’ils foient mis en fuire, & de mettre à couvert 
le butin, pour être porté en fureté jufqu'au gros de l’armée. 
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8°. Si l’on s’apperçoit que le nombre des ennemis eft dimi- 
nué confidérablement , & qu’en conféquencela crainte fe foit 
emparée de ceux qui reftent, il faut foi-même faire femblant 
d'avoir peur ; il faut faire femblant de vouloir décamper 
pour éviter le combat. Vous leur infpirerez dela préfomption, 
ils ne feront pas fur leurs gardes, & vous les attaquerez lorf- 
qu'ils s'y attendront le moins. 

9°. Dans quelque bataille , combat ou action que ce puiffe 
être, 1l faut toujours tourner le dos au vent; il faut toujours 
voir devant foi quelque lieu élevé dont on puifle s'emparer, 
pour s'y fortifier en cas de défaite ; il faut qu’à gauche & à 
droite 1l y ait quelque montagne ou quelque défilé dont vous 
foyez le maître. 

10°, Ne vous engagez jamais dans des lieux marécageux ; 
ne combattez jamais fur un terrein qui auroit la figure d’une 
rortue renverfée ; vous pouvez cependant y camper , mais 
pour peu de tempsfeulement. 

11% Quand tout fera difpofé pour le combat , ne vous 
preflez pas de le commencer; foyez attentif à tout ce quefera 
l'ennemi. S'il vient à vous, attendez-le de pied ferme, exami- 
nez par où & comment il débutera ; ne faites d’abord que 
vous défendre , pour juger , par fa maniere , de tout ce 
dont 1l eft capable ; & quand vous aurez connu fon fort 
& fon foible, vous pourrez donner des preuves de votre capa- 
cité en le combattant avec avantage, jufqu’à ce que vous ayez 
emporté fur Jui une victoire complette. Si l'ennemi, aufli at- 
tentif & aufli rufé que vous, prend de fon côté les mêmes 
mefurcs que vous prenez du vôtre , gardez-vous bien de tom- 
ber dans fes pieges ; vous fcriez bientôt la victime de votre 
impatience ou de votre ardeur immodérée. Il faut alors rentrer 
dans votre camp, vous y fortificr & y demeurer jufqu’à ce 
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que des circonftances favorables vous obligent à en fortir pour 
courir à la victoire, | 

12°, Ne vous réglez jamais fur les paroles vagues qui pour- 
ront vous venir de la part ou du côté des ennemis; ne vous 
réglez que fur leur conduite : ne vous fiez pas à ce qu'on 
pourra vous dire ; voyez par vous-même. 

13° Soyez attentif à tout ce que fera l’ennemi ; fuivez-le 
dans toutes fes opérations : s’il fe met en mouvement, met- 
tez-vous en mouvement aufli ; s’il fait un pas , fachez où 
il le dirige, & fuivez-le ; s'il eft en fufpens , foyez en fuf- 
pens aufli, ou faites femblant d'y être; s’il délibere, délibérez 
de votre côté : oppofez la force à la force , Partifice à l'arti- 
fice , la rufe à la rufe : imprimez-lui toutes les craintes, maisne 
fouffrez pas qu’il vous en imprime aucune ; ou fi vous en avez 
qui foient bien fondées, ne les montrez pas au-dehors; faites 
en forte qu’on ne puifle pas même les foupçonner. 

14°. Si l'ennemi eft vaincu , & qu'il veuille prendre 
ja fuite, ne l’en empêchez pas ; fuivez-le d’un peu loin, 
& toujours en bon ordre. Vos troupes auront le temps de 
fe repofer ; celles de l'ennemi , celui d’augmenter leur crainte; 
& s’il faut en venir à un nouveau combat, vous y acquerrez 
une nouvelle gloire. 

15°. Ce qui paroït fuite de la part de l'ennemi, ne l’eft pas 
toujours : c’eft quelquefois une prudente retraite; c’eft fouvent 
un artifice pour attirer ceux contre lefquels il doit com- 
battre , dans les pieges qu’il leur à dreffés. C’eft pour cette 
raifon qu’il ne faut jamais fe prefler d'aller à fa pourfuite. 

Soyez toujours en défiance ; fachez quels font les chemins 
par où il peut aller , & ceux par où vous pourrez revenir fur 
vos pas, en cas de nécefliré : cette attention devientindifpenfa- 
ble, fi vous vous trouvez dans le voifinage de quelque ville 
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dont les habitants ne foient pas fujets du Prince que vous fer- 
vez. 

16°. Toute expédition militaire a fes dangers , fes pertes, 
{es inconvénients: la plus glorieufe, la plus utile eft celle qui 
en a le moins. Quelque forte que foit une armée , quelque 
bien qu’on la conduife, quelques mefures que l’on ait prifes, 
il y aura toujours quelque chofe à fouffrir , quelque funefte 
événement qu'on n'aura pas prévu, quelque échec auquel on 
n'avoit pas lieu de s'attendre; on fera toujours quelque faute ; 
on manquera toujours à quelque chofe : il faut alors faire 
ufage de toute la force d'ame dont on peut être doué, ne pas 
fe décourager, & réparer fans inquiétude tout ce qui peutêtre 
réparé. 

17°. L'homme eft ce qu'il y a de plus précicux fous le ciel : 
il faut épargner fon fans, il faut abréger fes peines; par con- 
féquent il ne faut pas faire durer la guerre ; il faut la termi- 
ner le plutôt qu'il fe pourra , düt-on céder quelque chofe de 
fes intérêts particuliers; düt-on l’acheter à prix d’argenr, 
pourvu que Ja gloire de l'Etat & l'intérèt des Peuples le de- 
mandent ainfi. 

18°. Tout guerrier qui cit à l'armée ne doit plus avoir 
d'intérêt propre, plus d’affaires particulieres , plus de defirs 
inquiétants, plus de parents, plus d'amis; les affaires de l’E- 
tat , l'intérêt de l'Etat, le defir d'augmenter la gloire de l'E- 
tat en le fervant de tout fon pouvoir, fonc les feules chofes 
qui doivent l’occuper. Ses parents , fes amis, fa femme , fes 
enfants, toute fa famille, font l'Etat ; l'Etat doit [ui tenir lieu 
de tout ; hors de l'Etat, rien ne doit plus être pour lui. 

19°. Une armée compofée de guerriers ainfi difpofés fera 
une armée propre à tout, une armée forte , une armée invin- 
cible : elle ne comptera les fieges que par les prifes des villes, 
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& les combats que par fes victoires. T'out ce que je viens de 
dire n’eft qu'un précis de la doëtrine & des ufages des grands 
hommes qui ont illuftré notre Empire , depuis les temps les 
plus reculés jufqu'à celui où nous vivons. Puifions-nous laif- 
fer à nos defcendants les mêmes exemples que nos ancêtres 
nous onttranfmis! 
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2 I DT DD 
PREFACE. 
CE qu'il y a d'effentiel dans la T'aétique Chinoife ef 


renferme dans les Ouvrages des trois Auteurs célebres 
que jai taché d'expliquer d'après les Commencateurs 
Chinois & Tartares, & avec le fecours de quelques Of- 
ciers , & de plufieurs habiles Lertrés. Quand on aura 
lu Suntfe , Outfe & Se-ma , on faura fur quels 
principes les anciens Chinois faifoient la guerre, & les 
différentes manieres donc ils la faifoient. T'out ce qu'on 
crouve d'important dans les Dialogues entre Li-che- 
min (dit autrement Tai-tfoung ) & Tching-yao-che 
(appellé auf Ouei-koung ) , n'eft qu'une amplifi- 
cation ou une explication détaillée des treize Articles de 
oun-tfe & des fix Articles de Ou-tfe. Les vingt-quatre 
Articles que Yu-leao-tfe a donnés fur l'Art Militaire ,con- 
tiennent à-peu- près les mêmes chofes, quantal'effentiel, 
que celles quon lit dans les Auteurs que je viens de 
nommer ; & tout ce qui eft rapporté dans le Lou-tao 
n'eft sucre différent de ce qui fe trouve dans l'Ouvrage 
de Sun-tfe en particulier ; car ce grand Guerrier en a fait 
la bafe de fon fyftème & la regle de fa conduite dans les 
différentes opérations militaires. 

Le Lou-tao eft divifé en foixante articles , qui font 
autant de dialogues entre Ouen-ouang & Tai-koung, 
entre Ou-ouang & le même Tai-kouno. 


Qq 


"306 PREFACE. 

Je n'oferois garantir , dit un Critique Chinois, 
que cet Ouvrage ait réellement pour Auteur Tatr- 
koung , comme quelques-uns l'ont prétendu ; tout ce 
que J'ofe affurer , c’eft que les foixante Dialogues qui 
compofent Le Lou-rao font un précis de la Doëtrine 
Militaire des fondateurs de notre Monarchie , depuis 
Hoang-r1 jufqu'à Ou-ouang , dont Tai-koung fut l'inflr- 
tuteur. Je crois, ajoute-t-il, que quelque habile homme, 
amateur de l'antiquité, a extrait de tous les livres que 
parlent de nos premiers Empereurs , & de ce qui s’ef? fait 
Sous leur regne , tout ce qu’il a trouvé qui avoit rapport à 
la guerre , 6 qu'il a donné au réfulrat de fes recherches la 
forme que nous lu voyons. Au refle, c'efl un excellent 
Ouvrage, qui peut faciliter beaucoup l'incellisence de 
celur de Sun-1fe. 

Je ne dirai donc rien de plus fur l'Art Militaire des 
Chinois, puifque tout ce qui le concerne eft renfermé 
dans les Ouvrages dont j'ai donné la traduction ; j'ajou- 
rerai feulement ici ce que je croirai mériter quelque atten- 
tion parmi les chofes qui n'ont point été dites ; je le tire 
du Lou-tao, 
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De la maniere dont on faifoit anciennement les Généraux. 


2. je vous prie, dit Ou-ouang à Tai-koung, 
comment je dois élever quelqu'un à la dignité de Général 
d'armée. 

Prince , lui répondit Tai-kouns , la dignité de Général 
d'armée eft une des plus importantes de l’Empire : il faut que 
celui que vous voudrez en décorer en foit digne ; il faut qu’il 
en connoifle toutes les obligations, & qu’il foit en état de les 
remplir. | 


Ce n’eft pas ce que je demande pour le préfent, interrompit 
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Ou-ouang; je veux feulement que vous m'indiquiez quelques 
cérémonies , au moyen defquelles je puiffe infpirer du refpeét 
pour un emploi.qu’on ne fauroit trop refpeéter, & qui foient 
capables de pénétrer ceux que j'éleverai, de l'importance de 
leurs obligations, & de la crainte falutaire de les enfreindre. 

Je vous entends, reprit Tai-koung; je vais vous fatisfaire. 
Après que le Souverain , de l'avis de fon Confeil, a réfolu de 
faire la guerre , il doit convoquer une aflemblée générale 
des Grands de fa Cour , parmi lefquels fe trouvera celui fur 
qui il a jetté les yeux pour commander fes troupes. L’afflem- 
blée étant formée , & tout le monde ayant pris {a place, 
le Roi prendra la parole & dira : J'ai fait choix d’un tel pour 
mettre à la têre de mes armées : qu'il fe montre. Le Général dé. 
figné s’avancera jufques près du Trône, où ilfe tiendra debout 
pour écouter les ordres qui lui feront donnés; & le Roi conti- 
nuera ainfi: La gloire ou l’ignominie d'une Nation , le bonheur ou 
le malheur d’un Etat, la tranquillité ou les inquiètudes d'un 
Souverain [ont à la difpofition d’un Général. Vous, que j’ai choifr 
pour remplir ce pofle important, voulez-vous l’accepter ? êtes- 
vous réfolu d’en remplirexaclement toutes les obligations ? LeDe- 
figné répondra : Je ferai tous mes efforts pour ne pas me rendre 
indigne des bontès de mon Souverain. Je Pefpere, dira le Roï, 
& dès-a-préfent je vous éleve à cette fublime dignité : allez 
vous préparer a recevoir mes derniers ordres. Qu'on infcrive 
fon nom dans les Kegrftres. Après ces mots le Roi rentrera dans 
fon appartement & tout le mondeferetirera. Le Général nomme 
fe purifiera pendant trois jours , jeünera , & s’abftiendra de 
tout ce qui pourroit le fouiller. Au commencement du qua- 
trieme jour ,1l fe rendra au Palais: on l’introduira dans la Salle 
des Ancêtres, où le Roi & route fa Cour fe tranfporteront 
auffi. Quand tout le monde fera arrivé à la porte de la Salle , 
le Roi, précédé de ceux qui portent la grande & la petite 
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hache (1), entrera le premier , & tournant la face du côté de 
l'occident , il fe tiendra debout. Le Général nommé entrera 
de fuite , & tournant la face vers le côté par où il eft en- 
tré , il fe tiendra également debout. Alors le Roi prenant 
entre fes mains la petite hache ; en féparera le fer d'avec le 
manche, & remettra le manche au Général, en lui difant: 
D'ici - bas jufqu'au Ciel donnez des ordres & faires-les exé- 
cuter. I prendra alors la grande hache, en féparera égale 
ment le manche d'avec le fer, & remettra le fer entre les mains 
du Général , en lui difant: Du lieu que vous foulez aux pieds, 
jufqu’au centre de la terre, donnez des ordres , & faites-les 
exécuter. Général, combattez les ennemis quand vous pourrez le 
faire avec avantage ; ne les combattez point quand vous n’aurez 
pas d’'heureux fuccès a efperer. Ne dites jamais : Les troupes que 
j'ai fous mes ordres font en grand nombre , celles de l’ennemi 
font peu nombreufes ; les troupes de l'ennemi font fortes & 
aguerries , celles que je condurs [ont foibles & hors d’étar de 
leur refifier. Ne vous efimez jamais trop vous-même , ne mé- 
prifex jamais l'ennemi, ne faites jamais cas de votre fentimenr 
plus que du fentiment des autres , ayez de la déférence pour 
les avis de tous, n’envifagez pas d’un même œil les chofes 
importantes & celles qui ne Le [ont point, ne trouvez rien de 
difficile dans tout ce qui peut regarder le Service ; foyez le mo- 
dele fur lequel tout le monde puiffe fe former , donnez l’exemple 
a tous. S’il faut s’expofer , ne le faites jamais que vos troupes ne le 
faffent en même temps : s’il faut prendre les repas , ne Les pre- 
nez qu'aux heures qui font réglées pour tout le monde. Souffrez 


le froid & le chaud comme le moindre de vos foldars. Quand 





(1) La perite hache, que les Chinois appellent fou-1fe , eft à-peu-près 
comme nos haches ordinaires. La grande hache , ou la hache d’armes eft 


beaucoup plus groffe : elle a Le fer arrondi en demi-cercle & le manche fort 
lono. 
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yous vous comporterez comme je viens de le dire, il n’eftrien donr 
vous ne puiffiez venir a bout. Le Roi ayant ceflé de parler , le 
Général fe mettra à genoux, & répondra en ces termes : J’aë 
toujours out dire que, pour maintenir un Royaume dans un état 
floriffant, il falloir de braves guerriers au dehors, & de fages 
miniftres au dedans ; que les uns & les autres ne devoient former 
entre eux tous qu'un même cœur & une même volonté | & qu’il 
ne falloit pas que ceux du dedans vouluffent gouverner ceux du 
dehors , ni que ceux du dehors vouluffent gouverner ceux du de- 
dans. On fert le Prince & la Patrie au dehors comme au de 
dans ; tout doit être égal pour de bons fujets : ainft point de 
jaloufie ni de foupçons parmi eux , point d'accufations ré- 
ciproques. Pour mot, fur qui Votre Majefté vient de [e déchar- 
ger d’une partie de [on autorité , qui at reçu de [es mains l’une 
G l’autre hache , comment oférois-je ne pas remplir mes devoirs 
jufou’a la mort ? comment oferois-je revenir en vie , fi je n’ai 
dompre vos ennemis ? Donnez-mor, Seigneur , vos derniers or- 
dres , donnez-mot les marques de ma dignité, 6 je pars. Après 
avoir recu le fceau , il continuera ainfi: De/formais les troupes 
n’ont plus d'ordre a recevoir que de mor ; c’eft mor feul qui fera 
l'organe qui leur tranfmettra vos volontés ; a mot feul appartien- 
dra le droit de les punir & de les récompenfer. Tant que nous 
ferons en corps d'armée, plus de Ciel au deffus de notre tête, 
plus de terre fous nos pieds , plus d’ennemis devant nous , plus 
de Souverain derriere nous , plus rien à craindre : la mort ou la 
victoire (1). 

Voilà, continua Tai-koung, ce que vous pouvez établir 
pour parvenir à la fin que vous vous propofez : il me femble 





(1) Je crois que tout ce qu'on fait dire au Général, après qu’il a reçu le 
fceau & les autres marques de fa dignité, eft le ferment qu’on faifoit ancien- 
nement dans la Salle des Ancètres: il ne faut pas en prendre les termes à la 
lettre. Par le Ciel , 1l faut entendre les vents, la pluie , les frimats, &c. 
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qu'après que vous aurez fait un Général avec de pareilles cé- 
rémonies , vous pouvez vous difpenfer de donner des ordres 
pour qu'on le refpeéte. Cela eft très bien , répondit Ou- 
Ouang ; mais avant que de quitter cet article , j'ai encore 
queiques demandes à vous faire, Je voudrois fivoir un 
expédient court & facile , au moyen duquel un Général fût 
toujours sûr du refpet, de l’eftime & de l’obéiffance des trou- 
pes dans tout ce qu’il qui leur commande, Rien de fi aifé, rien 
de fi sûr que ce que je vais vous propofer, répondit Tai-kouns. 
Qu'un Général puniffe de mort un homme d’unrangdiftingué, 
s'il a manqué à fon devoir, & on le refpeétera : qu'il traite 
bien ceux d’un rang inférieur , & on l'eftimera : qu’il garde 
inviolablement toute les regles de [a difcipline militaire, & 
on lui obéira. Je fuis au fait, reprit Ou-ouang , &c. 





Par la Terre , 1l faut entendre les mauvais chemins, les hauts, les bas, les 
précipices , &c. Plus d’ennemis deyant nous, c’eft-à-dire, avec autant d’af- 
furance & de tranquillité que s'il n’y avoit aucun obftacle de la part des 
ennemis, &c. ° 
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I L 


De la maniere dont le Souverain 6 le Général fe communiquoient 
leurs fecrets. 


O: -QUANG s’entretenant un jour avec Tai-koung, luidit: 
Il y à long-temps que je cherche en moi-même quelque 
moyen facile & sûr pour inftruire de mes intentions un Gé- 
néral de mes armées qui feroit déja bien avant dans le pays 
ennemi , & cela, fans qu’il fût poffible à tout autre, qui n'au- 
roit pas mon fecret, de favoir ou de pouvoir pénétrer ce que 
je veux dire. J'ai déja imaginé bien des manieres , mais toutes 
fouffrent des difficultés & font fujettes à des inconvénients ; 
c'eft pour cette raifon que je n’oferois les mettre en pratique: 
voyez vous-même fi vous ne trouveriez pas quelque expédient 
pour faire ce que je propofe. Je voudrois aufli que le Général 
pût m'inftruire à fon tour, fans que niceux de l’armée, ni 
les ennemis , ni les Grands de ma Cour, ni les Miniftres , puf- 
fent pénétrer fon fecret. Je comprends ce que vous voulez, 
répondit Tai-koung : je vais vous fuggérer deux moyens qui 
me paroiflent bons ; vous vous en fervirez fi vous les trouvez 
tels. Le premier fera pour les affaires qui n’exigeront pas de 
détails ni de grandes explications pour être comprifes , & le 
fecond pour celles où les détails & les explications font né- 
ceffaires, 

Premier moyen. Quelques jours avant que votre Général 
patte pour fe rendre à l’armée, il faut lui donner une au- 
dience particuliere, de telle forte qu’il n’y ait que vous & 
lui, & que perfonne au monde ne puifle entendre ni deviner 
ce quifepaflera danscet entretien fecret. Vous vous ferez muni 


de 
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de huit petitesplanches, d’un bois ordinaire, fur lefquelles vous 
écrirez vous-même , ou vous ferez écrire par votre Général , 
des caracteres quelconques du haut en bas de chacune. Vous 
fendrez enfuite les morceaux de bois, de façon que les carac- 
teres fe trouvent partagés dans leur longueur, comme le ha- 
fard le déterminera , fans y chercher aucun art, ni aucune 
fymmétrie. Vous garderez pour vous les huit premieres moi- 
tiés , & vous donnerez les huit autres à votre Général , afin 
qu’en les rapprochant, dans les occafions où vous vous en fer- 
virez , vous foyez mutuellement furs que vous vous parlez 
l'un à l’autre , & que vous n'êtes entendus que de vous feuls. 
Vous ferez enfuite vos conventions fecretes, que vous écrirez, 
chacun à part, fur vos moitiés de planches à-peu-près de 
la maniere fuivante, fur la premiere, qui fera de lalongueur de 
dix pouces , vzéforre complette ; & dans la lettre qui fera écrite 
de l’armée, il n’y aura que ces mots, /a tablette de dix pouces. 
Sur la feconde planche vous écrirez , défaite des ennemis, 
prife du Général ; & dans la lettre qui viendra de l’armée ,on 
défignera feulement la longueur de la feconde tablette, qui 
fera de neuf pouces, en difant : /a tablette de neuf pouces. Si 
l'on veut annoncer {2 prife de quelque ville , on écrira ces mots, 
la rablerte de huit pouces , qui eft la longueur de Ja troifieme 
planche. Pour faire favoir que les ennemis font décampés & 
fe font retirés au loin, on défignera la longueur de la qua- 
trieme planche qui doit être de fept pouces. Si le Général 
veut apprendre à fon Souverain qu’il n’ofe rifquer aucune 
bataille , qu'il fe contente d’obferver l'ennemi & de fe tenir 
fur la défenfive, jufqu’à ce que les troupes qu'il commande 
aient repris un peu courage , il défignera la planche de fix 
pouces. S'il a befoin:de renfort; s'il veut apprendre que les 
vivres commencent à lui manquer , il défignera Ja planche 
de cinq pouces. S'il veut annonçer qu'il a été bleffé, que fon 

Rr 
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armée a été vaincue, il défignera la planche de quatre pouces, 
S'il veut faire favoir que fes convois ont été enlevés, que fes 
provifions ont été gatées , &c. il défignera la planche de 
trois pouces. 

Cependant , comme on peut changer ou contrefaire Îles 
lettres, 1l vaudroit encore mieux ne point écrire, & fe con- 
tenter d'envoyer les moitiés de planche dont on auroit be- 
foin pour indiquer ce qu'on veut ; mais alors il ne faudroit 
point que les conventions entre le Souverain & le Général 
fuffent écrites deflus : il fuffiroit d'y mettre des lettres ou ca- 
racteres qui ne ferviroient que pour la confrontation. 

Si vous appercevez que votre fecret eft divulgué, ou que 
les porteurs des planches les ont communiquées pour qu’on 
püt en deviner le fens, faites mourir les traîtres, les curieux, & 
& tous ceux qui ont voulu s'inftruire de ce qu’il ne leur ap- 
partenoit pas de favoir. 

Voilà ,Seigneur ; continua Tai-koung , le premier des expé- 
dients que vous pouvez employer pour vous entretenir fecrete- 
mentavecvotre Général. Vous pouvez augmenter ou diminuer 
le nombre des planches; vous pouvez leur faire dire beaucoup 
plus de chofes que je n’en ai dit dans les exemples que j'ai 
apportés : vous pouvezenun mot leur donner telle fignification 
qu'il vous plaira. L’expédient eft très bon , répondit Ou- 
ouang , quandil n’eft queftion que de faire favoir en général 
ce qu'on fouhaite ; mais quand il eft néceffaire d'entrer dans 
des détails , les planches ne fauroient fuffire. Vous dites 
fort bien, reprit Tai-koung. Le fecond expédient que je vais 
vous indiquer vous tirera d'embarras dans ces fortes d’oc- 
cafions. 

Je fuppofe que votre armée eft déja bien avant dans les 
terres des ennemis, & que celui qui la commande a des chofes 
cffentielles à vous communiquer ; je fuppofe qu’il eft néceffaire 
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qu'il entre avec vous dans des détails qu’il veut cacher à tout 
autre; je fuppofe encore que tout eft perdu pour Jui, fi fon 
fecret vient à tranfpirer : voici comment il doit s’y prendre. 
Il faut qu'il vous écrive trois lettres , dont la premiere fera 
pour vous faluer, & pour s'informer de l’état de votre fanté; 
la feconde ne contiendra qu’un détail vrai ou feint de ce qui fe 
pafle à l’armée, & [a troifieme renfermera les chofes fecretes 
qu'il veut vous dire : ces trois lettres étant achevées, il les pla- 
cera l’une à côté de l’autre, pour les tranfcrire fur une même 
feuille , de la maniere fuivante. Le premiercaractere qu'il écrira 
fera le premier dela premiere lettre, le fecond fera le premier de 
la feconde lettre, & le troifieme le premier de la troifieme let- 
tre ; le quatrieme fera le fecond de la premiere lettre, le cin- 
quieme le fecond de [a feconde lettre &Je fixieme le fecond 
de la troifieme lettre, & ainfi de fuite” , jufqu'à ce qu'il ait 
tout dit : il prendra enfuite cette lettre, il la partagera en trois 
parties égales, & vous les enverra Cr par un Courier 
différent, qu'il fera partir en différents temps. Suivant la con- 
vention que vous aurez faite avec votre Général, il vous fera 
aifé de lire fa lettre en n’en prenant A un caractere de trois en 
trois. Qu'un des couriers foit pris, qu'un autre foit un traître, 
quoi qu'il en puifle arriver , je défie à quiconque ne fera pas 
un Efprit, de pénétrer votre fecret. L'artifice eft bon, répondit 
Ou-ouang , je m'en fervirai dans la fuite. 
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L’'EXERCICE MILITAIRE. 
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J ‘A1 cru devoir joindre à ces anciens Traités fur l'Art 
de la guerre, quelques-unes, ou pour mieux dire, la 
plus grande partie des évolutions militaires des Armées 
Chinoifes. J'ai ramaflé , par le moyen de quelques Of- 
ciers de ma connoiflance, tout ce que j'ai pu trouver en 
ce genre. Les gens du métier fauront apprécier le tout 
beaucoup mieux que je ne pourrois le faire. La feule 
infpection des figures leur dira peut-être plus que toute 
mon explication. 

Je commence par les Exercices de ceux qui n'ont pour 
armes que le fabre & le bouclier ; je ferai connoître en- 
fuite l'Exercice général , & je terminerai cet Ouvrage 
par la defcription des armes , des habillements & de 
tous les autres inftruments qui font à l'ufage des gens 
de guerre. 

Comme dans l'explication de ces figures il eft fou- 
vent parlé de poids , de mefures & de prix, il eft né- 
ceflaire d'entrer dans quelque détail fur ce fujet. Telle 
ft la divifion des poids ufités chez les Chinois. 

La livre, qu'ils appellent kr. 

L'once, qu'ils appellent /eanp. 

La dixieme partie d’une once , qu'ils appellent sfr. 

La centieme partie d'une once, qu'ils appellent fer. 

La millieme partie d'une once , qu'ils appellent 4. 
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La dix-millieme partie d'une once, qu'ils appellent 
hao , &c. 

Ainfi une once contient 10000 hao, 

L'once chinoife eft plus forte que l'once de France 
d'un gros , c'eftä-dire que l'once chinoife pefe neuf 
gros, tandis que l'once de France n'en pefe que huit. 

Les mefures chinoifes font toutes décimales de quel- 
que dénominateur ; ainfi un pied eft la décimale d'un 
tchang , parcequ'un schang contient dix pieds ; un pouce 
eft la décimale d’un pied ; un fer ou une ligne eft la dé- 
cimale d'un pouce ; un Z eft la décimale d'un fez , ou la 
dixieme partie d’une ligne ; un 220 eft la décimale d'un 
l:, ou la centieme partie d’une ligne; un /e eft la déci- 
male d'un ao, ou la millieme partie d’une ligne, &c, 
Le pied chinois ordinaire eft un peu plus court que 
notre pied de Roi; il eft à ce dernier çomme 264 elt à 
266 (1). 

Pour ce qui eft des différents prix ou valeurs deschofes, 
l'once d'argent eft le dénominateur général auquel tout 
fe rapporte : ainfi on dit , 2 onces d’arvent, 1$ onces, 
16 onces, mille onces, &c. 

L'once chinoife que j'ai évaluée plus haut , eft appellée 


par les Chinois /eang. Il à plu aux Européens de l'ap- 





(x) Il ÿ a encore une autre efpece de pied, qu’on appelle pied de tail- 
leur ; on s'en fert pour mefurer les foiries , draps, toiles, &c. il eft plus 
grand de fepc lignes chinoifes que le pied ordinaire. 


peller 
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peller rael : je lui ai donné moi-même ce nom, parce- 
qu'il eft confacté par un long ufage. 

L'once chinoife, ou le rae/, eft divifée en dix sien, 

Le sfien en dix fen, 

Le fen en dix 4, 

Le /z en dix hao, &c. 

Un saël d'argent vaut fept livres dix fols de notre 
monnoie, Ainfi 


Le tfen vaut 16 Î. 

Le fen vaut I 1.6 d. 

Le li vaut 1 d. + 

Le hao vaut = de denier. 


Je fuis entré dans un détail de minuties fur les habil- 
lements, les armes, &c. que j'aurois peut-être bien fait 
de fupprimer. Mais j'ai cru que dire trop étoit un 
moindre inconvénient que de ne pas dire affez : d'ail- 
leurs je n'aid'autre prétention , en donnant cet Ouvrage, 
que celle de fournir des Mémoires à ceux qui voudront 
favoir ce que les Chinois ont de commun avec les 
anciennes Nations, ou de particulier à la leur, dans 
leur maniere de faire la guerre. 
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EXERCICE 


De ceux qui n'ont pour armes que le fabre & le bouclier. 


er les troupes font affemblées , il eft abfolument 
néceffaire que tout le monde garde ua profond filence. Le 
Général feul à droit de parler, afin de pouvoir donner fes 
ordres. 

Chacun doit être à fon rang , s’y tenir debout, dans une 
contenance grave, & toujours attentif. 

Cent hommes fuffifent pour former quatre rangs ; ainfiavec 
deux cents hommes on aura huit rangs, avec trois cents hom- 
mes douze rangs, avec quatre cents hommes feize rangs, & 
ainfi de fuite jufqu’à ce qu'on ait employé le nombre entier 
des troupes que l’on peut avoir. Ce qui eft dit ici ne regarde 
pas feulement ceux qui n’ont pour armes que le fabre & le 
bouclier, mais en général toutes les troupes de quelque ordre 
& de quelque efpece qu’elles foient. Ÿ’oyez planches I * & II * 
de celles qui repréfentent ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier. 

Les tambours & les autres inftruments militaires tiennent 
lieu de la voix du Général ; ainfi toute l'attention doit être 
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portée de ce côté-là, & une obéiffance prompte & exacte doit 
en être le fruit. Au premier coup de tambour on redoublera 
d'attention , & on fe tiendra prêt à tout. Après ce premier 
coup de tambour, on fonnera de Ja trompette à trois reprifes 
différentes, d'un feul ton chacune, mais d’un ton tenu & 
prolongé. L'intervalle entre chaque reprife ne doit être que 
d'un mouvement de refpiration ; ce temps fufhit pour laifler 
aux moins expéditifs le loifir de fe préparer. 

Dès que les trompettes auront ceflé, on entendra de nou- 
veau le fon du tambour ; alors les troupes fe partageront à 
droite & à gauche , autant d’un côté que de l’autre : on les 
alignera au moyen d’un cordeau , afin qu'elles faflent deux 
lignes exactement droites & paralleles. ’oyez [a planche II *. 





PREMIER EXERCICE 


De ceux qui n’ont pour armes que le fabre & le bouclier. 


F Ox frappe un coup fur le /o (1): à ce fon chaque foldat 
fe couvrira de fon bouclier & fe baïffera jufqu’à s'accroupir : 
on fe tiendra dans cette attitude jufqu'à ce qu’on entende 
le tambour. 

2. On frappe à coups redoublés & aflez légérement fur les 
bords du tambour : pendant ce temps-là les foldats accroupis 


{e levent & font quelques évolutions avec leurs fabres & leurs 
boucliers. 





(1) Le /o eft un inftrument d’airain d'environ deux pieds de diametre : 
je parle du Lo principal ; car il y en a de plus petits : ils font tous de figure 
ronde. J'en donnerai la defcription en parlant des inftruments militaires. 


J'en ai déja parlé dans cet Ouvrage. 
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3. On donne un fon de trompette |, immédiatement 
après on frappe un coup fur le tambour : à l’inftancles foldats 
difcontinuent leurs évolutions : ils reftent debout en bonne 
contenance, tenant le fabre & le bouclier au- deflus de 
leurs têtes dans la difpofition d’attaquer ou de fe défendre, 
& tous enfemble pouflent un grand cri. 

4. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats tournent 
le fabre du côté gauche , frappent comme s'ils vouloient s’ou- 
vrirun paflage de ce côté, & pouflent un grand cri. 

s. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats tournent 
le fabre du côté droit, comme s'ils vouloient s'ouvrir un paf- 
fage de cecoté, & pouflent un grand cri. 

6. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe remet- 
tent, & pouflent un grand cri. 

7. On frappe un coup fur le tambour; les foldats Ievent le 
fabre & le bouclier, {e tiennent en défenfe , font un pas en 
avant, & pouflent un grand cri. 

8. On frappe deux coups fur le tambour ; les foldats fe 
tournent à gauche & fixent Ia vue fur les étendards qui fonc 
déployés. 

9. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font des 
évolutions avec le fabre & le bouclier, ils fe courbent un peu 
comme s'ils vouloient fe cacher ; ils mettent le fabre en long 
fur le dos (la poignée près du cou), & pouflent un grand 
cri. 

10. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats 
font des évolutions avec le fabre & Île bouclier autour de 
leurs corps, & fe baïflent tout de fuite jufqu’à terre, où ilsfe 
tiennent accroupis. 

11. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats ac- 
croupis font des évolutions avec le fabre & le bouclier autour 
de leurs corps , & tout de fuite font trois pas en avant, ref- 
tant toujours courbés. 
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12. On frappe cinq coups fur le tambour; chaque foldat 
ayant le corps ramaffé fous fon bouclier, dont il eft entiére- 
ment couvert , fait un pas en avant en fe roulant fur ce 
même bouclier , qui lui fert de point d’appui , comme il fe- 
roit fur une roue, & après le tour entier 1l fe releve tout de 
fuite, & fe trouve debout dans la difpofition d'attaquer (1). 

13. On frappe un coup {ur le tambour ; les foldats font un 
pas en avant, font agir le fabre de droite à gauche & de gau- 
che à droite, & pouflent un grand cri. 

14. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
autour de leurs corps quelques évolutions avec le fabre & le 
bouclier , & s’accroupiflent tout de fuite; ainfi accroupis, ils 
font trois évolutions avec le fabre , comme s'ils vouloient 
frapper trois coups, ils pouflentun grand cri à chaque coup 
qu'ils portent ; après avoir frappé les trois coups, ils font au- 
tour de leurs corps trois évolutions avec le fabre & le bou- 
clier, comme pour attaquer & fe défendre en même temps. 

15. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fone 
agir le fabre de droite à gauche, & pouflent un grand cri. 

16. On frappe un coup fur le tambour ;’les foldats fonc 
agir le fabre de gauche à droite, & pouflentun grand cri. 

17. On frappe un coup fur le tambour; les foldats fe re- 
mettent, ils fe tiennent debout en bonne contenance, & 
pouflent un grand ci. 

Ainfi finit le premier exercice de ceux qui n’ont pour armes 
que le fabre & le bouclier. 





(1) Cet exercice , fait à propos , a fait remporter , du temps des Souns, 
une victoire complette fur les Tartares. Je parlerai ailleurs de ce point 
d hiftoire. 
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EXERCICE IT. 


De ceux qui n’ont pour armes que le fabre & le bouclier. 


I. Ox frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
cemps-là , les foldats {e partagent de cinq en cinq, & fe tien- 
nent prêts. 

2. On frappe un coup fur le Zo ; les foldats fe mettent fur 
le bouclier lun de l’autre, comme on le voit dans la plan- 
che IV * : on appelle les foldats ainfi rangés, les cinq tigres 
prêts a fortir de la forêt pour fe jetter fur leur proie, 

3. On donne un fon de trompette ; on frappe enfuite un 
coup fur le /o, après lequel on frappe fur le tambour à coups 
redoublés ; alors les cinq tigres prêts à fortir de la forêt chan- 
gent promptement de contenance, & formentde cinq en cinq 
une figure telle qu’on la voit dans la planche V * : on ap- 
pelle les foldats ainfi rangés es ceng fleurs de Mei-hoa jonchant 
la terre. 

4. On donne deux fons de trompette; on frappe enfuite 
deux coups fur le /o, après lefquels on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; alors les cinq fleurs de Mei-hoa changent 
promptement de contenance & fe joignent de dix en dix 
hommes, lefquels , montés fur le bouclier l’un de l’autre, 
forment une figure telle qu’on la voit dans [a planche VI *: 
on appelle les foldats ainfi rangés, la face des dix reprèfentée 
par les boucliers qui les cachent. 

5. On donne trois fons de trompette , ou , ce qui eft de 
même, on fonne de la trompette à trois reprifes, d’un feul 
ton chacune; on frappe trois coups fur le /o, après lefquels on 
frappe fur le tambour à coups redoublés : pendant ce temps-là 
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la face des dix repréfentée par les boucliers qui les cachent, 
change promptement de contenance & forme un bataillon 
quarré; chaque foldat tient le fabre & le bouclier levés , 
en attitude de bataille , comme on le voir dans la plan- 
che VII *, 

6. On frappe un coup fur le Lo ; à ce fignal tous les foldats 
fe baiflent promptement, uniment & fans confufion. 

7. On frappe fur Le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là les foldats font des évolutions avec leurs fabres & 
leurs bouclicrs. 

8. On donne un fon de trompette , immédiatement après 
on frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe relevent tout- 
à-coup ayant le fabre & le bouclier levés, & pouffent un grand 
cri. 

9. On frappe un coup fur le tambour ; à ce fignal les fol- 
dats font agir le fabre dedroite à gauche, & pouflentun grand 
cri. 

10. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre de gauche à droite, & pouflent un grand cri. 

11. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre à droite & à gauche, & pouflent un grand cri. 

12. On frappe un coup fur le tambour; les foldats rour-à- 
coup difcontinuent leurs évolutions avec le fabre & le bou- 
clier, fe baiflent perpendiculairement, comme s'ils vouloient 
s'aflcoir, & pouflent un grand cri. 

13. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats, ainfi 
baiflés, fontun pasen avant, tenant le fabre & Île bouclier en 
état de défenfe , & pouflent un grand cri. 

14. On frappe deux coups fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre, commesils vouloient frapper de droite à gauche. 

15. On frappe un coup fur le tambour 3 les foldats alon- 
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gent le corps en avant, ayant le fabre le long de leur dos, & 
pouilent un grand cri. 

16. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats fe 
tournent tout-à-coup & fe courbent jufqu'à terre. 

17. On frappe trois coups fur le bord du tambour ; les fol- 
dats font des évolutions avec le fabre & le bouclier, & font 
trois pas en avant. 

18. On frappe cinq coups fur le tambour ; les foldats font 
un pasenavant, en fe roulant fur leurs boucliers, c’eft à-dire 
que chaque foldat s'appuyant fur fon bouclier , le fait tourner 
comme une roue, & tourne avec lui: c'eft le même que celui 
dont on a parlé au n°. 12 du premier Exercice, 

19. On frappe un coup fur Je tambour ; les foldats alon- 
gent le corps en avant, déchargent un coup de fabre, & 
pouflent un grand cri, 

20. On frappe trois coups fur le tambour; Îes foldats fe tour- 
nent tout-à-coup, font un pas comme s'ils vouloient re- 
rourner , fe parent le dos avec le bouclier, & fontagir le fabre 
par derriere autour de Jeur corps. 

21. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
des évolutions avec le fabre & le bouclier, & fe courbent 
jufqu’à terre. 

12. On frappe trois coups fur le bord du tambour; les fol- 
dats pouflent trois grands cris. On frappe une feçonde fois 
fur le bord du tambour ; les fofdats pouffent une feconde fois 
trois grands cris. On frappe une troifieme fois trois coups fur 
le bord du tambour ; les foldats pouflent une troifieme fois 
trois grands cris, & fe relevent brufquement. 

23. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre de droite à gauche , & pouffent un grand cri; 
tout de fuite ils font agir le fabre de gauche à droite, & pouf- 
fent un grand cri. 


24. 
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24. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre en avant, fe baïflent tout de fuite comme sils 
vouloient s’afleoir, & pouflent un grand cri. 

25. On frappe fur le tambour à coups redoublés; pendant 
ce temps-là les foldats | qui étoient auparavant rangés en 
bataillon quarré , forment un grand cercle. Woyez la plan- 
che VIIT*. 

16. On frappe un coup fur le bord du Lo ; à ce fignal tous 
Jes foldats fe baiflent promptement jufqu'à terre, fe couvrent 
tout le corps avec le fabre & le bouclier, & ne laiffent à dé- 
couvert que la partie fupérieure du vifage. Voyez la même 
planche VIII *, 

27. On donne un fon de trompette, on frappe un coup 
fur le Jo ; les foldats cachent fous le bouclier la partie même 
du vifage qu'ils avoient laiffée à découvert immédiatement 
auparavant. 

28. On donne un fon de trompette, on frappe fur le Lo; 
les foldats découvrent la partie fupéiicure du vifage, comme 
s'ils vouloient voir ce qui fe pafle auprès d’eux. 

Ces dernieres évolutions, n°. 27 & 28 fe répetent ju{- 
qu’à trois fois, après Icfquelles, 

29. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe Îe- 
vent tout-à-coup , font quelques efpeces de fauts en frappant 
fortement du pied contre terre, & pouflentun grand cri. 

30. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats pré- 
fentent le bouclier en avant, autant que Île bras peut s'étendre, 
fe mettent en difpofition de faire agir le fabre en portant en 
arriere Ja main qui en eft armée, & pouflent un grand cri. 

31. On frappe un coup fur le tambour; Îles foldats alon- 
cent un coup de fabre , retirent en même temps le bouclier 


jufques vers l’eftomac, & poufflent un grand cri. 
| Tt 
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32. On frappe un coup fur le /o ; les foldats fe baïflent 
rout-à-coup & fe cachent entiérement fous leurs boucliers. 

33. On frappe fur le tambour à coups redoublés; pendant 
ce temps-là les troupes changent de contenance & fe parta- 
gent en cinq tourbillons, qui font chacun un cercle parfait. 
Voyez la plancheIX *. 

34. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats plient 
un genou, fans cependant le pofer jufqu’à terre. 

35. On donne un fon detrompette ,immédiatement aprés, 
on frappe un coup fur le tambour ; les foldats , qui avoient 
un genou plié, fe redreflent entiérement, fe tiennent debout, 
levent le fabre & le bouclier par-deflus leurs têtes, & pouffent 
un grand cri. 

36. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre & le bouclier vers le côté gauche, & pouflent un 
grand cri. 

37. On frappe un coup fur le tambour; les foldats portent 
le fabre & le bouclier vers le côté droit, & pouflent un 
orand cri. 

38. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre & le bouclier en devant, comme pour parer la poi- 
trine , fe baiflent tout de fuite à demi-corps , avancent les 
armes, & pouflent un grand cri. 

39: On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant 
ce temps-là les foldats changent de contenance ou de pofition ; 
les cinq tourbillons (pl.IX *)fe transforment en la figure des 
deux Y & des huit Xoua , ainf qu'on Île voit dans la pl. X *. 
Les deux F, felon les Chinois, font le Ciel & la Terre, & les 
huit Xoua font ces figures myftérieufes inventées par Fou-hi, 
au moyen dcfquelles on peut trouver rout ce qui eft poflible. 

40. On frappe un coup fur le tambour ; chaque foldat fe 
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cache entiérement fous fon bouclier, de façon qu'on nepuifle 
voir n1 lui ni fon fabre, & fe tient tranquille fans faire aucun 
mouvement. 

41. On donne unfonde trompette; tous enfemble pouflent 
alors un grand cri. On donne un fecond fon de trompette ; 
tous les foldats pouflent une feconde fois un grand cri. On 
donne un troifieme fon de trompette; tous les foldats pouf- 
{ent une troifieme fois un grand cri. 

42. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; les fol- 
dats pendant ce temps-là changent de contenance: les deux 
Y & les huit K'oua fe transforment en quatre figures entrelacées 
(Je-fan-glien-hoan). Voyez la planche XI *. 

43. On donne trois fons de trompette, après lefquels on 
frappe trois coups fur le tambour ; tout le monde fe rend at- 
centif & attend en filence le premier fignal. 

44. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant 
ce temps-là les foldats forment un bataillon quarré, tel qu’on 
le voit dans la planche XII *. 


45. On frappe un coup fur le Lo ; les foldaus s'accroupiffent 
& fe couvrent de leurs boucliers. 


46. On frappe fur le tambour à coups redoublés, mais fur 
le bord de l'inftrument, & d’une maniere affez légere ; les fol- 
dats accroupis fe levent & font quelques évolutions avec leurs 
fabres & leurs boucliers. 

47. On donne un fon de trompette, on frappe un coup fur 
le tambour : les foldats ceffent alors de faire des évolutions ; 
ils fe tiennent debout , ayant une contenance ficre , tenant 
le fsbre & le bouclier levés au-deflus de leurs têtes, dans la 
difpofition d'attaquer ou de fe défendre , & pouflent tous 
enfemble un giand cri, &c. Tout le refte fe fait comme ci- 
devant, depuis le n°. 3 du premier exercice jufqu’au n°. 17, 
qui cit la fin de ce premier exercice. 


Tri 
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Après la fin du fecond exercice , qui finit comme le 
premier, ainfi que je viens de le dire, les foldats entonnent 
Je cantique de victoire , après lequel toutes les troupes défi- 
lent par ordre, chacun fuivant fon rang, de la maniere que 
cela fe pratique dans l'exercice général. Voyez ci-après l’inf- 
truction fur l'exercice général. 
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INSTRUCTION 


Sur la maniere dont on doit faire l'Éxercice général. 


L ES troupes qu'on emploie pour l'exercice général ne vont 
jamais au-delà de quarante compagnies, compofées de vingt- 
cinq hommes chacune : ce nombre a paru fufffant pour repré- 
fenter une armée entiere & pour faire pratiquer fans défordre 
Ja plupart des évolutions particulieres aux différents corps qui 
la compofent. Les quarante compagnies dont je viens de 
parler font prifes de tous les différents corps qui compofent 
la Milice Chinoife ; favoir, la cavalerie, le corps des Arba- 
lètriers, celui des Pertuifaniers, le corps de ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier, celui des Fufiliers, & enfin 
celui des Canonniers. 

Outre ces quarante compagnies, il y a cinquante Piquiers, 
ou cinquante hommes armés de piques, qui font placés à 
la fuite de ceux qui n’ont pour armes que le fabre & le bou- 
clier. 

Au refte, tout ce que j'ai déja dit & tout ce que je dirai 
dans la fuite ne regarde que les troupes purement Chinoifes. 
Ceiles des Tartares Mantchous, qui font aujourd’hui les prin- 
cipales & prefque Îles feules troupes de l'Empire, ont leurs 
exercices à part. 

Les noms que j'ai donnés aux diflérents corps qui compo- 
fent les troupes Chinoifes ne font peut-être pas ceux qui leur 
conviennent. On peut les changer fi l’on veut, en traduifant 
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les mots Chinois autrement que j'ai fait. Les voici de fuite 
avec l’explication littérale à côté. 
Tchang-tfiang , c'eft-à-dire, longue pique ou fance, &c. 
Tchang-ta0, longue épée, ou long fabre, ou pertuifanc. 
Niao-tfiang , fufil ou arme à tuer les oifeaux. 
Ta-pao, gros canon. 
Teng-pat , bouclier de rotin ; & pour abréger ils difent 
{eulement Paz. 
Koung-tfien , l'arc & la fleche, 
Ma-ping, {oldats à cheval, 

Après chaque nom d'arme on fous-entend celui de ping 
qui fignifie /oldar, homme de guerre ; ainfi pour dire pi- 
quier, on ajoute aux deux mots schang-tfang celui de ping, 
& alors schang-tfianpg-ping fignifiera homme armé d’une longue 
pique, & ainfi des autres, 

Toutes les troupes Chinoifes, comme je l'ai dit plus haut, 
font repréfentées par quarante compagnies, dont fix font de 
cavalerie, huit d’Arbalêtriers, cinq de ceux qui font armés 
du fabre & du bouclier, lefquels j'ai défignés quelquefois par 
le mot latin Seutaii, faute d’un mot françois aufli court qui 
fignifiât la même chofe; cinq de Pertuifaniers; douze de Fu- 
filiers, & quatre feulement de Canonniers, Tous ces corps de 
troupes font rangés fous des étendards de fix couleurs diffé- 
rentes, qui font Ie jaune, le blanc, le verd, le bleu, le rouge & 
le noir.Chacune des fix compagnies de cavalerie eft rangée fous 
les étendards d’une des couleurs que je viens d'indiquer. Parmi 
les Arbalètriers, il y en a trois fous les étendards jaunes, & une 
fous les étendards blancs ; deux fous les étendards bleus, nne 
fous les étendards rouges, & une fous les étendards noirs, 
Les cinq compagnies de ceux qui n’ont pour armes que le 
fabre & le bouclier font, une fous les érendards jaunes, une 
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fous fes étendards bleus , une fous les étendards rouges, Une 
{ous les értendards blancs & une fous les étendards noirs. Lcs 
cinq compagnies de Pertuifaniers font dans le même ordre & 
fous les mêmes couleurs que ceux qui font armés du fabre & 
du bouclier. Les douze compagnies de Fufiliers font rangées, 
trois fous les étendards jaunes, trois fous les étendards bleus, 
trois fous les étendards verds, une fous les érendards rouges, 
une fous les étendards blancs & une fous les étendards noirs. 
Les quatre compagnies de Canonniers font rangées, une fous 
les étendards bleus, une fous les étendards blancs, une fous 
les étendards rouges & une fous les érendards noirs. 

Ce qui eft appellé tente du Général eft un pavillon dans 
lequel s’aflemblent les Officiers Généraux qui doivent êtie 
témoins de l'exercice, & d'où ils voient défiler les troupes. 

La tour des fignaux eft placée à côté de la tente du Général, 
& aflez élevée pour être vue de toute l’armée. Il y a dans cette 
tour, outre l’étendard général, des étendards particuliers fem- 
blables aux étendards des différents corps. Il y a auffi des trom- 
pettes, des tambours, des /o, des muficiens & une ou plufieurs 
pieces de canon. Quand le Général à quelques ordres à don- 
ner, il envoie un Officier à la tour des fignaux, afin que de fà 
on montre, par exemple, l’érendard du corps qui doit faire 
quelque évolution, ou que l'on donne Îes autres fignaux qui 
indiquent ce qu’il faut faire. Ce que j’ainommé porte du camp 
eft un mañfif placé au midi, vis-à-vis du pavillon ou de Ja tente 
du Général, qui eft au nord. Ce maffif repréfente la principale 
porte du camp; & l’efpace qui eft entre le mafñf & Îe pavillon 
repréfente le camp. 

Par-tout où l’on a peint un petit étendard , il he. fuppofer 
cinq hommes ; Île grand étendard eft celui de la compagnie 
entiere, c’eft-à-dire de vingt-cinq hommes. 

Il eft néceffaire d’obferver que toutes les fois que je dis, 
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on donne un fon de trompctte, on frappe un coup fur le 
tambour, on frappe deux coups fur le Zo, ou que je parle 
d’autres fignaux femblables, il faut entendre que ces différents 
coups ou ces différents fignaux ne fe donnent jamais que l'un 
après l’autre. C’eft comme fi je difois, on donne un fon de 
trompette, puis on bat un coup fur le tambour, enfuite l’on 
fait tel autre fignal, &c. Quand je dis on frappe fur le bord 
du tambour, fur le bord du /o, je veux dire qu’au lieu de 
frapper fur le centre de l’inftrument, pour en tirer des fons 
pleins, on ne frappe que vers l'extrémité, pour n’en tirer que 
des fons fourds & fans harmonie. Ces fortes de fons font em- 
ployés aflez fréquemment par les Chinois, même dans leurs 
plus brillantes mufiques. 

Le jour déterminé pour l'exercice, tout le monde fe rend 
avant l’aurore au lieu où il doit fe faire : on fe range d’abord 
fur deux lignes paralleles ; on garde un profond filence, & on 
attend l'arrivée du Général, ou de celui qui doit commander. 
Le Général doit être rendu avant le lever du foleil, ou tout 
au plus tard quand le foleil fe leve. 

1. À la premiere nouvelle qu’on a que le Général eft près 
d'arriver, du haut de la tour des fignaux on éleve le grand 
étendard , ou, pour mieux dire, l’étendard principal : tout le 
monde rebouble alors d'attention, & fe tient dans une conte- 
nance grave, fans faire aucun mouvement. 

2, On donne trois fons de trompette ; chaque corps de 
troupes prend alors fon ranp. 

3. On frappe un coup fur le bord du Lo ; on cefle tout mou- 
vement , & l’on fe rend attentif. | 

4. On frappe un coup fur le bord du Lo ; les Cavaliers pren- 
nent de la main gauche Ja bride & fe mettent en attitude de 
monter à cheval; chaque corps de troupes prend fes armes & 
fe difpofe fuivant fon uface, 
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$. On frappe un coup fur le /o ; les Cavaliers montent à 
cheval, & toutes les troupes déploient leurs étendards. 

6. On fonne de la trompette, on bat fur le tambour à coups 
redoublés ; pendant ce temps les troupes fe rangent de la ma- 
nicre qu’on le voit fur la planche I. 

7. On frappe un coup fur le lo ; à ce fignal les trompettes 
& les tambours ccflent, tout le monde fe tient dans une con- 
tenance grave , fans faire aucun mouvement, & dans un pro- 
fond filence. 

8. Dès qu'on fair que le Général eft arrivé auprès de Ia 
porte du camp en dehors, on fonne de la trompette, on tire 
trois coups de canon, & on joue des inftruments de mufique; 
pendant ce temps les Cavaliers mettent pied à terre, & tout 
le monde fe met à genoux. Le Général entre par la porte du 
camp, ou, pour mieux dire, par un des côtés du maflif qui 
repréfente la porte du camp, & va en droite ligne dans le pa- 
villon qui eft vis-à-vis & qui tient lieu de tente, c’eft-à-dire 
depuis a jufqu’à Z de la même planche L À mefure qu'il pañle, 
les troupes qu'il laifle derriere lui fe relevent immédiatement 
après qu'il a pañlé, de façon que tout le monde fe trouve de- 
bout quand le Général entre dans fa tente. 

9. Après que le Général eft entré, & qu’il eft fuppofé tenir 
fon confeil avec les Officiers Généraux qui l’accompagnent, 
routes les troupes fe rangent fur deux lignes paralleles, dans 
l'ordre fuivant. Voyez planche IE. 

I. Les fix compagnies de Cavalerie, dont les trois qui font 
fous les pavillons bleus, rouges & noirs, font à droite de Îa 
tente; & les trois qui font fous les pavillons jaunes, blancs & 
verds, font à gauche. 

II. Les huit compagnies d’Arbalètriers, dont les deux qui 
font fous les étendards bleus, une qui eft fous les étendards 
rouges, & une qui eft fous les étendards noirs , font à droite; 
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les crois qui font fous les étendards jaunes & celle qui eft fous 
les étendards blancs, fonc à gauche. 

- IIL Viennent enfuite ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier (Scurari), & les Pertuifaniers, lefquels forment en tout 
dix compagnies, dont cinq font de Pertuifaniers & cinq de 
ceux qui font armés du fabre & du bouclier. Ces dix compagaies 
font rangées dans l’ordre fuivant: une compagnie de ceux qui 
font armés du fabre & du bouclier, fous Ics étendards jaunes;une 
compagnie de Pertuifaniers, fous les écendards bleus; unc com- 
pagnie de ceux qui font armés du fabre & du bouclier, fous les 
étendards bleus ;une compagnie de Pertuifaniers, fous les éten- 
dards rouges; & une compagnie de ceux qui font armés du fabre 
& du bouclier, fous les étendards rouges: ces cinq compagnies 
font à droite. Les cinq autres compagnies; favoir, une de Pertui- 
faniers, fous les étendards jaunes ; une de ceux qui font armés 
du fabre & du bouclier, fous les étendards blancs ; une de Per- 
tuifaniers, fous les étendards blancs; une de ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier , fous les étendards noirs ; & une 
de Pertuifaniers, fous les étendards noirs, font à gauche. 

IV. Après ces deux corps detroupes, vient celui des Fufiliers, 
divifé en douze compagnies, dont trois fous les étendards 
bleus , une fous les étendards rouges, une fous les étendards 
noirs & une fous les étendards verds, font à droite; trois fous 
les étendards jaunes, une fous les étendards blancs, & deux 
fous les étendards verds, font à gauche. 

V. Les quatre compagnies de Canonniers font placées im- 
médiatement après les Fufiliers. La compagnie qui eft fous les 
étendards rouges, & celle qui eft fous les étendards noirs, font 
à droite ; la compagnie qui eft fous les étendards bleus, & 
celle qui eft fous les étendards blancs font à gauche de Ia 
tente du Général, comme on le voit fur la planche II. 

10. Après que les troupes rangées fur deux lignes paralleles, 
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comme on vient de le voir, ont pris le rang afligné pour 
chacun des corps qui les compofent, du haut de la tour des 
fignaux on frappe un coup fur le /o : à ce fignal les Cavaliers 
mettent picd à cerre , & chaque corps baifle fes pavillons. 
Pendant ce temps-là le Général, aflis dans fa tente, donne 
{es ordres aux Officiers Généraux & aux principaux de ceux 
qui font chargés des étendards : ces derniers écoutent 
à genoux tout ce que le Général veut leur dire, après 
quoi le Guidon Général s’avance ( j'appelle Guidon Gé- 
néral celui qui eft à la rête de tous les Porte-étendards & 
qui commande l’exercice pour la partie des fignaux qui le 
concernent }); le Guidon Général s’avance , fe met à genoux, 
& prie le Général de vouloir bien lui confier fon éten- 
dard, c’eft-à-dire l’écendard fous lequel toute l’armée eft ran- 
gée & auquel tousles autres doivent fe conformer. LeGénéral 
prend lui-même l’étendard à deux mains, & le lui livre : le 
Guidon Général le recoit avec refpeët, fe releve, va jufqu’à 
la porte de la tente ou du pavillon, où fon Lieutenant l'attend 
à genoux fur une des marches de l'efcalier : il lui met entre 
les mains létendard dans le même état qu’il la recu ; & celui- 
ci le porte alors fiérement à la tour des fignaux : là il le dé- 
ploie , le fait voltiger de côté & d'autre, & fait plufieurs évo- 
lutions, après lefquelles ille laiffe expofé à la vue de toute l’ar- 
mée , de la maniere qu'on le voit dans la tour des fignaux qui 
eltrepréfentéefur les deux premieres planches. Les Guidons par. 
ticuliers des étendards des différentes couleurs qui font dans la 
tour des fignaux, font aufi voltiger les leurs , & les montrent à 
l'armée, de Ja mème maniere que l’a fait le Guidon Général. 

11. Après que chacun des étsndards a fait fes évolutions, 
on frappe un coup fur le bord du Lo ; à ce fignal tout le monde 
{e rend attentif, 

12. On frappe un fecond coup fur le bord du Lo ; alors les 
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Cavaliers prennent la bride de la main gauche, & fe mettent 
en attitude de monter à cheval. 

13. On frappe un coup furle lo; les Cavaliers montent à che- 
val. Alors le Guidon Général, qui eft refté dans la tente, 
comme on l’a vu plus haut, fe met à genoux aux pieds du 
Général & le prie de vouloir bien être témoin de tout l’exer- 
cice qu'on va faire en fon nom & fous fon autorité. Le Géné- 
ral, environné des Officiers Généraux qui l’'accompagnent 
& qui font cenfés former fon confeil, fe place fur le devant de 
la tente ou du pavillon en dedans, & permet qu'on com- 
mence. 

14. Du haut de la tour des fignaux on donne deux 
fons de trompette pleins &unis , c’eft-à-dire ni hauts nibas, 
après lefquels on donneun fon aivu, & l’on tire trois coups de 
canon : ces canons , dans Îe lieu de l'exercice , je veux dire 
dans la tour des fignaux , ne font que de fimples boîtes de 
fer, mais dont le bruit imite aflez celui du canon, Je ne me 
fervirai que du mot de canon. 

15. Âu premier coup de canon, tous les Enfeignes des. 
troupes qui font fous les armes déploientleurs étendards. 

16. Au fecond coup toutes Îles troupes tournent la face du 
côté de la tente du Général. 

17. Au troifieme coup la mufique commence, & les trou- 
pes fe difpofent à la marche, qui fe fait dans l’ordre fuivant. 
Voyez planche IIT. 

18. On bat fur le tambour : chaque Capitaine fe met à la 
rête de fa troupe: les Cavaliers les plus près de la tente du Gé- 
néral défilent les premiers: la compagnie qui eft à droitedé- 
file en dehors par la droite, & eft fuivie des autres corps qui 
fe remplacent fucceflivement : la compagnie qui eft À gauche 
défile en dehors par la gauche, & eft fuivie par les autres corps 
qui font fur a même ligne. 
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Les deux premieres compagnies de Cavalcrie de la droite & 
de la gauche arrivent en même temps aux deux côtés du maf- 
.fif que j'ai infcrit porte du camp , une par la droite & l’autre 
par la gauche, & s’avancent uniformément fuivies detousles 
autres corps, jufqu’à ce que tout le mondefoit rangé comme 
on le voit fur la même planche III. C’eft ici que commence 
Jarevue. 

La premiere compagnie deCavaleriequi eft à la droite, vient 
paffer fous les yeux du Général, & s’avance par la gauche pour 
aller à l’autre extrémité du camp. La premiere compagnie de 
Cavalerie qui eft à la gauche vient pafler fous les yeux du Gé- 
néral, & s’avance par la droite, pour aller à l’autre extrémité 
du camp. Chaque corps en fait de même & fe range en arri- 
vant comme on le voit dans la planche IV., 

19. Après que tous les corpsont pañlé , on frappe trois coups 
fur le /o ; à ce fignal tout le monde fe tient immobile & fe rend 
attentif. Ici commence l’ordre général de bataille. 

20. Du haut de la tour des fignaux on éleve l’étendard 
rouge, on le fait flotter de côté & d'autre pour qu'il foit vu 
de toute l’armée. 

21. On donne trois fons de trompette, on frappeun coup 
fur le bord du Lo ; alors les Fufiliers fe partagent de cinq en 
cinq, de telle forte qu'entre chaque troupe de cinq il y aitun 
pied d'intervalle. 

22. On frappe un fecond coup fur le bord du Lo ; fes Fuf- 
hiers mettent encore un pas d'intervalle entre chaque troupe 
de cinq. 

13. On frappe à eoups redoublés fur le bord du Z ; à ce 
fignal les Cavaliers, les Arbalétriers, les Pertuifaniers & ceux 
qui font armés du fabre & du bouclier , fe partagent de cinq 
en cinq, & font lamême manœuvre qu’on vient de voir faire 
aux Fufiliers ; pendant ce temps-là les Canonniers difpofent 
leurs canons | 
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24. On frappe un coup plein fur le Lo ; les Fufiliers fe parta- 
gent à droite & à gauche & forment trois rangs de chaque 
côté fur une même ligne ; les trois rangs formés , tout le 
monde fe tient immobile & fe rend attentif. 

25. On frappe à coups redoublés fur le bord du tambour; 
les troupes frappent la terre alternativement des deux pieds 
& s’agitent comme pour témoigner l'impatience où elles font 
d'aller contre l’ennemi. 

26, On frappe un coup plein fur le /o ; tous les mouve- 
ments & battements de pied ceflent. 

27. On donne fur la trompette un fon uniÿà ce fignal les 
Fufiliers baiffent leurs armes & mettent de la poudre dans le 
baffinet, 

28. On donne fur la trompette un fecond fon uni ; les Fu- 
filiers difpofent la meche. 

29, On donne fur la trompette un fon aigu ; les Fufliers 
levent leurs fufils. 

30. On frappe fur le timbour à coups redoublés ; les Fuf- 
liers font trois pas en avant; ceux du premier rang fe mettent 
fur la même ligne & au niveau de ceux qui portent les petits 
étendards, & vifent du côté de l'ennemi. 

31. Du haut de [a tour des fignaux on baifle l’étendard 
rouge ; à l'inftantles Fufiliers du premier rang font leurs dé- 
charges , après laquelle ils rebrouflent tout de fuite, & vont 
fe placer à la queue des Fufiliers ; par cette manœuvre le fe- 
cond rang des Fufiliers prend la place du premier rang, le 
troifieme rang prend la place du fecond, & celui qui éroitle 
premier fe place où étoit le troifieme, & charge promptement 
le fufil, 

32. On frappe fur fe tambour à coups redoublés ; le fecond 
rang de Fufiliers, qui fe trouve aétuellement au premier rang, 
ainfi que je viens de Île dire, fait la même manœuvre que je 
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viens de décrire pour le rang qui l’a précédé ; & après avoir 
fait fa décharge , il paffe promptement à la queue pour charget 
le fuñi. 

33. On frappe fur le tambour à coups redoublés; le troi- 
fieme rang des Fufiliers, qui fe trouve actuellement au pre- 
mier rang, fait comme les deux qui l'ont précédé ; & après 
qu'il a fait fa décharge, il pafle à la queue, où il reprend fon 
rang, & charge le fufil. 

34. Du haut de la tour des fignaux on donne un fon de 
trompette uni > TOUL dc fuire on donne un {on aiou 3 on fait 
flotter de côté & d'autre l’érendard rouge pour le montrer à 
toute l’armée. 

35. On frappe fur Îe tambour à coups redoublés, on donne 
fur la trompette des fons réitérés ; alors les Fufiliers redou- 
blent d'activité, font leurs décharges avec précipitation, & 
les Canonniers les fecondent avec la groffe artillerie. 

36. Pendant que fe font ces décharges , la Cavalerie avance 
des deux côtés & environne l’armée, comme on Île voit dans 
la planche V. 

L'attaque qui vient d’être décrite eft celle que les Chinois 
appellent Teou-ri-lien-hoan-ichen , comme qui diroit attaque où 
les combattants fe fuccedent. On ne peut guere traduire à Ja 
lettre ces mots chinois, ni leur donner un fens paflable en 
notre langue, car teou fignifie artaquer , provoquer , &c, 11 
fignifie Ze fond, le centre de quelque chofe, empêcher ; rete- 
nir , &c. lien fignifie conrigu, lié, qui eft de fuite, &c. hoan 
veut dire cércuit ,environner , anneau , &c. & tchen fwnife 
difpofition , ordre de bataille , &c. 

On peut donner à ce premier exercice , ou, pour mieux 
dire, à ce commencement de bataille , tel autre nom qui lus 
foit plus analogue. | 
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37. On frappe trois coups fur le /o ; les Fufiliers & les 
Canonniers ceflent tout-à-coup leurs décharges. 

38. Du haut de [a tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni, à ce fignal les Pertuifaniers difpofent 
leurs armes. 

39. Immédiatement après on donne fur la trompette un fon 
aigu; du haut de la tour des fignaux , on éleve l’étendard 
noir, on tire un coup de canon & l’on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; alors ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier, les Pertuifaniers & les Arhal&eiicis pouflent cn même 
temps un grand cri, & tout de fuite paflent au travers des Fu- 
filiers , par les intervalles qu'il y a entre chaque troupe de 
cinq, & fe trouvent par cette manœuvre à la tête de l’armée, 
Jaiflant les Fufiliers derriere eux. 

40, On frappe un coup fur le 0 ; tout le monde fe rend 
immobile & fe tient attentif. 

41. On frappe fur le bord du tambour à coups redoublés ; 
alors ceux qui font armés du fabre & du boucher, les Pertui- 
faniers & les Arbalêtriers vont à l'attaque en fe foutenant mu- 
tuellement, comme on le voit dans la planche VI. 

42. On frappe un coup fur le lo ; ceux qui font armés du 
fabre & du bouclier, les Pertuifaniers & les Arbalétriers cef- 
fent de fe battre. 

43. Du haut de [a tour des fisnaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni, immédiatement après on frappe 
fur le bord du tambour à coups redoublés ; les trois corps 
de troupes qu’on vient de nommer fe retirent dans le même 
ordre qu'ils ont gardé lorfqu’ils fe font avancés, c’eft-à-dire 
au travers des Fufiliers par les intervalles qu’il y a entre cha- 
que peloron de cinq. 

44 On frappe un coup fur le /o ; tout le monde s'arrête & 
{e rend attentif, Les Fufiliers baiflent leurs armes. 

L'attaque 
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DES CHINOIS. Æxercices. 34$ 
L'attaque qui vient d’être décrite s'appelle en Chinois Sar- 
tle-ichoung-cha-tchen, comme qui diroit combat de trois ou 
par trois fe foutenant l’un l’autre. Voyez Ja même plan- 
che VI. 

45. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni, on éleve l’étendard rouge , on le 
fait flotter de côté & d'autre pour le montrer à l'armée, ontire 
un coup de canon ; tout de fuite on donne fur la trompette 
plufieurs fons précipirés , on frappe fur le tambour à coups 
redoublés ; alors les Fufiliers font leurs décharges avec préci- 
pitatiorni, & fe fuccedent les uns aux autres de la même maniere 
qu'on l’a dit plus haut en parlant de la premiere attaque. 

46. On frappe trois coups fur le Lo ; à ce fignal les Fufilieis 
ccflent de tirer. 

47. On donne fur Îa trompette un fon plein & uni, tout 
de fuite on donne un fonaigu; du haut de la tour des fignaux 
on éleve l’étendard bleu, on le fait flotter de côté & d'autre 
pour le montrer à l’armée, & on tire un coup de canon; à ce 
fignal les Atbalêtriers s’avancent par pelotons de cinq , traver- 
fentles Fufiliers qu'ils laiflent derriere eux, & fe trouvent aïnfi 
à la tête de l’armée. 

48. On frappe un coup fur le /o ; les Arbalètriers fe met- 
tent en ligne droite, fcrrent leurs rangs, s’'avancent jufqu’au 
deffus de la ligne de leurs Officiers qu'ils laiflent derrierceux , 
comme on le voit fur la planche VII. 

49. On frappe fur le tambour à coups redoublés; les Auba- 
lêtriers font leurs décharges. 

so. Onfrappe un coup fur le /o;les Arbalêtriers ceffent de 
Jancer leurs traits. | 

51. On donne fur Ja trompette trois fons pleins & unis; 
les Arbalèrriers retournent à la place d’ouils étoient venus & 
dans le même ordre qu'ils étoient venus, c’eft-à-dire en tra- 
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verfant les Fufiliers par les efpaces qu’il y a entre chaque pelo- 
ton de cinq. 

s2. On frappe un coup fur le /o ; tout le monde fe tient 
immobile & ferend attentif. 

L'attaque qui vient d’être décrite eft appellée en Chinois 
Koung-ifien-tchoung-cha-tchen , c’eft-à-dire combat de ceux qui 
font armées de l'arc & de la fleche. Voyez planche VII. 

s 3: Du hautde la tour des fisnaux on donne fur la trompette 
un fon plein & uni, immédiatement après on donne un fon 
aiou, on éleve enfuite le pavillon noir , qu’on fait flotter de 
côté & d'autre pour le montrer à toute l’armée, & ontire un 
coup de canon ; alors ceux qui ont pour armes le fabre & Île 
bouclier (/cutati) traverfent les Fufiliers de la maniere dont 
on l'a décrit plus haut, pouflent un grand cri, & fe rangent 
à la tête de l’armée. 

54 On frappe un coup fur le Zo ; tout le monde fe tient 
immobile & fe rend attentif. 

$5- On donne fur la trompette un fon plein & uni; à ce 
fignal ceux qui font chargés des petits étendards s’avancent 
& fe placent immédiatement devant ceux qui portent les 
ocrands étendards , & ceux-ci demeurent immobiles dans leurs 
poftes ; tout de fuite les foldats s’avancent à leur tour, & fe 
poftent devant ceux qui portent les pecits étendards: ils fe dif- 
pofent en forme de colonne, en fe mettant l’un devant l’au- 
tre, comme on le voit fur la planche VIII Cette manœuvre 
fe fait feulement par ceux qui font armés du fabre & du bou 
clier. 

56 On frappe un coup fur le /o ; tout le monde fe tient im- 
mobile & fe rend attentif. 

s7, On frappe un çoup fur Île bord du /o ; ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier levent en même temps leurs 
fabres & leurs boucliers au-deflus de leurs têtes, 
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58. On frappe un fecond coup fur le bord du Lo ; ceux 
qui font armés du fabre & du bouclier font avec précipitation 
un pas en avant. 

59. On frappe un coup plein fur le /o ; ceux qui font armés 
du fabre & du bouclier fe mettent en attitude de combat. 

6o. Du haut de la tour des fignaux on frappe fur le tambour 
a coups redoublés; ceux qui font armés du fabre & du bou- 
clier font leurs évolutions comme s'ils fe battoient. 

61. On frappe un coup plein fur le tambour; les combat- 
tants s'arrêtent. 

62. Du haut de la tour des fignaux on frappe fur le tam- 
bour à coups redoublés ; pendant ce temps-là ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier quittent la forme de colonne 
qu'ils avoient auparavant & prennent celle de fleurs qui jon- 
chent la terre. Les Fufiliers fe rangent en colonne derriere cha- 
que fleur ou chaque peloton de ceux qui font armés du fabre & 
du bouclier , ainfi qu’on le voit fur la planche IX. 

63. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni, immédiatement après on donne 
un fon aigu ; on éleve l’étendard rouge, qu’on fait flotter de 
côté & d'autre pour le montrer à toute l’armée : on frappe 
fur le tambour à coups redoublés, on donne fur la trom- 
pette des fons continus; alors les Fufiliers, rangés en colonne 
derriere ceux qui font armés du fabre & du bouclier , font leurs 
décharges. 

64. On frappe trois coup fur le Lo ; alors les Fufiliers ceffent 
de tirer ; ceux qui font armés du fabre & du bouclier reftent 
immobiles, tels qu’ils font, c’eft à-dire cachés fous leurs bou- 
cliers. 

65. Du haut de [a tour des fignaux on donne fur Ja trom- 
pette unfon plein & uni, immédiatement après on donneun 
fon aigu , on éleve l’étcndard blanc, qu'on fait flotter de 
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côté & d'autre pour le montrer à toute l’armée , & l’on tire 
un coup de canon ; alors les Pertuifanierss’avancent au travers 
des Fufiliers, pouflent un grand cri, & fe placent immédia- 
tement devant ceux qui font armés du fabre & du bouclier, 
comme on le voit fur [a planche X, 

66. On frappe un coup plein fur le lo; à ce fignal tout le 
monde fe tient immobile & fe rend attentif. 

67. On frappe un coup fur le Lo ; les Fufiliers des deux côtés 
retournent à leur pofñte : les trois rangs de Fufiliers qui font 
au milicu ne changent point encore de place ; mais après avoir 
mis un genou à terre,.& s'être cachés, par cette évolurion, 
derriere ceux qui font armés du fabre & du bouclier, ils font 
leurs décharges, après laquelle ils demeurent immobiles. 

68. On frappe un coup fur le Lo ; les Pertuifaniers baiffent 
leurs armes & fe mettent en difpofition de fe battre. 

69. On frappe un fecond coup fur le Lo ; les Pertuifaniers 
Jeyenc leurs armes. 

70. On frappe fur le tambour à coups redoublés; les Per 
tuifaniers font agir leurs armes comme s'ils combattoient. 

71. On frappe un coup plein fur le Zo ; les Pertuifaniers 
ceffent leurs évolutions. 

72. Du haut de la tour des fignaux on donne fur Îa 
trompette des fons moyens & continus, on frappe fur le tam- 
bour à coups redoublés ; pendant ce temps-là ceux qui font ar- 
més du fabre & du bouclier changent la forme de fleurs jon- 
chant la terre , qu'ils imitoient auparavant, en celle qui imite 
la projection de la lune qui fert comme de bouclier aux monta- 
gnes ; Ven yue-pai-chan tchen. Voyez la planche XI. Derriere 
chacune des montagnes font vingt Fufiliers partagés en deux 
colonnes, Ces deux colonnes font repréfentées dans la même 
planche XI par les deux Fufiliers qui font peints hors de rang 
au-deffus des Pertuifaniers (4, ceux qui font armés du fabre 
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DES CHINOIS. Æxercices. 349 
& du bouclier ;4, Pertuifaniers; c, Fufiliers , repréfentant les 
deux colonnes). Pendant que ceux qui font armés du fabre 
& du bouclier s’arrangent, les Pertuifaniers qui étoient de- 
vant eux en forme de colonne, comme on l’a vu dans la 
planche X , retournent à leur rang en fe croifant de droite 
à gauche, & de gauche à droite ; arrivés à leur rang ils fe croi- 
{ent de nouveau, & viennent fe placer d’abord en forme de 
demi-lune pour couvrir ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier. 

73: Du haut delatour des fignaux on donnefurla trompette 
un {on plein & uni, immédiatement après on donne un fon 
aigu & tout de fuite on tire un coup de canon; alorsles Fufi- 
liers qui font placés en foime de colonne derriere ceux qui 
font armés du fab.e & du bouclier & les Pertwifaniers , fonc 
leurs décharzes : après la premiere décharge on frappe trois 
couss fur le /o, & on fair une feconde décharge, Pour chaque 
décharge on frappe t'ois coups {ur le /o, 

74 Après que les Fufiliers ont fini leurs décharges, les Pcr- 
tu.faniers qui n’étoient d’abord qu’en demi-lune pouflent un 
grand cri & environnent entiérement ceux qui font armés du 
fabre & du bouclier, ainfi qu’on le voit dans la planche XI, 
dans laquelle a, a,a, font ceux qui font armés du fabre & 
du boucl'er,,4,8,8, font les Pertuifaniers & c, c, font 
les Fufiliers rangés en colonnes. 

75. On frappe un coup fur le /o, toutle monde fe tient im- 
mobile & fe rend attentif, 

* 76. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette quelques fons pleins & unis, immédiatement après on 
frappe fur le bord du /o à coups redoublés; pendant ce tcmps- 
là les Fu‘ïiiers retournent à leurs poftes , &c les Percuifamiers 
changeant de forme, fe rañgent alternativement avec ceux qui 
font armés du fabre & du bouclier, & forment la colonne 
comme on le voit fur la planche XII. 
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77. Après que ces colonnes font formées, du hautde latour 
des fignaux ondonnefurlatrompetteun fon aigu, on fait flotrer 
les étendards des cinq couleurs, c’eft-à-dire tous lesétendards; 
on les agite de côté & d'autre pour les montrer à route lar- 
mée ; on tire un coup de canon: à ce fignal ceux qui font ar- 
més du fabre & du bouclier fe rangent alternativement avec 
les Pertuifaniers ,en forme detouibillon, entre deuxcolonnes, 
comme on le voit fur la mêmeplanche XI, figure, 6. 

78. On tire un fecond coup de canon ; alors les tigres & les 
dragons font leurs évolutions ; cet arrangement eft appellé 
en Chinois Zounp-hou-fou-ti-tchen, comme qui diroit les dra- 
gons G les tigres combattant pour la proie. 

79. Duhaut delatour des fignauxon frappe un coupfur leo, 
alors toutes les évolutions ceffent ; immédiatement après on 
fonne de [a trompette en figne de retraite: pendant ce remps- 
là les dragons & les tigres , c’eft-à-dire Les Pertuifaniers & 
ceux qui font armés du fabre & du bouclier, retournent à leur 
pofte ordinaire, qui eft immédiatement après les Fufiliers. 

80. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trompette 
plufieurs fons pleins & unis, immédiatement après on fait 
flotter les étendards des cinq couleurs, on les éleve fort haut 
des deux côrés pour les montrer à toute l’armée. À a vue de 
ces étendards les Cavaliers qui font aux deux extrémités, s’a- 
vancent vers la tente du Général , ils s'arrêtent dès qu'ils en 
font aflez près & attendent les fignaux. 

81. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
petre un fon aigu, on fait de nouveau quelques évolutions 
avec les étendards des cinq ceuleuis, on tire un coup de ca- 
non, on donne fur |a tromperre des fons redoublés, on frappe 
fur le tambour à coups redoublés { tous ces fignaux {e foncl'un 
aprés l'autre); alors les Cavaliers pouffent tous enfemble un 
grand cri, & défilent vers la tente du Général, devant la- 
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DES CHINOIS. Æxercices. 3$E 
quelle ils fe croifent de la maniere que jele dirai plus bas ; les 
autres corps de troupes répondent par un autre cri, & pren- 
nent Ja forme des fleurs de Mei-hoa ( c'eft le nom qu’on 
donne aux fleurs des abricotiers fauvages |, ce même nom 
{ert aufi pour défigner d’autre fleurs). Ÿoyez la planche XII. 
Pour prendre cette forme les troupes défilent dans l’ordre fui- 
vant. 

1 Le premier & le fecond rang de la gauche s’avancent 
en même temps que le premier & le fecondrang dela droite, 
& fe croifent en paflant devant la tente du Général. IT. Le 
troifieme rang de la gauche & le troifieme rang de Îa droite 
S'avancentenfuite & font de même que ceux qui les ont précé- 
dés. Lesrangs premier & fecond dela gauche viennentformer le 
côté à droitede la tente , laiffant entreles deux rangsun efpace 
vuide, tel qu'il le faudroit pour contenirun autre rang ,oupour 
donner paflage à un rang entier. Du refte, j'appelle un rang le 
nombre de Cavaliers qui font fous un des grands étendards. 
Les rangs premier & fecond de la droite forment en même 
temps, & de la même maniere, le côté à gauche de la tente; 
Je troifieme rang de la gauche forme le côté à droite de la 
porte , & le troifieme rang de la droite celui à gauche de la 
porte : les uns & les autres ont la face tournée en - dedans. 
V’oyezla même planche XIII. 

82. On frappe un coup fur le /o ; tout mouvement ceffe & 
chacun fe rend attentif. 

83. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni ; à ce fignal les Fufiliers fe féparent 
par rangs de cinq, de telle forte qu'il y ait entre chaque rang 
un vuide tel que l’efpace que peut occuper commodément 
un homme armé. 

84 On donne fur la trompette un fon plein & uni ; alors 
les Fufiliers appuient la croffe de leurs fufils contre terre , les 
chargent & préparent les meches. 
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85. On donne fur la trompette un fon aigu , on fait vol- 
tiger l’étendard rouge , on tire un coup de canon; alors les 
Canonniers & les Fufiliers font leurs décharges. 

86. Du haut de la tour des fignaux on frappe trois coups 
fur le /o ; au troifieme coup l'artillerie cefle de tirer. 

87. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pete quelques fons pleins & unis, on fait voltiger les éten- 
dards des cinq couleurs pour les montrer à toute l’armée ; 
alors les Cavaliers qui font aux quatre côtés, comme on 
la vu dans la planche XIII , défilent par rang à la fuite 
l'un de l’autre vers la rente du Général ; les trois rangs qui font 
à droite par la droite, & les trois rangs qui font à gauche par la 
gauche : quand ils font réunis aflez près de la rente du Gé- 
néral, ils s'arrêtent pour attendre Ie fisnal. 

88. Du haut de la tour des finaux on donne fur la trom- 
pettc un fon aigu, onfait voltiger les étendards des cinq cou- 
leurs pour les montrer à toute l’armee, on tire cinq coups de 
canon ; après tous ces fignaux, toute la Cavalerie poufle un 
grand cri, & commence fa marche en bon ordre. Les rangs 
qui font à la gauche s’avancent vers la droite, & ceux quifont 
à ladroite s’avancent vers la gauche , en fe croifant: quandils 
font vis-à-vis de la tente du Général, chaque corps de trou- 
pes fe met en marche, chacun fuivant fon rang ; tour le 
monde fe range comme on le voit fur la planche XIV. Ceux 
qui portent lestentes & tout ce qui fert à les dreffcr, comme 
clous, pieux, cordes, &c. fuivent immédiatement les corps 
auxquels ils font affectés. J'expliquerai plus bas comment tout 
cela fe pratique dans les armées chinoifes. 

89. Quand tout le monde a pris fon rang & quetouteft dans 
l'ordre , on donne fur la trompette un fon aigu , on fait volticer 
l’étendard rouge pour le montrer à toute l’armée, on tire un 


coup de canon ; à ce dernier fional, les Fufiliers qui font aux 
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quatre faces du quarré, tel qu’on le voit dans la planche XIV, 
font leurs décharges: pendant ce temps-là on dreffe toutes les 
tentes , & la Cavalerie s'avance par les quatre côtés. 

90. Du haut de la tour des fignaux on frappe un coup fur 
le o ; tout le monde s'arrête ; alors toutes les trompettes du 
camp fe font entendre; on tire trois coups de canon, après 
lefquels la mufique commence. | 

Pendant [a mufique qui fe fait dans le centre du camp, les 
Cavaliers qui s’'étoient avancés par les quatre côtés, comme je 
l'ai dit plus haut, n°. 89, défilent de la maniere fuivante : le 
premier rang de la droite & le premier rang de la gauche vien- 
nent faire face à [a porte du nord; les fecond & troificmerangs 
de la gauche s'avancent vers lorient ; les fecond & troifieme 
rangs de la droite s'avancent vers l’occident , & tous enfemble 
formentunrang , en repréfentation du Ciel. C’eft cette efpcce 
de campement que les Chinois appellent Tien-yuen-ti - kio- 
tchen , c'eft-à dire, pofition des troupes repréfentant la rondeur 
du Ciel & Les coins ae la terre. 

91. Dans l'enceinte du camp on frappe un coup fur le /o ; à 
ce fignal la mufique ceffe. 

92. Du haut de la tour des fignaux on donne fur fa trom- 
pette plufieurs fons pleins & unis , immédiatement après 
on frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là les troupes que les Chinois appellent Feou-pinp , 
& qui ne font point défignées fur les planches , mais qu’on 
peut appeller, ce me femble , les vagabonds ou Îles enfants 
perdus , fortent à petit bruit, & s’avancent des deux côtés 
vers la tente du Général, pour tâcher apparemment de fur- 
prendre quelqu'un, ou de donner l’alarme. 

93. Du haut de la tour des fignaux on donne un coup fur 
le Zo ; les enfants perdus, ou les vagabonds , ou mieux encore 


les Aarceleurs , fi je puis me fervir de ce terme , pouflent 
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un grand cri, & viennent avec rapidité pour attaquer le 
camp. 

94. Dans l'enceinte du camp on frappe un coup fur le Lo, 
immédiatement après on tire un coup de canon; à ce fignal 
les Fufiliers qui font placés au nord, c'eft-à-dire du côté où 
cftla tente du Général, font leurs décharges. 

95. Dans l'enceinte du camp on donne fur la trompette 
quelques fons pleins & unis, tout de fuite on frappe fur le 
tambour à coups redoublés ; alors les Cavaliers qui forment le 
premier rang de la droite , & ceux qui forment le premier 
rang de la gauche , pouffent un grand cri & s’avancent précipi- 
tamment, mais en bon ordre, pour tâcher de combattre Îles 
harceleurs, ou de les envelopper : ceux-ci prennent la fuite ; 
& les Cavaliers, après les avoir pourfuivis pendant quelque 
temps autour du camp , reviennent, ceux de la droite par la 
gauche, & ceux de la gauche par la droite : à peine ont-ils re- 
piis leur premier pofte, que les £arceleurs reviennent ; ils don- 
nent l'alarme aux deux côtés du camp tout à la fois, ils font 
femblant de vouloir attaquer, & pouflent un grand cri. 

96. Dans l'enceinte du camp on tire un coup de canon ; 
à ce fignal les Fufiliers quifont aux deux faces, celle de l'orient 
& celle de l'occident, font leurs décharges: tout de fuite les Ca- 
valiers qui fontaux deux côtés fe mettent en marche. Les deux 
rangs qui font à gauche s’avancent par la porte orientale du 
camp , & les deux rangs qui font À droite fortent par la porte 
occidentale : le premier des deux rangs qui font fortis par la 
porte orientale s’avance du côté du nord, & lorfqu'il eft arrivé 
au point du nord-eft, tous ceux qui le compofent tournent 
la face en dehors & fe rangent en ordre de bataille. Le fecond 
des deux rangs qui font fortis par la porte orientale s’'avance du 
côté du midi, & lorfqu'ileft arrivé au point du fud-eft, tous les 
Cavaliers qui lecompofenttournent la faceen dehors & fe ran- 
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gentenordredebataille.Le premier des deux rangsquifontfortis 
par la porte occidentale du camp, s’'avance du côté du nord, 
& dès qu'il eft arrivé au point du nord-oueit, tous ceux qui 
le compofent tournent la face en dehors, & fe rangent en 
ordre de bataille. Le fecond rang s'avance du côté du midi, 
& dès qu'il eft arrivé au point du fud-oueft, tous les Cavaliers 
qui le compofent tournent la face en dehors, & Îe rangent en 
ordre de bataille. Les harceleurs fe préfentent à la porte auf- 
trale du camp, pouffent un grand cri, & fe croifent devant 
la porte du camp, comme s'ils vouloient la forcer. 

97. Dans l'enceinte du camp on tire un coup de canon; à ce 
fignal les Fufiliers qui font à la face du camp qui regarde le 
midi, s’avancent pour faire leurs décharges, & les harceleurs 
{e retirent. 

98. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette trois fons moyens ; les Fufiliers qui étoient fortis du 
camp pour faire leurs décharges à mefure que les harceleurs 
s'étoient préfentés, rentrent dans l'enceinte du camp par les 
quatre portes, & prennent les mêmes poites & le même arran- 
gement qu’ils avoient ci-devant. 

99. On frappe un coup fur le bord du Lo ; tous les Cavaliers, 
tant du dehors que du dedans , mettent pied à terre. 

100. On frappe un fecond coup fur le /o; chaque corps de 
troupes fe retire dans fa propre tente, les Cavaliers s’affeyent 
par terre à côté de leurs chevaux, & la mufique commence. 
Pendant la mufique tout le monde doit être aflis, & garder 
un profond filence. 

101. Après que la mufique ef finie, on frappeun coup fur 
le lo; les Cavaliers fe relevent promptement, & fe tiennent de- 
bout. 

102.041 frappe un coup fur le bord du Zo; les Cavaliers 
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prennent la bride & fe mettent en attitude de monter à 
cheval. 

103. On frappe un coup fur le Lo ; les Cavaliers montent à 
cheval, & tousles autres corps de troupes {ortent de leurs tentes. 

104. On frappe fur le bord du /o à coups redoublés; pen- 
dant ce temps-là toutes les troupes fe mettent en marche ; 
elles fortent en bon ordre parles quatre portes du camp, & 
elles y rentrent pour fe ranger comme on le voit fur la plan- 
che XIV. 

105. On frappe un coup fur fe Lo; À ce fignal tout Ie monde 
{e tient immobile & fe rend attentif. 

106. Dans l'enceinte du camp on donne fur la trompette 
plufieurs fons pleins & unis; pendant ce temps-là les Cava- 
liers qui étoient hors de l'enceinte du camp , yrentrent en bon 
ordre, chaque rang par la porte qui lui eft affectée, e’eft-à- 
dire le premier rang de la gauche & le premier rang de Îa 
droite , par la porte du nord ; le fecond rang, celui qui fe 
trouve à la gauche, entre par la porte orientale; celui qui eft 
à la droite, par la porte occidentale : les autres Cavaliers fui- 
vent le même ordre & fe rendentà leurs poftes. 

107. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
| pette trois fons pleins & unis , immédiatement après on donne 
un fon a‘ou ; tout de fuite on fait flotter de côté & d'autre 
les étendards des cinq couleurs , pour les montrer à toute l’ar- 
mée, on tire un coup de canon; à ce fignal on plie toutes les 
tentes & le bagage avec célérité , mais fans confufon ; & 
quand tout eft fini, on attend en filence de nouveaux fignaux. 

108. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette trois fons pleins & unis ; les troupes fe difpofent alors 
fuivant le rang qu'elles doivent occuper. 

"109. On frappe trois coups fur le lo; à ce fignal cha- 
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que corps de troupes fe range de façon que tous enfemble 
forment les neuf koung & les huit Koua, c’eft-à-dire /es neuf 
appartements & les huit figures myftérieufes de Fou-hi. Voyez 
la planche XV. 

110. On frappe un coup fur le /o ; à ce fignal tout le monde 
fe tient immobile & fe rend attentif. 

111. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette deux fons pleins & unis; immédiatement après on donne 
un fon aigu, enfuite on tire trois coups de canon, après lef- 
quels la mufique commence; on chante le canrique , & l'on 
fe difpofe au départ. 

112. Le départ des troupes fe fait de la maniere fuivante: 
tous les corps fe réuniflent & fe placent dans l’ordre qu'ils 
doivent obferver pendant la marche : les Cavaliers font à la 
tête & défilent les premiers; les autres corps fuivent dans l’or- 
dre qu'on voit furla planche XVI. 

La Cavalerie ainfi que les autres troupes fe partagent à 

droite & à gauche, & forment deux lignes droites dès qu’elles 
font arrivées près de la rente du Général. J’oyez cet arrançe- 
ment fur la planche IL. Mais avant que chaque corps ait pris 
fon rang, 
113 On frappe trois coups fur le do ; à ce fignal La mufique 
ceffe : l’Officier conduéteur , ainfi que lappellent les Chinois, 
c'eft-à-dire l'Ofiicier qui eft chargé du drapeau du Général, 
s'avance feul jufqu’à la tente du Général : arrivé à la porte, 
il dit ; cout eft fins. 

Après que les tentes & tout le bagage font pliés, & pen- 
dant que Îles troupes fe rangent comme on le voit fur la 
planche IV, ceux qui font pour le fervice des tentesfe pla: 
cent derriere l'endroit qui eft infcrit porte du camp ; là ils 
attendent en filence que chaque corps ait pris fon rang. 

On frappe plufeurs coups fur le bord du Lo ; à ce fignal tout 
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mouvement ceffe de la part des foldats : ceux qui ont foin des 
tentes les chargent fur leurs épaules, & de cinq en cinq tentes 
ts fe tiennent derriere la porte du camp , fe partagent en deux 
lignes , dont l'une eft à [a droite & l’autre à la gauche de Ia 
porte du camp, fe placentimmédiatement après la Cavalerie, 
& attendent que les Fufliers aient fait leurs dernieres déchar- 
ges. Après la décharge des Fufiliers , la Cavalerie fe range 
comme on le voit dans fa planche V ; alors ceux qui font char- 
gés des tentes fe mettent à la queue du corps de troupe au- 
quel ils appartiennent; les tentes des Fufiliers derriere les Fu- 
filiers’, les tentes des Pertuifaniers à la queue des Pertuifa- 
niers, &c. On doit porter les tentes de façon qu'on ne puifle 
les appercevoir de l'endroit où eft le Général. 

Depuis l'exercice de la V® planche jufqu’à celui de la XIIT°, 
ceux qui font chargés des tentes n’ont rien à faire ; ils fe con- 
tentent de les garder dans le lieu qui leur cft affigné. Ils doi- 
vent toujours être en filence, & ne point quitter leurs pofñtes. 
Quand on fait l'exercice indiqué fur la planche XII, ils fe pla- 
cent à la queue du corps de troupes auquel ils appartiennent, 
& attendent que les fignaux foient donnés pour fe mettre en 
devoir de drefler les tentes. Après les fignaux ils ne fuivent plus 
les troupes, mais ils s'arrêtent & mettent bas leur bagage, 
chacun dans le lieu qui lui eft afligné, & qu’on peut remar- 
quer fur Ja planche XIV ; alors ils déploient les tentes, plan- 
tent les clous & les pieux , rendent les cordes, & font tout 
le refte jufqu’à ce qu'ils aient entendu Île fignal : alors toutes 
Ics tentes font dreflées en même temps & fans confufion. 

Quand on veut plier bagage & décamper, on attend qu’on 
en ait donné Je fignal du haut de la tour ; dès qu'il s’eft fait 
entendre, on baifle en même temps toutes les tentes, on dé- 
tend les cordes , on arrache les clous & les pieux , on plie 
tout foigneufement , on le charge fur fes épaules, on fe 
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place immédiatement à la queue du corps de troupes auquel 
on appartient , & on défile en même temps dans l'ordre qui 
fe voit fur la planche XYI. 

Les troupes, partagées en deux rangs, entrent par l'endroit 
qui eft infcrit porte du camp ; à mefure que les différents corps 
arrivent, ceux qui portent leurs tentes, n’entrent point avec 
eux, mais fe retirent en bon ordre; les troupes continuent 
leur marche , viennent pafler don la tente du Général & 
fe retirent. 

Le nombre des tentes eft fixé à cent cinquante pour le 
nombre de foldats qui font l'exercice ; favoir , foixante pour 
les Fufiliers , vingt-cinq pour les Pertuifaniers , vingt-cinq 
pour ceux qui font armés du fabre & du bouclier, & quarante 
pour les Arbalêtriers, ce qui fait une tente pour cinq hom- 
mes. | 
Chaque compagnie ou rañg, comme je l'ai appellé, eft com- 
pofée de vingt- cinq hommes rangés fous un grand étendard ; 
il yena cinq moindres, fous chacun defquels font cinq 


hommes. 
Les tentes font tellement ipoites qu'il y en a cent vingt 


qui forment les quatre faces ou côtés du quarré, & miss 
chacune des demi-lunes qui font aux deux côtés eft & oueft. 
Voyez la planche XV. Il y a-outre cela deux hommes pe 
l'entretien & le fervice de chaque tente. 
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Des Armes , des Habillements & des Inftruments qui 
font a l'ufage des Gens de guerre. 





PLANCHE XVII. 


N°. I. 


La figure 1 de ce numero repréfente un cafque avec 
tous fes ornements: ce cafque eft à lufage des Cavaliers. 

La figure 2 eft la partie du cafque marquée a, c’eft une ef- 
pece de collier : # font deux plaques de cuivre pour garantir 
les oreilles. 

La figure 3 eft une cfpece de panache dont le cafque eft 
furmonté, Ce qui eft marqué ceft peint en rouge & cit un flo- 
con de poil de vache. 

La figure 4 repréfente le corps du cafque à, il eft de fer 
ouvragé, du poids de dix-huit onces, 


N°. Il, 


. La premiere & principale figure de ce numero repréfente 
l’habit extérieur ou la cuiraffe des Cavaliers. Les autres figures 
repréfentent les différentes parties de cettecuirafle, qu’on voit 
par devant dans [a premiere figure. 

La figure 2 repréfente le corps de la cuirafle vu par der- 
riere, 

La figure 3 repéfente les deux pieces marquées aa, qui 
couvrent le deflus de l’épaule & le haut du bras jufqu'au 
coude, 

La figure 4 repréfente les manches depuis le coude juf- 


qu’au poignet marqué 4 2, 
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La figure $ repréfente les deux pieces qui font fous les 
aiflelles & qui font marquées c c. 

. La figure 6 repréfente une efpece de tablier que les Cava- 
liers portent pour couvrir leurs cuiffes & leurs jambes, & qui 
defcend depuis la ceinture d. | 

La figure 7 repréfente la piece e e ,qui eftau milieu du tablier. 

La figure 8 repréfente la piece f , qui eft au coin du tablier. 

Cet habillement, tel qu'on le voit au numero ÏT, eft à l’u- 
fage des feuls Cavaliers; il eft orné de dragons, nuages, mon- 
tagnes , eaux & fleurs : le dehors eft de toile violette, ou 
d’un rouge tirant furle noir; & le dedans, ou la doublure , eft 
de toile blanche : les bords font de toile noire. À la partie 
fupérieure du tablier, figure 6, dd ,il ya de la toile bleue, 
Pour la cuiraffe ou l'habillement extérieur du Cavalier il faut 
vingt fix pieds cinq pouces de toile violette, vingt-huit pieds 
de toile blanche , y compris la doublure du tablier, quatre 
pieds cinq pouces de toile noire & un pied fix pouces de toile 
bleue. Il y a entre les deux toiles, c’eft-à-dire entre la dou- 
blure & l’extérieur de l’habillement, cent quarante-fix pieces, 
tant grofles que petites, de rôle, & mille cinq cents clous de 
vre pour attacher ces pieces. 

Le prix, tant du cafque que de la cuirafle , revient à trois 
tael , trois tfien, fept fen, deux 7, trois Lao. (25 liv. s [. quel- 
ques den. ) : 

Si les troupes fe trouvoient dans des lieux où les matériaux 
fuffent plus chers, on feroit faire ailleurs les cafques & les cui . 
rafles , à moins d’une extrême néceflité. 


N°. IT. 


La figure 1 repréfente le cafque à l’ufage des Arbalètriers , & 


toutes les parties qui le compofent. 
| Tr 
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La figure 2, marquée a , eft la partie inférieure du cafque 
qui couvre le bas de la tête & tout le cou jufqu'aux épaules. Les 
deux pieces, marquées #4, font des plaques de cuivre pour 
garantir l’une & l’autre oreille. 

La figure 3 eft la repréfentation de l’efpece de panache 
dont le cafque eft furmonté : ce qui eft marqué c, eft un 
flocon de poils de vache. 

La fioure 4, marquée d , repréfente le corps du cafque: 
il eft de fer battu ou de tôle, du poids de deux livres deux 
onces. 


N°. IV. 


La figure t repréfente la cuiraffe ou l'habillement extérieur 
des Arbalêtriers, & les différentes parties qui le compofent, vu 
par devant. 

La figure 2 repréfente le corps de l’habit vu par derriere. 

La figure 3 repréfente les deux pieces a a qui couvrent le 
deffus de chaque épaule & des bras jufqu’au coude. 

La figure 4, marquée 4 4, repréfente les manches depuis le 
coude jufqu’au poignet. 

La figure $ , marquéecc, repréfente les deux pieces qui font 
fous les aiffelles. 

La figure 6 , marquée d, repréfente le tablier qui defcend 
depuis la ceinture jufqu’aux pieds. 

La figure 7, marquée e, repréfente la piece qui fert à 
joindre enfemble & à aflermir les deux parties du tablier : 
cette piece n’eft attachée que par la partie fupérieure. 

La figure 8, marquée f, repréfente la petite piece qui eft 
au coin du tablier. 

La cuirafle des Arbalêtriers eft ornée de fept dragons en 
broderie d’or. La toile extérieure eft de couleur violette , ou, 
fuivant l'expreflion chinoife , d’un rouge tirant fur le noir; il 
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en faut vingt-trois pieds huit pouces : la doublure eft de toile 
blanche , il en faut vingt pieds & huit pieds pour la dou- 
blure du tablier. Il entre de plus huit pieds de toile bleue 
pour la partie fupérieure du tablier, marquée 9, & quatre pieds 
cinq pouces de toile noire pour la bande qui fert de bordure à 
tout l’habillement, & qui tranchefur la couleur du fond entre 
le blanc & le bleu, comme on le voit dans la même figure. 
Le total de la cuirafle confifte en foixante pieces de fer battu 
ou de tôle, quatre cents gros clous & fix cents petits, les uns 
& les autres de cuivre battu. La dépenfe, tant pour le cafque 
que pour la cuirafle , eft de deux sael fept sfientrois fen.( 10 iv. 


9 f. 6 den.) 
N°. V. 


La figure 1 repréfente le cafque & toutes les parties qui le 
compolent. Ce cafque et à l’ufage des Fufiliers. 

La figure 2 repréfente la partie a du cafque ; c’eft ce qui 
couvre Je bas de la rêce & le cou. Les deux p'eces 44 font 
des plaques de cuivre, pour garantir les oreilles. 

La figure 3 repréfente l’efpece de panache dont Île caf- 
que eft furmonté. Ce qui eft marqué c eft un flocon de 
poil. 

La figure 4 repréfente le corps du cafque dépouillé de 
tout. 

Le poids total du cafque eft d’une livre quinze onces, ou de 
trente-une onces. 


N°. VI. 


La figure 1 repréfente l'habitcuiraffé , ou la cuiraffe des Fu- 


filiers. 
La figure 2 , marquée aa, repréfente les manches. 
ZLzij 
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La figure 3,matquéeZ4 , repréfente les deux pieces qui font 
fous les aitlelles. 

La figure 4, marquéec, repréfente le corps de l’habit ou de 
Ja cuirafe. 

L'habillement des Fufiliers eft de toile fourrée de coton & 
couverte de clous de cuivrebattu; c’eft ce qui forme la cuiraffe. 
Le dehors eft de toile noire, & la doublure de toile bleue. 

Il faut vingt-un pieds cinq pouces de toile noire, & qua- 
torze pieds cinq pouces de toile bleue ; deux livres de coton 
fuffifent pour la fourrure. Le nombre des clous de cuivre battu 
eft fixé à cinq cents foixante & dix, & pour chaque clou ily a 
un morceau de cuir derriere la doublure , fur lequel onrive la 
pointe du clou. Il faut de plus deuze pouces detoile noire, & 
onze pouces de toile bleue , tant pour le dehors que pour la dou- 
blure du coilier. 

Leprix total , tant de a cuirafle que du cafque, eft d’un 


paeltrois tfien. (9 Liv. 15 [.) 





PLANCHE XVIIL 
N°. VII, 


La figure 1 repréfente le bonnet d'ordonnance à l’ufage des 
Cavaliers & des Arbalêtriers. Le flocon a eft de fils de foie 
peints en rouge, du poids d'une once : le prix eft d'un sien 
huit fen. La partie marquée 5, ouautrementle bord ,eft defarin 
noir doublé de toile noire : le prix eft d'un sien fix fen : le 
prix du nœud c, eft de cing /: celui de l’attache deft de fept /z. 
Total de ce que coute le bonnet, trois #ien cinq fer cinq /i. 
(2/v.13/.) 

La figure 2 repréfente le bonnet d'ordonnance à l’ufage 
des Fufiliers. 

La Hgure 3 repréfente le bonnet d'ordonnance à Pufage de 


LLELLLLELELEE EL, 
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ceux qui font armés du fabre & du bouclier. L'un & l’autre 
{ont de fatin noir doublé de toile noire. Le prix, tant du fatin 
que de la toile, eft d'un rfien trois fen. Le flocon de foie rouge 
eft du poids d’une once, dont le prix eft d'un cfien cinq fer 
fept Z. Le prix de l'attache eft de fepr Z, & celui du nœud eft 
de cinq # ;: le total du prix de chaque bonnet eft de deux 4er 
neuf fez neuf Zi. (9 /:y. 4 f 9 den.) 

La figure 4 repréfente la cafaque d'ordonnance à lufage 
des Cavaliers, Arbalêtriers & Fufiliers. 

Cette cafaque eft de toile noire doublée de toile blanche ; 
les boutons font d'os & les boutonnicres font faites avec des 
fils de foie. Il faut quinze pieds de toile noire , & onze pieds 
feulement de toile blanche. Le pied de toile noire coûte 
un jen fept {2 ce qui revient à deux wien cinq fer cinq 
pour les quinze pieds. Le pied de toile blanche coûte un fen 
cinq /7, ce qui revient à un sen fix fen cinq Z pour les 
onze pieds. Pour les boutons & la foie des boutonnieresil en 
coûte un fez, & pour la façon trois fer cinq Z. Ainfi le prix 
dela cafaqueeft de quatre sfien fix fen cinq 4z. (3 /1v.9 [.6 den.) 


N°. VIIL 


La figure 1 repréfente la cafaque à l’ufage deceux qui font 
armés du fabre & du bouclier. 

La figure 2 eft la repréfentation du ceinturon à l’ufage des 
mêmes. 

Cette cafaque eft de toile noire doublée de toile blanche. 
On emploie dix-fept pieds de toile noire & onze pieds feule- 
ment de toile blanche ; Ja toile noire coûte un fer fept /: le 
pied, cequi revient à deux tfien huit fer neuf /zpourlesdix-fept 
pieds: Ja toile blanche coûte un fer cinq /z le pied, ce qui re- 
vient à un tfien fix fer cinq Z pourles onze pieds. 

Le ceinturon eff de toile rouge doublée de toile blanche 
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il eft bordé d’une bande de toile noire, & fourré de coton; il 
faut quinze pouces de toile rouge, dix pouces de toile blan- 
che & fept pouces de toile noire; le prix de ces trois efpeces de 
toile, eft de cinq fer; le prix du coton , eft de quatre Z cinq 
ao : pour les boutons ,boutonnieres & fils defoie, il en coûte 
un fer cinq Z ; & pour la facon, tant de la cafaque que du 
ceinturon , cinq fer. Ainfi le prix total de la cafaque d’ordon- 
nance de ceux qui font armés du fabre & du bouclier, eft de 
cinq tffen {ept fen trois /z cinq hao. (4 iv. S f.9 den.) 

La figure 3 repréfente la culotte d'ordonnance à l’ufage de 
ceux qui font armés du fabre & du bouclier ; elle eft de toile 
minime ou d’une couleur tirant fur le noir , doublée de toile 
blanche. Il faut fept pieds cinq pouces de chacune des toiles ; 
chaque pied de toile minime coûte deux fez , ce qui revient à 
un sien cinq fer pour les fept pieds ; chaque pied de toile 
blanche coûteun fer, cinq Z;,ce quirevient, pour les feptpieds, 
à un sien un fen deux /? cinq hao : outre cela, il faut pour 
Ja ceinture a , qui eft de toile bleue, deux fez quatre Z, 
pour un pied fix pouces de toile. Aïnfi l'habillement complet 
de ceux qui font armés du fabre & du bouclier, c’eft-à-dire, 
la cafaque , le ceinturon & la culotte , y compris la façon, 


coûte huit s/fen fix fen. (6 liv.9f.) 
N°. IX. 


La fioure 1 repréfente le bonnet d'ordonnance , ou l’efpece 
de cafque en forme de tète de tigre, à l’ufage de ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier. 

La figure 2 repréfente la partie fupérieure marquée a, qui 
couvre le deflus de la tête. 

La figure 3 repréfentela partieinférieure marquée, qui cou- 
vre le bas de la têre & le cou, jufqu’aux épaules. 

Le corps du cafque eft faitavec du cuivre battu : il pefe huit 
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onces, & coûte un 4er quatre fer. Le prix, tant des couleurs 
que de la peinture, eft de cinq fer. La partieinférieure de ce 
cafque , ou fi l’on veut, le collier, eft faite de toile jaune ; il 
en faut deux pieds huit pouces, qui coûtent en tout cinq fer 
quatre 7. 


N°. X. 


La figure x eft la cafaque d'ordonnance repréfentant une 
peau de tigre: elle eft à l’ufage de ceux qui font armés du fa- 
bre & du bouclier. 

La figure 2 repréfente le ceinturon accompagnant la cafa- 
que à l’ufage des mêmes. 

La cafaque & le ceinturon font faits de toile jaune , doublée 
de toile de couleur bleue , claire & fourrée de coton. Il y a pour 
deux sfien quatre fen cinq /z de toile jaune ; il en faut treize 
pieds, & chaque pied coûte un fer huit Z cinq #ao;ilya 
pour deux sfien fix jen de toile bleue; il en faut également 
treize pieds, & chaque pied coûte deux fer. 

Pour les bords, tant de [a cafique que du ceinturon, qui font 
faits d’une bande de toile rouge , il en faut deux pieds trois 
pouces; chaque pied coûte deux fer huit Z:, ce qui fait fix 
fen un Zz fix ao pour les deux pieds trois pouces. La four- 
rure de coton coûte cinq Z; pour la foie, les boutons & les 
boutonnieres, il en coûte deux fez cinq 4z. 

La figure 3 repréfente la culotte d'ordonnance en façon de 
peau de tigre , à l’ufage de ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier; elle eft faite de toile jaune, dontil faut treize pieds: 
chaque pied coûte un fez huit /7 cinq hao, ce qui fait deux 
ten quatre fer cinq hao. La ceinture dela culotte, marquée a, 
eft faite de toile rouge ; il en faut neuf pouces : chaque pouce 
coûte deux Z huit 4ao, ce qui fait deux fer cinq /z deux ao. 
Pour la façon tant dela cafaque que du bonnet & de la culotte, 
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il faut fix fer. Ainfi le total de Ja dépenfe pour le bonnet, [a 
cafaque , le ceinturon & la culotte, eft d’un sael un fien 


cinq jen huit Z deux kao.(8 Ziv. 13 [. 3 den.) 
N°, XI. 


La figure 1 repréfente [e fabre à l’ufage des Arbalètriers. 

Lafigure 2 en repréfente le fourreau. 

Pour forger ce fabre , on emploie quatre livres defer, & pour 
Pacérer, neuf onces d'acier. Le fer coûte un fez fept 7 la li- 
vre ; total, fix fer huit /z: : chaque once d'acier coûte cinq Z ; 
total, quatre jen cinq 4. 

Pour faire rougir le fer & l’acier & Île battre, on emploie 
vinot livres de charbon de pierre , chaque livre coûte deux 
li ; total, quatre fen. 

Pour la façon du fabreencorebrut, quatre fen; pour le battre 
à froid, cinq 2; pour Iclimer, fept fer huit Z; pour lé polir, 
quatre ; pour le cuivre, tant de fa poignée du fabre que pour 
Ja garniture du fourreau , deux #fez quatre fen huit Z. Pour 
le bois du fourreau , trois fer deux Zz. Pour la peau de lefpece 
de poiflon appellé en chinois s/e.yu , dont le fourreau eft cou- 
vert, quatre fez cinq À ; pour vernir le fourreau, un fer deux 
/2 ; pour le bois de la garde du fabre, quatre Z; pour le fil de 
foie dont la garde eft environnée , trois fer ; pour le cordon 
ou l’attache des fils de foie, huit Z7; pour le morceau de cuir & 
la courroie attenante au fourreau, fix /; ce qui fait pour le 
total , tant du fabre que du fourreau, &c. fix sfien fix fer 
cinq /z (4 iv. 19 f. 6 den.) 

La figure 3 repréfente l’efpece de fufil en ufage parmi les 
Chinois. 

Pour forger le canon de ce fufil , on emploie dix fept livres 
de fer brut, qu’on fait rougir & qu’on bat jufqu’à ce que des 
dix fept livres il n’en refte plus que huit livres huit onces, 

c'eft-à-dire, 
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C'eft-à-dire qu'il faut qu'il foit réduit à la moitié, pour en 
pouvoir faire le canon. Chaque livre de fer non battu coûte 
deux fer, ce qui fait deux sien quatre fer pour les dix-fept 
livres. Il faut trois livres de charbon de pierre ; chaque livre 
coûte deux fer ; pour la main-d'œuvre de ceux qui battent le 
fer ,un #ien cinq fen ; pour la baguette & les différentes 
pieces de fer qui entrent dans la conftruétion du fufil , un sen ; 
pour percer le canon, le limer & le polir, un #ien cinq fen; 
pour la piece de cuivre qui couvre la lumiere, & pour quel- 
ques autres petites pieces de cuivre qui entrent däns la garni- 
ture , cinq fez ; pour le bois dans lequel on enchafle le ca- 
non , un zfen; pour huiler le fufil, quatre 7; pour les couleurs 
jaune & noire qu’on met dans l'huile, deux /z ; pour le ver- 
nis qu'on met par deflus après avoir huilé, quatre /z; pour le 
charbon fait avec des racines qui fe trouvent au pied des 
montagnes , deux /z; pour la main-d'œuvre, fept Z. D'où 
il réfulte que chaque fufil coûte à l'Etat huit #ffen fix fen 
neuf /z.(6Ziv.10/f.) 

Ce qui dans cette figure eft marqué a, eft une piece de 
fer au bout de laquelle on met la meche allumée. Le bout 
de cette piece de fer eft porté vers le baflinet 4 , en preflant 
Ja partie c. 

Ce qui eft marqué d, eft une piece de cuir dans laquelle on 
conferve les meches : ce qui eft marqué e, repréfente le bout 
des meches , fortant de leur étui d; ce qui eft marqué f, font 
des pieces de cuivre, qui fervent à lier le bois au canon. 

g eft une piece ou anneau de cuivre , où l’on attache la 
courroie. 

k eft la courroie; z pieux de bois à pointes de fer, fur lef- 
quels on appuie le fufil quand on veut le tirer. Ces pieux fe 
replient contre le bois au moyen d'une charniere. 

À eft la baguette de fer pour charger le fufil. 

ÂAaa 
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La figure 4 repréfente la giberne , dans laquelle on met 
les balles & ce qu’il faut pour charger un fufil ; elle eft faite 
de toile noire , peinte à l'huile, de la maniere qu’on le voit, 
C’eft l'affaire de chaque foldat de fe la procurer , & de l’entre- 
tenir de maniere qu’elle foit toujours propre & en bon état. 

La figure $ repréfente une efpece de hache l’ufage des Fu- 
filiers ; ils s’en fervent à l’armée , après que leurs muni- 
tions font épuifées ; elle leur fert encore À quantité d’autres 
ufages, lorfqu'ils font en route ou dans le camp. On emploie 
pour la fabrique de cette hache , trois livres huit onces de fer, 
avec deux onces d’acier pour l'acérer. La livre de fer coùte deux 
fen, ce qui fait fept fez pour les trois livres huit onces, & l’once 
d'acier coûte un fer, c’eft donc deux fer pour les deux onces, 
Il faut fix livres de charbon de pierre, chaque livre coûte deux 
li, c'eft donc un jen deux /z pour les fix livres ; pour le man- 
che a, & l’huile dont on fe fert pour lui donner la couleur , on 
dépenfe un fer cinq Z; pour la façon des ouvriers en fer, on 
donne cinq fer huit /; pour l'étu12, figure 6, deux fer; pour 
l'attachec, cinq. L'érui à eft fait de cuir , l’attachec eftde fiis 
de foie ; pour la façon, le cuir, l’huile, les couleurs & tout ce 
qui entre dans la conftruétion de Ia hache , on dépenfe en tout 
deux #fien.( 1 Ziv. 10 /f.) 

La figure 6 , marquée 8, repréfente l’érui dans lequel on 
enferme le fer de la hache: cet étui eft fait de cuir , comme je 
viens de Île dire. 

La figure 7 repréfente Île cornet à mettre la poudre dont 
on fe fert pour charger le fufil. 

La figure 8 repréfente le cornet à contenir la poudre dont 
on fe fert pour amorcer. Ces deux fortes de poudre font diflé- 
rentes & pour la forme & pour l'effet : chaque foldat Ja fait 
lui-même, & cette pratique n’a été fujette jufqu'ici à aucun 
inconvénient, à ce qu'on m'a afluré, 
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La figure 9 repréfente le fourreau ou l’étui dans lequel on 
met le fufil : il eft fait de toile jaune huilée , fur laquelle on 
peint à l'huile des figures de dragons, de nuages, &c. Le prix 
de ce fourreau n’eft pas marqué, parceque c’eft le particulier & 
non l'Etat qui en fait la dépenfe. 

La figure 10 repréfente la partie du bouclier qui eft en de- 
hors. 

La figure 11 repréfente la partie du mème bouclier qui eft 
en dedans. 

Le bouclier eft fait de rotin, ou d'une efpece de jonc, dont 
il faut quatre livres quatorze onccs. Le diametre eft de deux 
pieds cinq pouces; la main-d'œuvre , ou façon du bouclier, 
coûte cinq éfien deux fer ; le flocon de poils de vache, quieft 
au milieu a, coûte deux fer : pour les couleurs & la peinture 
il en coûte quatre fer : total de ce que coûte le bouclier, cinq 
rien fept fen.(4liv.s f. 6 den.) 

La figure 12 repréfente le fabre à l’ufage de ceux qui fe fer- 
vent du bouclier dont nous venons de fairela defcription. Pour 
forger ce fabre, on emploie quatre livres de fer brut & neuf 
onces d'acier ; la livre de fer coûte un fer fept / ; & l'once d’a- 
cier coûte cinq Z. Il faut vingt livres decharbon de pierre : cha- 
que livre coûte deux /7. Pour les forgerons qui battent lefer 
à chaud & qui lPacerent, il en coûte quatre fer ; pour ceux 
qui le battent à froid, cinq /: ; pour le limer, fept fez huit 
Îz ; pour le polir, quatre /: ; pour la nourriture de l’ouvrier , 
deux fen ; pour le fourreau & toute la garniture, un sfien: 
ainfi, pour chaque fabre , il en coûte à l'Etat quatre fier. 
( 3 lzvres.) 

La figure 13 eft Je fourreau. 
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PLANCHE XIX. 


N°. XII 


LA figure r repréfente Île orand étendard , celui qui eft à 
la tête de la compagnie compofée de vingt-cinq hommes, 
comme je l'ai dit ailleurs. Le fond de cet érendard eft de fatin 
verd, & les bords font defatin rouge. La flamme, ou l’efpece 
de ruban marquécccc, eft de foie brochée d’or. Dans la conf- 
truction de cet étendard , ilentre fix pieds trois pouces de fatin 
verd , huit pieds de fatin rouge, deux pieds deux pouces de 
foië brochée d’or , avec encore trois pouces de fatin rouge, 
pour l'extrémité de la flamme marquée c. Le flocon rouge de 
poils de vache pefe huit onces. 

a, Couronnement de cuivre ouvragé, 

& , Flocon de poil de vache, 

c, Flamme ou ruban. 

d, Bordure de l’étendard, 
 e, Bâton de l’étendard. 

f, Bout de fer. 

Figure 2, #, bout de cuir, 

h, Courroie. 

2, Cercles de rotin, pour empêcher que le bâton du grand 
étendard ne fe fende. 

Tout ce qui çompole cet étendard , excepté la foie, eft 
verni ou huilé, Le couronnement de çuivre a pefe deux livres 
quatorze onces, 


N°. XII. 


La figure x repréfente le petit étendard qui eft à [a tête 
de çinq hommes fenlement. Il yen a cinq dans chaque com- 
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pagnie, comme je l'ai déja dit. Ces petits étendards font de 
fatin verd, bordé de fatin rouge, & la flamme eft de foie bro- 
chée d'or, au bout de laquelle eft une bande de foie rouge. 

a, Couronnement de cuivre ouvragé. 

8, Flocon de poils de vache. 

c, Flamme ou ruban. 

d, Bordure de l’étendard, 

e, Biton. | 

f, Cercles de rotin. 

Figure2, g, courroie. 

k , Efpece de cercle de cuir. : 

? 4 Cuir dans lequel on met le bout de l'étendard pour le 
foutenir plus aifément. Il n'entre dans le petit étendard qu'un 
pied deux pouces deux lignes de fatin verd , & un pied trois 
pouces de fatin rouge: la flamme eft longue de cinq pieds. 


N°. XIV. 


La figure 1 repréfente le petit étendard qui eft à la queue 
de chaque compagnie de vingt-cinq hommes. Il eft de fatin 
rouge, 1l en faut deux pieds un pouce, Le flocon c de poils 
de vache n’a de longueur que cinq lignes cinq Z. Le trident a 
qui fert de couronnement, eft de fer doré ou verni. Sa bafe à 
eft de cuivre doré ou verni , comme letrident. Le bâton d, 
comme celui des autres étendards , eft un fimple bambou 
dans lequel il y a une verge de fer. e, Cercle de rotin. f, Bout 
de l'étendard. 

La figure 2 eft un tuyau de cuir dans lequei le Porte-éten- 
dard fait entrer le bâton depuis e jufqu’à f, & porte ainfi fon 
étendard attaché derriere fon dos. 

Il réfulte de tout ce que nous venons de dire à l’occafion 
des étendards, que chaque compagnie en a fept. Le premier 
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eft le plus grand de tous, c’eft celui qui marche à la tête de 
la compagnie ; le dernier eft le plus petit de tous, & marche 
à la queue; il eft d’ailleurs d’une forme différente des autres. 
Les cinq drapeaux mitoyens marchent chacun à la tête de 
cinq hommes. Pour les matériaux & a façon des fept éten- 
dards d'une compagnie , il en coûte à l'Etat dix rae/s fept 
tien cinq fen. (80 liy.12f.6 den.) 


N°. X V. 


La figure 1 repréfente l’étendard général de toutes les trou- 
pes qui font fous la couleur jaune. Il y a cinq étendards gé- 
néraux , un pour chaque couleur. Ils font de fatin , dont il 
faut deux pieds quatre pouces pour chacun de ces étendards. 
Un pied de fatin coûte deux fier ; il y en a douze pieds, ce 
qui fait deux raels quatre #fien pour le fatin des cinq éten- 
dards généraux. Le fourreau dans lequel on met le bâton de 
l’étendard, eft fait de toile rouge, dont il faut fix pieds, à deux 
fen le pied. Les attaches font aufli de toile rouge; il en faut 
douze pieds cinq pouces, qui coûtent en tout deux fer; pour 
Je tailleur, deux fer cinq Z; pour la peinture du bâton, pour 
le fil, la foie, la dorure repréfentant un léopard, & la main- 
d'œuvre, un rael deux wfien cinq fer; pour les cinq bâtons 
de bambou, l'huile & Îles ficelles , neuf fer ; pour les flocons de 
poils de vache pefant dix onces chacun, neuf sfien ; pour la fa- 
con des flocons, deux fer cinq Z; pour dix attaches de galon 
de fil bleu, fix fen; pour les cinq pieces de cuir dans lefquel- 
les on appuie les bâtons & leurs couvercles, quatre tfien; pour 
Je cuivre dont cft fait le couronnement, & dont on emploie 
fix livres, à un #ffen huit fez la livre, un sael huit fer; pour la 
façon cinq sfien huit fer, pour le fer neuf fer. 

a Couronnement de cuivre ; & flocon de poils de vache ; 
c fourreau , ou étui de toile rouge; d cercles de rotin. Fig. 2, 
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e piece de cuir, f piece de cuir , # bande de toile bleue, ou 
galon de fil bleu. 
Chaque étendard général coûte à l'Etat cinq raels fix tfien 
cinq fen. ( 41 liv.7f. 6 den.) 


N°. XVL. 


La figure 1 repréfente une efpece de canon que les Chinois 
appellent pi-chan-pao , comme qui diroit, canon à fendre les 
montagnes. Le corps de ce canon eft long de trente-cinq pou- 
ces, fon diametre intérieur eft de vingt-cinq lignes ; 1l pefe 
foixante livres. Pour la conftruétion on emploie cent quatre- 
vingts livres de fer brut à un fer fept /z [a livre : on y ajoute 
quatre livres d'acier à un sien la livre, & on forge le tout en- 
femble jufqu’à ce que les cent quatre-vingt-quatre livres que 
pele le total foient réduites à foixante livres. On emploie 
trente-fix boifleaux de charbon de pierre , chaque boifleau 
coûte cinq fer deux /; plus foixante livres de charbon de 
bois, chaque livre coûte quatre Z. Il faut quarante journées 
d'ouvriers, chaque journée eft payée fix fer. Pour lés garni- 
tures 1} faut quatorze livres de fer brut, un bo:fleau & demi 
de charbon de pierre. Pour les limures, pour la façon du pied, 
pour la culaffe 4 du canon, pour l'huile & le vernis , neuf 
tfien neuf fen fix Z. En un mot, chaque canon coûte à 
l'Etat neuf rae/s un tfien un fen huit /. (68 lv. 7 [. 3 den.) 
La charge de ce canon eft de trois onces fept #/îen de poudre. 

a Corps du canon, # embouchure, c efpece de genou au 
moyen duquel on fait tourner le canon en tout fens, d culaffe 
de bois, e pied fur lequel eft appuié le canon, &c. 

La figure 2 repréfente une autre forte de canon, ou efpece 
de fufil que les Chinois appellent kouo-chan-ntao, c’eft-à dire, 
canon à tirer les otfeaux au-delà de la montagne, ou bien, 
gui traverfe , qui va au-dela de la montagne. Il eft long de 
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quatre pieds cinq pouces ; fon diametre eft d’un pouce cinq 
lignes, & il pefe vingt-huit livres. On emploie pour la con- 
ftiuétion du corps du canon ou du full quatre-vingt-dix li- 
vres de fer brut, deux livres d'acier, feize boifleaux de char- 
bon de pierre, vingt-cinq livres de charbon de bois. Les qua- 
tre-vingt- dix livres de fer brut coûtent un sael cinq fier 
trois fer, les deux livres d’acier coûtent deux sien , les feize 
boiffeaux de charbon de pierre huit #fen trois fer deux Z, 
les vingt-cinq livres de charbon de bois un tfier; pour les quinze 
journées de forgerons on donne neuf sfen ; pour les limeurs 
& polifleurs deux sfren; pour le bois, la garniture, l’huile, les 
couleurs, le vernis, &c. & les ouvriers, un sael trois fen fix 
lz. En un mot, chaque fufl de l'efpece que nous venons 
de décrire coûte à l'Etat quatre rae/s fept sffen neuf fen huic /r, 


(35 /v.19 f: 3 den.) Pourla charge il faut une once de poudre, 





PLANCHE XX. 
N°9. XX VIT. 


La fioure 1 de cette planche repréfente la toile & tout lat 
tirail de la tente lorfqu’elle eft dreflée ; la figure 2 repréfente 
le cadre de bois fur lequel Îa toile eft tendue. 

% Chaque rente a cinq pieds cinq pouces de hauteur , qua- 
torze pieds de longueur , & trente-neuf pieds fix pouces de 
pourtour ; l'extérieur eft fait de groffe toile blanche dont il 
faut cent cinq pieds. Les portes de la tente, qui fe replient des 
deux côtés comme les deux battants d’une porte ordinaire, 
font de figure triangulaire. Elles font compofées de plufieurs 
pieces de différentes longueurs; la premiere piece eft longue 
de fepc picds, la fecande de fix pieds trois pouces, la troifieme 
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de cinq piedstrois pouces, la quatrieme de quatre pieds deux 
pouces, la cinquieme de trois pieds, la fixieme d’un pied fix 
pouces, & la feprieme de deux pouces feulement. 

Pour les bords de la tente, les boutonnieres & le refte où 
Jon emploie de la toile , il faut, tout compté , deux cents 
quarante-deux pieds quatre pouces de groffe toile blanche, 
ce qui coûre deux saels neuf sien huit Z huit Lao ; & pour 
la doublure qui eft de toile bleue ordinaire , il en faut cent 
foixante pieds , ce qui revient à deux raels huit fen; pour 
onze journées de couturier , un #fien trois fen deux {tr ; pour 
les cordons tant bleus que blancs huit, fer fix Z:; pour qua- 
tre-vingt-douze morceaux de cuir qu’on met derriere les bou- 
tonnieres , entre les deux toiles, pour les confolider, deux sfien 
fepc fen fix  ; pour le bois du cadre de la tente, & pour 
l'huile dont on l'enduit, un #/fer quatre fen quatre /:; pour 
les cordes faites d’écorces d’arbres (elles font plus fortes que 
les cordes de chanvre ; il en faut cinq livres, & chaque livre 
coûte cinq fen quatre Z), deux sfien {epr fer; pour le fil 
deux fer; pour l’ouvrier qui travaille les morceaux de cuir 
trois fen; pour quatre-vingts pieux de bois , tant gros que pe- 
uts, deux sien quatre fen; pour feize pieces de fer (ce font des 
efpeces de boîtes placées au milieu & aux extrémités des pie- 
ces qui compofent Île cadre ,au moyen defquelles on joint les 
parties de ce cadre) , chaque piece de fer pefe quatre onces ; 
pour quatre gros anneaux de fer , pefant chacun quatorze 
onces; pour les deux pieces de fer marquées a, fervant de 
couronnement, pefant chacune douze onces; pour le fer de Ja 
hache pefanc deux livres, pour le fer de la pelle pefant une 
livre nçuf onces, pour le fer de la beche pefant une livre onze 
onces, pour le fer du marteau pefant deux livres huit onces, 
cn tout on emploie dix fept livres de fer à cinq fez quatre /: 
la livre, ce qui fait pour le total neuf /ien un fer huit 4; 
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pour les manches de la hache, de la beche , de [a pelle & du 
marteau trois fen cinq /z deux Lao ; pour lamarmite de cuivre, 
pefant deux livres huit onces, à deux sien cinq fenla livre, 
cinq cfien fept fer cinq /: : en un mot, pour chaque tente & 
ce qui la concerne, l'Etat dépenfe fept raels fept fier un fer 
cinq À. (110/.7/.) 

Fig. 1.a, piece de fer en forme de couronnement. # , anneau 
de fer: c, efpeces deboutonnieres où tiennent les attaches pour 
aflujettir la tente aux pieux :"d, pieces detoile qui fe replient & 
qui forment comme les deux battants d’une porte:e, efpeces de 
boutonnieres où tiennent les attaches qui fervent à fermer 
l'entrée de la tente : fl, intérieur de a tente. Figure 2. g, 
cadre de bois fur lequel appuie la toile:A, verge de fer qui 
entre dans les boîtes marquées z, pour aflujettir les deux par- 
ties qui fe démontenten Ôtant cette verge:z, boîtes de fer:&, 
hache: 7, beche: 77, marteau : 7, pelle:0, marmite. 


N°. XVII. 


L2 figure premiere repréfente un inftrument de métal ap- 
pellé X 7-0; c’eft une efpece de grand baffin, fur lequel on 
frappe avec un marteau de bois, ou fimplementavec un bâton; 
on s’en fert pour défisner les différentes veilles de lanuit, ou, 
pour mieux dire, pour montrer que ceux quifontprépofés pour 
les gardes des différents quartiers du camp ne font pointen- 
dormis : 1] pefe huit livres, & coûte deux sae/s :(15 2. ). 

La feconde figure repréfente le tambour fur lequel on bat 
pour annoncer les différentes veilles de la nuit : il coûte huit 
sfien de facon. ( 6.) 

La figure 3 repréfentele tambour dont on fe fert pour don- 
ner les fignaux :fa conftruction eft la même que celle des au- 
tres tambours. Il pofe fur une machine à quatre pieds, & eft 
foutenu par deuxanneaux marquésa:il coûte fix sien de façon. 


(44,10 /f.). 
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Les figurès 4 & $ repréfentent les deux fortes de trompettes 
en ufage parmi les troupes: elles font à l’octave l'une de l’autre. 
Celle de la figure 4 eft à-peu-près à l’uniflon de nos cors de 
chafle, & celle de la figure $ eft à l’oŒave en bas de la pre- 
micre : l’une & l’autre font de cuivre battu, & pefent fept Li 
vres chacune ; mais elles different par leur figure & leur 
conftruétion , comme on le voit : chaque trompette coûte un 


tael {ept sfien cinq fen. (13 /. 2 f. 6 d.) 
UD, N°. XIX. -. à 


La figure premiere eft la repréfentation d’un bâton à l’ufage 
de ceux qui font la garde & la ronde , & qui font chargés d’en- 
tretenir la propreté dans les différents quartiers qu’on leur à 
aflignés : cette efpece de bâton eft appellée en chinois T'fi-mei- 
koun ,c'eft-à-dire, hdron qui eftau niveau des fourcils ; apparem- 
ment qu'on s'en fert pour faire fur le champ uñe prompte & 
brieve juftice. j 


La feconde figure repréfente un fanal, ou une lanterne, à 
l'ufage de chaque tente, de chaque corps-de-garde, &c. Elle 
eft fufpendue fur un trépied qui pofe à terre par fes trois pieds, 
a: ces trois pieds font joints en & & peuvent fe replier lun fur 
l'autre, pour la facilité du tranfport. Le corps de la lanterne 
eft de fil d’archal couvert de papier de [a couleur des drapeaux 
fous lefquels font ceux qui s’en fervent. Le bâton & la lanterne 
coûtent en tout un t/ien huit fen fept r.( 1 2.7 f. 9 d.) 

Les figures 3, 4 & $ repréfentent les outils ou inftruments 
dont les troupes fe fervent dans les cas d'incendie, &c. 

. La figure 3 eftune fourche à foutenir des foliveaux ou autres 
chofes qui tomberoient avec fracas & dommage ; fi on ne les 
foutenoit , ou fi on ne modéroit leut chûte. 

La figure 4 eft une efpece de faubert qu’on trempe dans 
l'eau, & au moyen duquel on humecte les endroits qu’on 
veut empêcher de brüler. 
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La figure s eft un crochet de fer à manche de bois qu'onem- 
ploie pour attirer à foi les foliveaux & les autres chofes qu’on 
veut arracher pour empêcher que le feu n’yprenne, &e. 

Le prix du faubert eft de neuf fez deux /i deux kao ( 13 f. 
9 d.); le prix de la fourche de fer à manche de bois de la 
figure 3, & du crochet de la figure $, eft de trois sfien un fer. 


(216[6 à.) 
J' N°. XX. 


La fioure x eft unc fcie: elle coûte trois s/ien fept fen cinq 
(2416 /f.). | 

La figure 2 eft une hache ou cognée ; elle coûte deux 
tfien fix fen. (x Lo.) 

La figure 3 repréfente un croc de fer armé d’une chaine 
auf de fer : cet inftrument eft d’ufage pour abattre les maifons 
où le feu à pris, & celles qui font au voifinage, [orfqu’on ne 
peut arrêter autrement le progrès de l'incendie. Le croc 
coûte deux z/en quatre fen ; il y entre pour douze livres de fer 
à deux fen la livre. La chaîne eft longue de huit pieds ; elle 
contient fix livres de fer : outre cela il y a une corde qu’on at- 
tache au derniér des anneaux de Îa chaîne ; cette corde eft du 
poids de fix livres. Le croc, la chaîne & la corde coûtent en 
tout neuf sien trois fen.(6 L. 19 [. 6 à.) 

La figure 4 repréfente les vafes de bois dont on fe fert pour 
porter de l’eau : les vafes font attachés aux deux bout d’une 
perche d’un bois léger , & le plus fouvent de bambou, & font 
équilibre : c'eft une maniere fure & commode pour porter les 
plusgrandsfardeaux. Chacun de ces vafes ou barils a de hauteur 
un pied cinq poucescinq lignes, & de circonférence, troispieds ; 
il eft compofé de vingt-cinq douves & de deux cercles de fer. 

Ea figure s repréfence le petit fceau à puifer de l’eau, avec 
fa corde. a, Perche de bois. 4, Cercle defer.c, Cordes. Ces trois 
vafescoûtenten tout trois 1/fer quatrefenhuit 4.(12 2. 11 fo d.) 
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N°. XXI. 


Cette planche repréfente des canons de différentes groffeurs 
placés fur leurs affüts. | 
La piece de canon repréfentée par la figure 1 , a de longueur 
trois pieds neuf pouces ; de circonférence extérieure ou de 
périphérie du côté de la bouche , un pied cinq pouces ; du 
côté de la culafle , deux pieds trois pouces: la bouche a deux 
pouces de diametre: depuis le fond de la culaffe jufqu’à l’ex- 
trémité de l'ouverture il y a trois pieds cinq pouces. Cette 
piece de canon eft du poids de quatre cents livres ; pour fa 
charge il faut deux livres de poudre. 

La piece de canon de la figure 2 a de longueur trois pieds 
quatre pouces ; de périphérie , du côté dela bouche, un pied 
deux pouces ; du côté de la culafle, un pied huit pouces. Son 
diametre intérieur eft d’un pouce cinq lignes ; fa longueur , 
depuis le fond jufqu’à l'extrémité de l'ouverture , eft de trois 
pieds : fon poids eft de deux cents foixante & dix livres, & fa 
charge d’une livre huit onces de poudre. 

La piece de canon repréfentée par la figure 3 a de longueur 
trois pieds deux pouces ; de périphérie, du côté dela bouche, 
un pieds deux pouces; du côté de la culafle , un pied huit 
pouces. Son diametre intérieur eft de deux pouces : fa 
longueur , depuis le fond jufqu’à l'extrémité de l’ou- 
verture , cft de trois pieds. Son poids eft de deux cents cin- 
quante livres, & fa charge d’une livre huit onces de poudre, 

Ces troisefpeces de canons, ainfi que leurs affûts, ont été 
conftruits la neuvieme année de T'choung-tcheng, dix-feprieme 
& dernier Empereur de la Dynaftie précédente ( des Ming ). 
On ne fait pas ce qu'ils ont coûté, (Cette conftruétion me pa- 
roît Européenne ). 

La neuvieme année de Téhoung-tcheng | autrement dit 
Tchoung-li, répond à l’année 1636 de l’Ere Chrétienne. 
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N°. XXII. 


La figure 1 eft un baflin de cuivre, ou un inftrument que 
les Chinois appellent Lo; fon ufage eft à - peu - près le même 
que celui du tambour ; il pefe quatre livres , & coûte deux 
_ taels. ( 15 2.) 

La figure 2 repréfente un autre inftrument fur lequel on 
frappe avec deux baguettes a: il eft d’un bois fonore, creux 
en dedans, & a la figure d’un poiflon ; on l’accroche par le 
moyen de deux anneaux, comme on le voit. Cet inftrument 
eft placé à l’entrée de la tente du Général, des Officiers 
Généraux & de tous ceux qui ont ou quelque infpection. 
Lorfqu'on a quelque affaire à leur communiquer , on frappe 
fur cet inftrument ; on eft sûr d'avoir audience fur - le- 
champ , &c. 

L'inftrument en forme de poiflon à de Iongueur deux pieds 
huit pouces, & de circonférence un piedfept pouces ; ilcoûte 
fix fer cinq Z: : le cadre ou la machine où il eft fufpendu 
coûte fept fez : pour [a main-d'œuvre, l'huile & les cou- 
leurs, &c. un #fien trois fen ; pour les anneaux & les crochets 
de fer, deux fer cinq Zi: enunmot, cet inftrument, avec tout 
fon attirail, coûte trois sffen un fen. (27. 6/[.6 d.) ” 

La figure 3 repréfente une conque; on s’en fertpour fonner 
la retraite, pour indiquer l’exercice, & pour toute opération à 
laquelle un corps entier doit être employé. Il y a une de ces 
conques dans chaque quartier de l’armée & une dans chaque 
corps particulier, Ces conques tiennent auf lieu de porte- 
voix. J'en ait entendu jouer , & je puisaflurerque les fons qu’on 
en tire font très mélodieux. Une conque coûte cinq fer. ( 7 f° 
6d, ) 


ss 





PLANCHE XXL. 
N°. XXIIL 


S ous ce numero eft repréfentéeune efpece d’arquebufe avec 
tout fon attirail C’eft une arme à feu à laquelle on donnera tel 
nom qu'on voudra, pour la mieux défigner. 

Figure 1, poire à poudre faite de cuir. 

Figure 2, marteau dont onfe fert pour bourrer & compri- 
mer avec force la poudre dont on charge la boîte. 

Figure 3, poche de cuir à contenir les meches. 

Figure 4, gibeciere à contenir des lingots de plomb pour la 
charge de l'arme. 

Figure $ , facoche dans laquelle on met les boites pour la 
facilité du tranfport. 

Figure 6, arquebufe, ou mieux, corps de l’arquebufe. 

Figure 7, boîtes qu’on enchafle dans le corps de l’arque- 
bufe , dansle vuide qu’on voit depuis a jufqu’en 8 de la figure 6. 

Pour chaque arquebufe il faut quatre boîtes & cinq hommes 
pour le fervice. À mefure qu’une décharge eft faite, on retire 
promptement la boîte vuide, à laquelle on enfubftitue une nou- 
velle ; & pendant que celle-ci & les deux autres qui la fuivent 
font leurs décharges , on recharge promptement celles qui ont 
tiré leur coup;ce qui doit faire un feu continuel. Cette efpece 
d'arme n’eft pas d'un ufage fort ancien : on s’en eft fervi pour 
Ja premiere fois a troifieme année d’Yong-tcheng, c'eft-à-dire, 
en 172$ : ce fut le 7 /ons-tou d’une des provinces de l’'Em- 
pire , qui en préfenta le premier modele à l'Empereur. 

L'affüt f , g, eft de bois, & repréfente, comme on le voir, 
la figure d’un tigre. 4 eftune boîte de fer dans laquelle appuie 
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le pivot a , fur lequel, par le moyen de la roulette /, on peut 
faire mouvoir l’arme en tout fens. z: eft une chaîne de fer. 

La longueur de larquebufe, depuis d jufqu’à e, eft de trois 
pieds huit pouces; fa circonférence eft de huit pouces. 

Les quatre boïtes f. 7 ont chacune de longueur feprpouces; 
de circonférence , cinq pouces fix lignes ; de calibre, un 
pouce ; de profondeur, fix pouces. Pour la charge, il faut trois 
onces de poudre. 

Le poids de cette arme, y compris les quatre boîtes, eft de 
foixante & dix-neuf livres. 

N°. XXIV. 

Les figures 1, 2 & 3 repréfentent trois efpeces de petits ca- 
nons ou de pieces de campagne de différentes grandeurs : ce 
qu’on voit peint en rouge font des cercles de fer qui empèê- 
chent le canon de fe fendre ou de crever avec éclat de plu- 
fieurs de fes parties ; ce qui arrivereit infailiblement fans 
cette précaution. Ces canons fontappellés en Chinois, Ma-ri- 
pao, comme qui diroit canons à pied de cheval. 

Celui de la figure 1 à de longueur deux pieds quatre pouces; 
de circonférence, du côtéde la bouche , un pied deux pouces - 
du côté de laculaffe , un pied trois pouces ; de profondeur deux 
pieds; & de calibre, deux pouces. Il pefe cent quarante livres, 
& fa charge eft d’une livre deux onces de poudre. 

Celui de la figure 2 a de longueur deux pieds un pouce; de 
circonférence , du côté de la bouche, un pied deux pouces; 
du côté de Ja culaffe, un pied quatre pouces ; de profondeur, 
un pied neuf pouces ; & de calibre, deux pouces. II pefe cent 
trente livres ; fa charge eft de quatorze onces de poudre. 

Celui de la figure 3 a de longucur un pied huit pouces , de 
circonférence , un pied deux pouces ; de profondeur, un pied 
cinq pouces ; & de calibre, deux pouces. Il pefe foixante & 


douze livres; fa charge eft de 12 onces de poudre, 
Ces 
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Ces canons font faits depuis long-temps : on ne fauroit dire 
ce qu'ils ont coûté. 

Les fisures 4 & 5 repréfentent auffi deux efpeces de canons, 
que les Chinois appellent Pe-rfe-pao, c'eft-à-dire, canons à 
contenir cent balles, ou fimplement, canons de cent balles. 

Celui de la figure 4 a de longueur trois pieds deux pouces ; 
de circonférence, du côté de la bouche, fept pouces cinq li- 
gnes ; du côté de la culaffe , fept pouces huit lignes; de pro- 
frondeur , un pied huit pouces , & de calibre, un pouce : il 
pele cinquante-deux livres. 

Celui de la figure $ a de longueur deux pieds; de circonfé- 
rence , du côté de la bouche, fix pouces ; du côté de la cu- 
laffe , fix pouces deux lignes ; de profondeur , un pied fix pou- 
ces, & de calibre, un pouce: il pefetrente-quatre livres. 

Ces deux canons font vieux & cout rouillés: ils ont été trou- 
vés dans le magafin, avec vingt-fept petits boulets de fer & 
cent quatre-vingt-fept balles auffi de fer. On nefauroit dire ce 
que cela peut valoir. 


N°. XXV. 


Sous cenumeroeft repréfenté l'arc & lecarquois garni de fes 
fleches. La figure 1 repréfente l'arc dans fon étui, & le car- 
quois garni de fes fleches, l’un & l’autre fufpendus à une cein- 
ture de cuir qu’on met en forme d’écharpe. 

a, Arc dans fon étui ; #, ceinture de cuir ; c, anneau de 
cuivre; d, agrafle ou crochet de cuivre, qu'on pañle dans l’an- 
neau c pour arrêter la ceinture ; e , poche de cuir qui fert 
d'étui à l'arc; f, anneaux de cuivre auxquels on atrache l’étui 
de l'arc & le carquois; # , flechess 2, carquois fait de cuir 
& divifé en plufeurs étages ou rangs dans lefquels on met des 
fleches de différentes grandeurs. Le premier rang,z, contient 
trois fleches des plus grandes qu'on puifle lancer : elles ont 


Ccce 
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au lieu de fer, un bâton de bois creux & percé de plufieurs 
trous. Les Chinois fe fervent de cette efpece de fleche lorf- 
qu’ilsfont l'exercice. Ils s’en fervent aufli à la guerre pour donner 
des avis à ceux des ennemis qu’on voudroit attirer à fon parti, 
ou qu’on auroit déja débauchés ; alors 1ls mettent un billet 
dans la cavité du bouton, & on lance la fleche du côté de ceux 
entre les mains defquels on veut qu’elle tombe ; on les lance 
auffi dans un temps de fiege du haut des murs de la ville aflié- 
gée dans le camp des afliégeants, & du camp des afliéceants 
jufques dans la ville. Ceux qui ont des intelligences fecretes 
avec les ennemis, ou ceux qui, n’en ayant pas encore, vou- 
droient s’en former, foit pour fe venger de quelque affrontrecu, 
foit dans l’efpérance d'avancer leur fortune , ramaffent ces 
fortes de fleches, les emportent fans conféquence, & s’inftrui- 
fent à loifir de ce qu'ils peuvent faire pour parvenir à leurs fins. 
Cet arufice , quoique connu de tout le monde, ne laiffe pas 
d'avoir fes fuccès ; du moins c'eit ainfi qu'on me l'a dit; je 
ne garantis pas le fait. 

Le fecond rang, £, eft divifé en trois compartiments, con- 
tenant chacun quatre fleches de moindre grandeur que Îles 
premieres. Toutes les fleches de ce fecond rang font armées 
d’un fer de la figure à-peu près de ceux de nos efpontons ou 
de nos piques. 

Le troifieme rang, Z , eft divifé en trois compartiments, 
contenant chacun une fleche de moindre grandeur que celles 
du fecond rang, mais d’une forme toute différente. Ces fle- 
ches font armées d’un crident de fer qui les rend très redou- 
tables. 

La figure 2 repréfente l'arc & le carquois dans un étui de 
toile huilée, pour les garantir de la pluie & de tout autre ac- 
cident. 

On diftingue quatre fortes d’arcs, à l’ufage de ceux des gensde 


DES CHINOIS. Habillements, &c 387 
guerre qui ne fe fervent pas d’autres armes. Les plus foibles, di- 
{ent les Chinois, font des arcs de foixante & dix livres, c’eft-à- 
dire qu'il faut que celui qui les bande faffe le même effort qu'il 
feroit pour lever foixante & dix livres de poids. Il yen à de qua- 
tre-vingt, de quatre-vingt-dix & de centlivres. Les'arcsqui vont 
au-delà de cent livres font de pure parade , & pour certains 
hommes rares | qui ont une force plus qu’ordinaire. Un arc 
tout fimple revient à un sael (7 Z 10 f.); c’eft le prix qu’on 
en fait payer à l'Empereur. 


N°. XXVI. 


Sous ce numero eft repréfenté la main droite pour tirer Parc: 
le pouce & l'index agiffent feuls. Le pouce eft armé d’un an- 
neau de corne de cerf ou de quelque pierre précicufe : il eft 
marqué a. Cette main eft appellée par les Chinois main dela 
fleche. 

N°. XXVIL 


La main gauche ou la main de l'arc: le pouce & l'index di- 
rigent l'arc, 


F I N. 


Ceci; 





ms Set 
He H  h SIDE PE Zee 
3 Ù EE EC 2 EE 
| ETES £S A LS ut 4 
se$ Dot or $ deutourtu? te. DT 
LÉ cms CRE DORE DORE, MELUN SCOR MARNE OMR MEmQEE. MENUC-GE DECNTME Loto à on Loch. 





TABLE 


D ES MA 


À. 


À CTIONS {les petites) doivent 
être évitées, 93. 

Aînés, tefpeét qu’on leur doit, 19, 
20,21,22. Leur droit fur oo 
freres, 20. Leur devoir envers 
leurs freres, 25, 26. Refponfa- 
bles des fautes de leurs d [eres , 
26,273 37 

Amiot (le P.  : : occafion de fon tra- 
vail,6,7,:8,9,11. 

Ancêtres ‘ devoirs envers eux , 41: 
cérémonie aux , 172% 

Animaux domeftiques , 239. 

Annales chinoifes ; leur fidélité, 2 

AtbalCtriers, 334. 

Arcs de differentes efpeces, 83,384. 

Armes différentes; leur deftination, 
199, 368, 384 : cinq fortes d’ar- 
mes ,2$8 , 259: ( port des) dé- 
fendu, 36 : ( Docteurs d’), 4, 5. 

Armée chinoife , de quoi compo- 
fée ,171 , 261: ( danger d’une 
trop grande), 90:d'où dépend 
fa Le, , 290. Ne doit point fe 
compromettre ; 296. Maniere de 
la conduire , 297 , 298 & fuiv. 
300 & fuiv. Maniere de la ral- 
lier, 210. Défenfes d'écrire des 
nouvelles quila concernent, 143, 
260,283: 

Armure ; comment elle doit ètre, 
287. 

Los. 383. 


TIERES. 


Att militaire (fondemen t del”), 57 
S5, 60. 
Affronomie ; fon utilité , 58, $9. 
Avantages qu il faut fe procurer dans 
les combats , 121 : petits, utiles, 
I1OI. 
Augures ( défendre les), 135. Dé- 
Énfes d'en tirer de mauvais, 273. 
Avis ; comment on les donne , 284. 
Autorité ; bafe du Gouvernement, 
265$. 
L. 


BACHELIER d'armes, $. 

Bäillon qu'on met aux troupes ; 
253. 

Bannieres (les huit), 27. 

Bataille (ordre de) , 288 , 289, 
2933 294 

Bäton pour punir , 379. 

Bonnets des Cavaliers , 364: des 
Arbalètriers, 364: des Fufliers , 
364: des Scutati , 364. 

Boucliers, 371. 

Bravoure fouvent eft licheté, 105. 

Butin doit être également réparti, 
96. 

C. 


CAMPAGNE ; comment on doit la 
commencer , 63 : ne doit pas être 
trop longue , 65. 

Campements, quels ils doivent ètre, 


TABLE DES 


1075 108,109,110. Lieux où 
l’on doit les faire, 8ç. 

Canons de différentes efpeces, 375; 
376, 381 ; 384. 

Canonniers , 334. | 

Caraéteres chinois , leurs difficul- 
tés, 10 | 

Carquois, 384 & fuiv. 

ee des Cavaliers, 365; des 
Arbalètriers , 36$ ; des Fulliers, 
365 ; des Scutati, 367. 

Cafques des Cavaliers , 360, des 
ÂAtbalètriers, 361 ; des Fufliers , 
365 ; des Scutat1, 367. 

Cavalerie , 282. 

Cavaliers, 334. 

Ceinturon des différentes troupes , 
365. 

Cérémonie du labourage, 28, 29: 

_ pour faire un Général, 168,169, 
308 , 3c9, 310: pour la diftri- 
bution des récompenfes, 270, 
271. ji 

Chang , Dynaftie, 158,173. 

Changements (les neuf), 99. 

Chars , leur defcription, 71. Leurs 
marques diftinétives , 67. ( De 
guerre), leurs différentes efpeces, 
2$0. Leurs ufages, 112. Com- 
ment ils doivent être , 286 , 287. 
Pris fur l'ennemi, quel ufage on 

 endoit faire, 67. 

Chariots de courfe, 63 ; de tranf- 
port , 63. Doivent fervir de bar- 
riere, 288 , 289. 

Che , mefure, 66. | 

Che-king , livre facré , 17. 

Che-tfou , Empereur des Tfing , 3. 

Chefs, quels ils doivent être, 290, 


291. 
Chen-koung, Miniftre , 182. 
Chevaux ; maniere de les traiter, 


201,202,285. Ne font pasfer- 


rés, 202. 
Chinois, leur caraëtere,1,23 5» 


MATIERES. 389 


43. Difficulté de leur langue, 10. 
Leurfierté, 16, : 

Chou-king , livre facré, 17. 

Chouai-jen , efpece de gros fer- 
pent , 136. 

Chun , Empereur, 20. 

Chun-tche , Empereur des Tfng , 3. 

Ciel (ce que l'on entend par Le )» 
58 , 60. 

Cœur, fourcesde fa dépravation, 16. 

Colere ; doit être évitée, 105. 

Combat ; quand ilfautle livrer, 73, 
78:97:98: 211;212, 213, 266. 
Quand on doit l’éviter, 192,193. 
(Ce qu’il faut obferveravant le), 
90. N'eft pas toujours néceffaire , 
70. ho 97. Défendu, 41. 

Combattre (maniere de), 88,89, 
1323 190, 1913191. 

Compagnies/comment diftinguées), 


5 34 | 

Compaflion (la trop grande) fouvent 
nuifible , 106. 

Confucius, fon éloge, $. Ses ou- 
vrages, 14, 17: 

Conque pour fonner la retraite, 382. 

Conftellarions, 147. 

Cornet à poudre, 570. 

Couleurs (les cinq), 81. 

Crainte{efpece de) ,fource du repos, 
184, 

Crimes (punition des), 36, 37. 

Crocs de fer pour les incendies, 
379 > 380. 

Cuirafle des Cavaliers , 360; des 
Arbalètriers, 362 ; des Fufliers, 
363. 

Culotte d'ordonnance des Scutati , 
366. : 

Culture de la terre, 27,28. 


D. 


Dancrns qu'il faut éviter, 104. 
Défenfive ( néceflité d’être fur la}, 


76; 77. 


390 

Défordre ; moyens d'y remédier , 
276. - 

Deuil (grand), 232. 

Dignités établies , 235. 

Difcipline nécellaire, 57. En quoi 
elle confifte, 59, 6o, 61. (Regles 
de) , 276, 1234. Militaire, 228, 
229,12$1,2$2,206,290, 322 
& fuiv. 

Difcorde ; maniere de s’en fervir, 
[SU 1531954: 

Divifons ; maniere de s’en fervir, 
191: 1935 1543 195$ » 156» 
157: 1550. 

Dix , nombre de comparaifon, 73. 

Docteurs d'armes, 5. 

Doëtrine (ce que l’on entend par la), 
S835172. 

Drapeaux des différents corps, 200, 
201. 

Droiture (la), doit tout régler, 
230» 131,234. 


E. 


Eau ; maniere de s’en fervir contre 
les ennemis , 148. 

Economie néceflaire aux hommes , 
33» 34 > 35 3 40. 

Education (néceflité def }, 25,26. 

Eléments {les cinq), 91. 

Eloge des Généraux anciens, 104. 

Empereur , fes devoirs, 1243, 244, 
24$ & fuiv. 249, 264. Appellé 
fils du Ciel ; pourquoi, 243.Inf- 
truic de toutes les affaires, 36. 
Laboure Îaterre, 28. | 

Enuemis , quand on doit les atra 
quer , 64. Doivent être furpris, 
Y4. Doivent être connus du Gé- 
néral, 207,209. Maniere deles 
éviter, 212. Doivent ètre ména- 
gés , 69. À quoi comparés, 84. 
Maniere de connoître leurs def- 
feins , 194 , 195$. Importance de 
les connoiïtre , 183, 184. 


T A B LE 


Enterrements couteux , 35. 

Efpions employés, 152,1535197; 
168 ,; 264. Ennemis ; comment 
traités , 1653: 

Erendards des différentes Compa- 
gnies, 334 » 339» 372 5 3735 
374. Leurs ufages , 96, 97. Des 
différentes Dynafties,2$0. 

Etac (l'intérèr de l’) doit tenir lieu 
de tout, 301. 

Exercice des troupes, 30,313: 32. 
Maniere delefaire, $1, 52.Pat- 
ticulier, 322 & Juiv. 326 6 Juive 
Général, 333 & fuiv. 

Evolutions militaires, 33, 58,280, 
281,282,322 » 3325 333 © 
Jaiv. 353. 


FAMiLees divifées parhuit, 151. 

Femmes des guerriers participent 
aux honneurs, 221. Entretenues 
par l'Etat pendant la guerre , 
31. 

Fen, mefure, 319,320,321, 

Feftin militaire donné par le Roi, 
219. 

Feu ( maniere de combattre par , 
146, 147,148. Cinq manieres 
de mettre le, 146, 147. 

Fleches, 384 & fuiv. crenfes, 1bid. 
Exercice dela, 30,31,32. 

Fou-tfe , hache, 300. 

Fufils , 368. 

Fufñliers , 334. 


G. 


GARNIsows chinoifes; leur defcrip- 
tion , 23. 

Général (qualité néceffaire au ) , 82, 
S3» 34 > 102,103: 255,5 256. 
Ses devoirs , 204, 205,208, 
267 G& fuiy. 269. Quel 1l doit 
ètre, 59560: 61,62,63»206, 


| DES MATIERES. 


207. Ce qu'il doit faire, 264, 
26,266 ,270, 1272, 273 © 
Juiv. Connoiffances qu'il doit 
AVOIT | 110 , 123: 1393 141» 
257, 258,260. Doit être let- 
tré, 1203. Sa conduite dans Île 
CAMP , 96 , 116 , 142 ; 2745 
27$, 286$. Ses attentions , 94, 
9$» 1116 /uiv. 116,290, 104, 
205,287,289,190,192,293; 
29$. Son habileté, 87,90, 91. 
Répond fur fa tère du bon & du 
mauvais fuccès, 68 , 124. Sa con- 
duite envers l’ennemi , 68. Doit 
ètre inftruit detout, 190, 191, 
193. Ce qu'il doit entreprendre, 
101, 102. Son fecret doit être 
ignoré , 138, Ce qu'il doit exa- 
miner, 102,106. Défauts qu’il 
doit éviter , 262 , 263 , 277. 
Doit vaincre fans combats, 72. 
Eft le foutien de l'Etat , 73, 74. 
Fautes qu'il peut faire, 74. Ce 
qu'il doit faire pour être viéto- 
rieux, 7$ , 76. Doit connoître 
chaque homme de fon armée, 
$o. En quelle occafion 1} doit fe 
battre lui-même, 295. Eft éclairé 
lorfqu’il fait employer le feu, 
148. Eft excellent sl fait em- 
ployer l'eau , 148. Sa conduite 
après la prife d'une ville, 217. 
Ses égards pour les vaincus, 1574 
Doit haranguer les troupes , 282. 
Ce qui peut l'empêcher d’ètre vic- 
torieux , 12$ , 126. Doit tirer 
parti de fes malheurs, 292. Quel- 
les doivent être fes vues en fai. 
fant la guerre , 150, 152. ( Idée 
d'un grand), 263,2164,26$,276. 
Cérémonie pour l’établir , 168, 
169. (Inftructions données au), 
239,240. Doit jeuner & fe pu- 
rifler, 308. Son ferment,310. Ser- 
ments qu’il fait aux ancêtres, 144, 


59% 
145. Son autorité, 54, $63 95 
Läche{ dangers d’un ), 122. Inca- 
pe 122,123. ( Obfervarion fur 
e), 203. Ennemi ; combien il 
faut s’efforcer de le prendre, 142. 

Généraux anciens ; leur éloge, 164. 
Ancienne mainere de les érablir, 
307, 308 , 309, 310, Etendue 
de leur pouvoir, 309. Leur de- 
VOIr , 1593 255: 256, 257 & 
Juiv. 

Géographie ; fon utilité, 58, 59. 

Giberne , 370. 

Goûts (les cinq), 8r. 

Gouvernement ; fon origine, 234. 
(Principe de),177,178, 179, 
181, 182 , 243 , 144 © fuiv. 
(Idée furle), 13. Des anciens, 
170,171,177:178. 

Grades militaires 3 comment don: 
nés , 32. 

Guerre ; {a définition, 232.{ Science 
de la), 280. ( Symbole de la), 
165. (Réflexions fur la), 149, 
167,168, 10,171. Cerémo- 
nie avant que de entreprendre, 
238,239 6 fuiy. 243. Ne doit 
pas durer long-temps, 3o1. 
Maux qu'elle caufe , 151, 5652. 
(Inconvénients dune longue), 
65,66. Ne doit ètre faite que par 
néceflité , 248 , 249. Maniere 
de Îa faire chez foi, 133. Chez 
lennemi, 133 ; 134. Quand il 
faut l’entreprendre , 76 , 77. 
Temps où lon ne doit pas la 
faire,231,232.(Raifon qui fait 
embrafler le parti dela),1>5, 
176. Pourquoientreprife , 231, 
235,240 , 241. Comrint on 
doit la faire ,231,232,230. 

Guerriers , 210,221. Quels 1ls doi- 
vent être, 198 , 301. Doiventfe 
fecourir mutuellement , 127. Ce 
qu'ils ne doivent point perdre de 
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vue, 58, 60. Leur récompenfe, 
252. Morts récompenfés , 221. 
( Honneurs rendus aux) , 210. 
Cinq raifons pour lefquelles ils 
cherchent la mort , 291. Illuf- 


CES ; 35 + S: 


H. 


HABiLLEMENTS des troupes , 360 & 
Juiv. 367. 

Haches, ;80. Pourinftaller un Gé- 
néral, 309. Des Fuñliers, 370. 

Han, Royaume, 183, 

Han fin , Genéral , 3. 

Hao , mefure, 320, 321. 

. Harangue néceflaire, 282. 

Hata, Gouverneur des Tartares, 16. 
Caufe de fa mort , 21. 

Hia , Dynaftie, 173. Son gouverne- 
ment, 247,249, 250,253. 

Hiuen-yuen , ancien Empereur , 
109. 

Ho-lou , Royaume, 47. 

Hoan-koung , Roi de Tfi, 178. 

Hoang t1, Empereur, 109. 

Hommes eftimés ce qu'il y a de plus 
précieux , 301. Leurs différents 
caracteres , 294. Naturellement 
attaches à la vie, 287, 288. Leurs 
devoirsréciproques,22,23,24, 
25, 26,42 

Honneurs militaires, 210 ,221. 

Hou, mefure , 66. 

Houng ou, vide Tai-tfou. 

Humanité; fa définition , 233. Prin- 
cipe detout,230,231, 


J. 


JANG-KIu , vie Sema, 229. 
Japonois; idée qu'ils ont de Îa lan- 
gne chinoife, 10, 

Jen, mefure , 80, 


Jeu condamné , 38,39, 40,41. 


T A B LE 


Jin , vide Jen. 
Indices oénéraux ; 111,112, 113: 
Joueur , à quel point méprifé , 41. 
Juftice (la) ; fa définirion, 230, 
2313 233e 
Ivrognerie, condamnée, 35, 366 
Jaiv. 
K. 


Kanc-n1, Empereur des Tfing , 4; 
133; fonéloge , 14. | 
Kao-r1, Empereur des Han, 3. 
Kao-tfou , vide Kao-t1. 
Keng kan, Général , 3. 
Ki, conftellation, 147. 
Kie , Empereur, 173. 
Kin , livre chinoife , 319» 
Kinoe , livre facré , 17. 
Kin-lo , inftrument, 378. 
Kiun , forte d'habitation, 70. 
Kou , arme, 250. 
Koua ({confulterles), 172. 
Koung-tfien, corps de troupes, 334 
Kun , corps de 4000 hommes , 75, 
vide Kiun, 
L. 


LacuerTé , foutce de tous les mal- 
heurs, 252. 

Laï-hi, Général, 3. 

Lanterne , 379. 

Leang , once chinoife, 319, 310. 

Légéretés (les quatre fortes de ), 96. 

Lettres préférées aux armes, 252. 
Néceflaires a un Général , 203. 

Li, mefure itinéraire , 63, 86, 
943 3195320, 321: 

Li, vide Tcheng-tang. 

Li-che-min , vide Tai tfoung. 

Li-ki, livre facré, 17. 

Liaifons fecretes avec l’ennemi , 
103. 

Eieux de divilion,127,128,130, 
139. Importants , 127 , 129, 
131 , 140, Qu'il faut éviter, 
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99 , 100,101. À plufeurs iffues, 
127,129, 131,140. De réu- 
nion ; 127 » 1293 131 » 140: 
Qui peuvent être difputés , 127, 
- 128,130. Lévers , 127,128, 
130,139. Qu'ilfautéviter, 118. 
Ceux qu'il faut choifir, 118, Ga- 
tés, 127,129,131,140. Pleins 
& unis s 127, 129,131, 140. 
De mort, 127,130,1323 140. 
Livre chinoife , 66 , 310. 


Livres facrés , quels ils font, 17. . 


Lo , inftrument militaire , 96 ,97, 
283,323: 382. 

Loix (premieres) , 250,231. Eta- 
blies , 234. De l'Empire , 44. 
Données aux Princes vaflaux , 
241 , 242. De fubordinarion , 
244,245. Pénales, 36, 37. Mi- 
litaires, $ 4. 

Lou , Royaume, 47. 

Lou, chars, 71, 

Lou-ta0 , livre, 305, 306. 

Lu, forte d'habitation, 70. 

Lu-ya , Miniftre des Tcheou , 150. 

Luxe, condamné, 33,34, 35. 


M. 


Ma-rIx6 , corps de troupes, 334. 

Mantchous , leur caractere , 43, 
44. Leur bravoure, 3, 24. Trai- 
tés d’efclaves par l'Empereur, 16, 
40. Adoprent les ufages chinois, 


12. 

Marches des tronpes, 93 , 94. 

Matieres combuftibles , 146. 

Maximes anciennes , 26 , 35. 

Mérite, commentrécompenfé, 270, 
271. 

Mefures chinoifes , leur valeur, 310. 

Meurtriers punis de mort , 44 

Militaires ; examen qu'ils fubiflent, 
4» j° 
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Mong-tfe , Philofophe ; fon éloge, 
s. Ses ouvrages , 17. | 
Mort ; raifon pour laquelle on doit 
la chercher , 291. 
Mou , arme, 259. 
Mou-koung , Roi de Tfin , 178. 
Mufque; Ê: différents tons, 81. 
Ufage qu'on en doit faire, 104. 
Mutinerie , comment réprimée à 
116. 
N. 


NÉCESSITÉ ( définition de la), 172. 
Niao-rfang , corps de troupes, 334 
Ningouta, ville de l'artarie , 14. 


O. . 


Orricrers Généraux, ce qu'ils doi- 
vent éviter, 11}, 122. 

Once chinoife , 319. Sa valeur, 
320. : 
Ordre (l), pourquoi établi, 230, 

2315233, 
Orgueil , fource de rous les mal- 
heurs, 262. 
Ou, Royaume, 47, 89,137. 
Ou, forte d'habitation, 70. 
Ou-han, Général , 3. 
Ou-heou, Roi de Ouei, 177, 183. 
Ou-ouang , Empereur des Tcheou, 
2, 15931733 2475 30$ » 306. 
Ou-t1, Empereur des Han, 3. 
Ou-t1, Empereur des Tfn, 3. 
Ou-tfe , Général, 4$ , 170. Son hif- 
toire , 163, 164 & fuiv. Son ou- 
vrage , 163 6 fuiv. Traduit en 
Tartare, 4. Son difcours, 183, 
224. Ses victoires , 224. Ses ré- 
flexions , 222, 
Ouang , dignité, 141,176. 
Ouei,pays, 163 +.  , 
Ouei.che , Roi d'Oueï , 163. 
Ouei-koung , Auteur, 305. 
D 
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Ouei-lie-ouang , Empereur des 
Tcheou, 163 , 164. 

Ouen-heou, Roi de Ouei , 163, 
182,183. 

Ouen koung, Rot de Tchin, 178. 

Ouen-kong , vide Ouen-heou. 

Ouen-ouang, 365. 

Ouen-r1, Empereur des Han, 3. 

Ouen-t1, Empereur des Soung, 3. 


P, 


PA, dignité, 141,175. 

Paie des foïldats, 13,30, 31. 

Parents (devoirs envers les), 17, 
13,19. 

Parti (prendre fon) , fuivant les 
circonftances , 210. 

Pere ; avantage de Fêtre, 17. Ses 
devoirs envers fes enfants, 25. 
Refponfable de leurs fautes, 26, 
FETE 

Pertutfamiers, 334. 

Peuples vaincus, doivent étre fe- 
COUTUS, 137e 

Peur ; à quoion la connoït, 115. 

Pi, conftellation , 147. 

Pied chinois, 320 ; marchand, ibid. 

Pien, infcriprion honorable donnée 
par le Souverair, 270, 275. 

Plein ; ce quec'eft, 85. 

Poids { les), 319. 

Point d'honneur mal entendu, 10$, 
106. 

Poiffon (mftrument en forme de}, 
302. 

Préceptes (les dix),#rr,12,r3. 

Prévoyance { définition dela), 172. 
{ Fauife ), preuve de lâcheté , 263. 

Princes vaflaux ; leur inftallation, 
241. 

Prifonniers ; comment on doit fe 
conduire à leur égard, 67. 

Prudence (regle de) , 230,23, 
234. Souvent €ft crainte, 105. 


T A B LE 


Punitions établies, 236,237. (Les 
neuf), 241, 242. Des foldats, 
31. ( Lieux pour les) , 249. 


KR. 


RicomPenses nécellaires, 67, 204. 
Singulieres, 219,220,222. Des 
belles actions, 268, 269, 170, 
271. Comment diftribuées, 249; 
291. 

Rebelles ; conduite à leur égard, 
226,236,237. 

Redoutes ; leur defcriprion, 72. 

Repas ( quand on doit prendre les }, 
235. 

Révolution célefte confulrée, 172. 

Rhinoceros ; fymbole de la guerre, 
F6$. 

Richeffes {définition des), 235. 

Rois ( établiffement des) , 234. 

Rufes de guerre, 85 , 86, 103, 


104. 
S, 


7 0f des Arbalétriers, 368. Des 
Scutati, 371. | 

Sage (portrait du), 173. 

Salle des Ancètres, 144. 

San-kun ; les trois ordres de l'ar- 
mée ,7$. 

Sceau de l'Empire 142. Ce qu'ilen 
faut faire , 142. 

Sceau pour porter de l'eau, 380, 

Scie , 380. 

Science ( la grande), 14. 

Scutatt, 334. 

Se-chou , livre claflique, 17. 

Se-ma , Général; fon ouvrage, s ; 
228 , 229. 

Se ma-fa, livre, 227 & fuir. 

Secrets ; mamere de fe les commu 
niquer , 3B2,3PS. 

Sépulture ( idées des Chinois fur 
la), 37. 
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Serments militaires , 247 ; 248. 
Aux Ancètres, 144. 

Si-ho, fleuve, 169. 

es > de ville ; quel doit être fa 

urée , 71. 

Signaux , 97. Pour les exercices, 
200 , 283. 

Soldars , d'où on les tiroit, 161, 
152.Leurs devoirs, 12,23; 24, 
29, 303 31 » 32. Leurs puni- 
tions, 31. Leurs logements, 23. 
Leurpaie, 30. Leurbravoure, dé- 
pendante du Général, 117. Près 
de livrer bataille, 90. Düftribu- 
ion qu'il faut leur faire , 115. 

. Danger d'une trop grande abon- 
dance, 115. Leur crainte, d'où 
elle provient, 1165. Leurs con- 
gés , 116. Leurs familles entrete- 
nues aux dépens de l'Etat , 64. 

Sorts { confulcer les ), 172. 

Souverains (les anciens ) ; leur con- 
duite à l'égard des rebelles, 235, 
236, 237- 

Sujets; leurs devoirs,243,244,246. 

Sun-tfe , Général Chinois; fon hif- 
toire, 4, $ © fuiv. so & fuiv. 
Difgracié , 55. Rappellé, ibid. 
Son ouvrage, 4,65, 7 & fuiv. 
Eftime que les Chinois en fonc, 4. 
Traduic en Tartare, ibid, 


T. 


TA PAO, corps de troupes, 334. 

Tablette des ancêtres, 145. Pour 
écrite , 313. 

Taël , once chinoife, 321. 

Tai-ki, principe fupérieur , 58. 

Tai-koung , Miniftre , 159. Géné- 
ral, 305, 306. 

Tai tfou , Empereur des Tfing , 3. 

Tai-tfoung , Auteur, 306. 

Tambours de différenres efpeces, 
32:97» 293, 379. Pour les éyo- 
lurions , 293. 
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Tan, Autel, 242. 
Tan tao .tfi, Général, 3. 
Tang-ouang , vide Tcheng-tang. 
Tartares ; leur langue, 10, 

Tchang , mefure Linaife y 3210. 

Tchang-chan, montagne , 136. 

Tchang-cheou , Général; fon ouvra- 

e,1$,eftcaufe de fa mort, 21. 

FN PE , Cofps de troupes, 334. 

Tchang-tfiang,corps de troupes, 3 34. 

Tchao , Royaume, 183. 

Tche-yeou, Roi , 109. 

Tcheou, Empereur , 174. 

Tcheou, Dynaftie, 147, 1$9. Son 
Gouvernement ,248,249,260, 
263: 

Tchen, conftellation, 147. 

Tcheng-fang , pays, 167. 

Tcheng-tang, Empereur des Chang , 
1,8:173> 247 

Tchi,arme, 259, 

Tching-yao-che , vide Ouei-koung. 

Tchoang-ouang , Roi de Tchou, 
182. 

Tchong , mefure, 66. 

Tchou, Royaume , 47, 5ç,183, 
185» 187. 

Tchou, forte de mefure, 70. 

Tchouan-tchou , Général, 136, 
Tchouang-kia , Officier général, 

228. 

Tchouo-lou , pays, 109. 

Tchouo-tcheou, 109. 

Teng pai, corps de troupes, 334. 

Tente pour cinq hommes, 359, 
376 © fuiv. Hommes qui en font 
charoés , 359. 

Terre (ce que l'on entend parla}, 
58, 59, 60. Doit être cultivée, 
27% , 20e 

Terrein ; connoiffance qu'on doit en 
avoir ,117,140,141. Néceffaire 
au Général, +23,124,126,126, 
140, 141+ ( Les neuf forces dé), 
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Ti,titre des co > 1413 17$. 

Tien-y, vide Tcheng-tang. 

Toife chinoife, 166. 

Tortue (confulret la), 172. 

To, étendard, 67. 

Toui-tfe ; ce que c’eft, 271. 

Tribunaux rendent compte de tout 
à l Empereur , 36. 

Tributs (les différents), 65. 

Trompettes, 3709. 

Troupes ( differentes efpeces de), 
189. (Cinq clafles de), 1 80. (Nom 
des différents corps de) , 334. 
( Idée du caractere des différentes 
efpeces de), 176, Leurs devoirs, 
107,259, 260, 288. Comment 
elles doivent fe conduire à l'égard 
des peuples , 295, 296. Maniere 
de les employer , 177, 189. Doi- 
vent être bien difciplinées, 57. 
Doivent étreinftruites, 16, 30, 
31 , 32 » 267. ( Gouvernement 
des), 80 , 196, 197:198,199. 
Conduite qu'on doit tenir à leur 
égard, 28$, 286. ( Art de bien 
ranger les) , 265. Comment on 
doit les choifir , 179. ( Quel doit 
être le nombre des),249,25$1, 
261. Maniere de les employer, 
30 & fuiv. 297 , 298 & fuiv. Com- 
ment on doit les former, 174, 
175. (Moyen d'avoir debonnes), 
215. (Majefte des), ce que c’eft, 
278,279,280,281. De leur con- 
tenance , 76. Pefamment armées , 
282. Doivent être examinées 
avant le combat, 274, 1289. Ma- 
niere de les rafraïchir , 284 , 285. 
Se fervent d'un bäillon , 283. 
Vieilles troupes, néceffaires, 223. 
Entretenues aux dépens de 1 Etat, 
27,30, 31. Quand on doit les 
récompenfer , 67. Ne doivent pas 
être chargées, 93. 

Tfao-kouei, Général, 136. 


T ABLE 


Ti, Royaume, 47,183,184,186, 

Tfen ,mefure, 319,321. 

Tfin , Royaume, 183,184, 185; 
186, 188, ( Lestrois), 158. 


V. 


VALEUR (la); fa définition, 234 ; 
ne fufhit pas, 203. 

Veilles (les différentes), 32. 

Vent (le); en quoi 1l eft dange- 
reux, 201. En quel temps il fouf- 
fle, 147. 

Vertu (définition dela) ,172.(Les 
cinq), 230. 

Victoire ; idée qu’on doit s’en for- 
mer , 175. La plus à rechercher , 
246, (Ce qui eft néceflaire pour 
remporter la) , 292. Elle appar- 
tient d tous, 293 , 294. 

Vin condamné, 35, 36, 37, 38. 
Fait de grain, nuifible aux hom- 
mes , 35. 

Vivres ; en quelle quantité doit-on 
en avoir , 66. 

Voleurs ; comment on les connoît , 
115. Leur punition, 115. 

Vuide ; ce quec’eft, 85. 


Y. 


Ÿ , conftellation, 147. 

YŸ ,arme , 250. 

Ÿ , forte de mefure, 79. 

Y-king , livre facré , 17. 

Y-tche , vide Y-yn. 

Y-yn, Miniftre des Hia, 158. 

Yang, premier principe, 48 , 6o. 

Yen, Royaume, 183 ,18ç,188. 

Yen-tun, ville , 228, 

Yeou, pays, 167. 

Yeou ,arme ,2$9. 

Yn, premier principe, 58, Go. 

Yn,Dynaftie , 159 , 173 » 174, 
148, 249,250, 263. 
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Yo king, livre facré , 17. Yu, Empereur, 246. Son Gouver- 

Youg-tchen, Empereur des Tfing; nement, 253. 

. fon ouvrage, 11, 13, Son avéne- Yu-leao-rfe , Auteur, 305. 
mentau Trône, 21. Yue, Royaume, 89, 137: 


Fin de la Table des Matieres. 
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N. B. Le Relieur fera attention que la 
planche II ci-deffus doit être renverfée, afin 
que la tente du Général fe trouve en bas. 


Toutes ces Planches doivent ètre collées fur des onglets, en obfervant 
de mettre du côté de l'onglet le bas des Planches gravées en longueur. 
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Les onglets de cés cinq Planches doivent être des carrés de papier; 
aën qu'on puifle les tirer hors du Livre ; le Relieur aura foin de ne point 


les pliffer , & de placer du Papier ferpente devant chaque planche, pour 
conferver les couleurss 
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APPROBATION. 


J lu, par otdre de Monfeigneur fe Chancelier , le Manufcrit qui 4 
pour titre : L’Are Militaire des Chinois, & je n’y ai rien trouvé qui puifle 
en empêcher l’impreflion. À Paris, ce 11 Avril 1771. 


GAILLARD. 





PRIVILEGE DU RO. 
Lours. par la gtace de Dieu , Roi de France & de Navarre : À nos 


amés & feaux Confeillers , les gens tenants nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôe 
de Paris , Baïllifs, Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra : Sazur. Notre amé le Sieur Jacques La- 
coMB8e , Libraire, Nous a fait expofer qu’ildefireroir faire imprimer & don- 
ner au Public l'Arc Militaire des Chinois , waduic par le P. Amior, s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de permiflion pour ce néceffaires. À ces 
CAUSES , voulant favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le temps de trois années confécutives, à comprer du 
jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à rous Iimprimeurs, Li- 
hub & autres perfonnes , de quelque qualité & Ps FA qu'elles 
foient , d’en introduire d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéilfance. À la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de Îa date d'icelles ; que limpreflion dudit Ouvrage fera 
faire dans notre Royaume, & non ailleurs , en bon papier & beaux carac- 
reres ; que l'Impécrant fe conformera en tout aux Réglements de la Li- 
brairie , & notamment à celui du 10 Avril 1725 , à peine de déchéance de 
la préfente Perimiflion ; qu'avant de l’expofer en vente , le manufcrit qui 
aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fera remis, dans le même 
état où l'approbation y aura été donnéé, ès mains de notre très cher & 
féal Chevalier , Chancelier, Garde des Sceaux de France , le Sieur px 
Mavreov ; qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre Biblio 
theque publique , un dans celle de notre Chäteau du Louvre , & un dans 
celle dudit Sieur pe Maureov ; le tout à peine de nullité des Préfentes. 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir edit 
Expofant & fes ayants caufe , pleinement & paifiblement , fans fouffrir 

u'il leur foit fait aucun trouble où empèchement. Voulons qu’ä la copie 
Em Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huiher ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution 


d’icelles tous actes requis & néceffaires , fans demander autre permiflion ; 
& nonobftant clameut de Haro , Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires. Car tel eft notre plaifir. Donn£ à Paris le dix-neuvieme jour du 
mois de Juin, l’an mil fept cent foixanté & onze, & de notre Regne le 
cinquante-fixieme, Par le Roi en fon Confeil. LEBEGUE. 


KRegiftré fur le Regiftre XVIII de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 1537 , fol. 504 » conformé. 


ment au Réglement de 1713. À Paris, ce 26 Juin 1771. 
J. HERISSANT , Syndic. 


